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'  T  R  AIT  É 

DE     LA     CULTURE 

■     jyV   NOPAL, 

'ET    DE     r  ÉDUCATION 

T^E  XA  COCKENIZZE 

X  JDans  as  Colonies  Françaises  de  V Amérique; 
P.  R  É  c  É  D  É     d'  u  N 

VOYAGERA  GUAXACA/'^'^ 

Par  m  jHîBRr^DB  IWEWOKvitLE ,  Avocat  en  Parlement; 
Botanifie  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne. 

auquel  on  a  ajouté  une  Pré  fou  ,  des  Notes  &  des  Obfervations 
relatives  à  la  culture  delà  Cochenille  y  avec  des  figures  coloriées» 

|.£  tout  recueiOi  &  pubfié  par  le  Cercle  des  Philadelphe^ 
iétafali  au  Cap-Français»  ifle  &  côte  St.  Domingue» 


AU  CAP^FRANÇAIS^ 

psoL  la  veuve  HERBAULT^Ubraire  de  Monfe^oeùt 
le  Général,  &  du  Cercle  des  Philadelpbes. 

à    PARJSy 
jCbez  DEL  ALAIN»  le  îeune,L2)raire9  rue  St^Jacqnesj 

&  à    BoitjoSAUXf 
Çhtz  BERGERET ,  Libraire,  rue  4e  la  ChaprUe  St.  7ean: 


MDCCLXXXVII^ 
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SOUSCRIPTION 

pAoPOSBB  par  le  Cercle  des  Philadelpkes  ,  pour 
rÉdiùon  des  Ouvrages  de  feu  M.  Thiery  DK 
MenonVIU-E  j  Botanifie  breveté  du  Roi ,  à  Saint- 
Domingue  y  fur  la  culture  du  Nopal  &  de  la  Coche- 
nille dans_  les  Colonies  françoifes  de  t Amérique^ 

Les  Inftituteurfr  ^  Çefele  des  Philadçlphes  ie 
jfoat^  pvo^oîé  ,  en  fe  réuniflant ,  de  conférer 
fîir  la  Phyfîque  ,  l'Agriculture  ,  la  Médecinç  & 
THiftoire  naturelle.   (  i  ) 

Leur  but  a  été  de  former  un  dépôt  de  toutes 
les  obfarvations  ,  mémoires ,  traités  fur  tous 
Jps  objets  qui  intéreflent  1^  Colonie  de  Saint-. 
Dômingue. 

Ils  ont  cherché  à  fe  lier  avec  toutes  les  per- 
sonnes qui  pouvoient ,  par  leur  zèle  &  par  leur^ 
connoilTances  ,  les  aider  dans  l^xécutioi;  de  leur 
projet. 

Unenoble  émulation  a  fecondé  leurs  vues  j  le 
Cercle  a  dçjà  r^ffemblé  une  quantité  de  n^émoires 
intéreflans ,  qui ,  fans  cet  établiffement ,  auroient 
fans  doute  été  perdus  ,   ou  ièroient  devenus  la 

(  1  )  Voyez  le  i?rofpedysi  de  çe(;te  Société ,  fûn  programme 
&  in  ftamt^  ,  ,  .  ' 

♦ 

/ 
^» 
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vt  Souscription^ 

pâture   des  înfeâes  ;   il   s'occupe   à  les  rendre 

dignes  d'être  présentés  au  Public. 

Le  Cercle  avoit  été  affez  heureux  pour  recou- 
vrer le  manufcrit  original  de  M.  T  H  i  E  R  Y ,  fur 
la  culture  du  Nopal  &  l'éducation  de  la  Coche- 
nille i  il  vient  de  fe  procurer  un  manufcrit  (  i  ) 
contenant  ion  Voyage  au  Mexique  :  ce  recueil 
forme  un  ouvrage  complet ,  qui  doit  faire  con- 
noître  l'importance  de  la  culture  de  la  Coche- 
nille ,  &  les  procédés  qui  conviennent  à  cette 
culture.- 

Le  cercle  ne  s'eft  point  emprcfle  d'amioncer 
qu'il  poiTédoit  cet  ouvrage  précieux  ,  parce  qu'il 
vouloit  conftater  la  jufteffe  &  l'exaftitude  des 
©bfervations  du  favant  Botanifte  françois  ,  & 
s'affurer  fi  la  culture  de  la  cochenille  réu/ïîroît 
au  Cap ,  comme  elle  avoit  réuflî  au  Port-au- 
Prince  5   fous  fa  direftion. 

Plufieurs  Membres  ont  été  nommés  pour  culti- 
ver le  Nopal  cochenillifère,  &  fîiivre  l'éducation 
^c  la  Cochenille  j  le  fuccès  a  paffé  leurs  espé- 
rances ,  &  deux  récoltes  (  z  )  faites  en  moins  de 


(  I  )  Il  en  a  obligation  aux  foins  de  M.  d^Anoe&yille  ^ 
fon  aflbcié. 

(2)  Une  de  ces  récoltes  a  été  faite  en  préfcnce  de  M.  le 
chevalier  de  Bras,  capitaine  des  vaiiTeaux  de  Sa  Majeftéj 
de  M.  le  comte  d'Agou  ,  lieutenant  de  vaifleau  5  de  M.  de 
fTauZARD  ,  lieutenant-coienei  du  régiment  do  Cap  ;  de  M. 
de  Malouette,  commiflkirc  de  la  marine,  &  de  pludcurç 
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Cvax{  mois  ,  confirment  les  procédés  étatifii  par, 
M.  Thiery,  &  fufîîfent  pour  encourager  les 
Colons  à  adopter  cette  riche  branche  de  com- 
merce &  de  culture. 

Mais  ce  n'étoit  point  aflfcz  pour  le  Cercle  des 
Philadelphes ,  d'avoir  répété  &  conftaté  les  expé- 
riences &  les  obfervations  de  M.  Thiery  ,  il  a 
cru  que  l'utilité  publique  exigeoit  qu'il  fît  con- 
noître  un  ouvrage  intéreflant  pour  la  Colonie  ^ 
&  curieux  pour  les  Naturaliftes  ,  qui  défirent 
depuis  long  -  temp»  des  détails  &  des  renfeignc- 
meos  fur  la  Cochenille. 

Après  avoir  rédigé  l'ouvrage  deM^THlERY, 
le  Cercle  a  cru  devoir  ajouter  les  obfervations 
qui  lui  ont  été  fournies  par  les  Membres  chargés 
de  la  culture  du  Nopal  &  de  la  Cochenille.  U  y 
joindra  des  planches  qui  repréfenteront  :  i^.  plu- 
fieurs  e^ces  de  Caftes  :  i^.  la  Cochenille  dans 
les  différentes  époques  de  fon  exiftence. 

•Les  Soufcripteurs  font  affurés  que  l'ouvrage 
leur  lèra  livré  avant  la  fin  de  l'année  prochaine. 
La  Société  s'engage  à  leur  fournir  avec  le  traité 
relié  ,  qui  formera  un  volume  in-8°. ,  des  plants 
du  Nopal  &  de  la  graine  de  Cochenille. 


officiers  de  la  marine  :  le  Cercle  a  envoyé  un  échantillon  de 
cette  récolte  à  MM.  les  adminiftrateurs ,  &  il  a  requ  une 
réponfe  faite  pour  encourager  fon  zèle ,  &  Tindemnifer  des 
iàcrifices  qu'il  j&it  pour  fc  rendre  utile. 

a  iv 
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Vm  SoVSCRIFTIOir: 

Le  prix  de  la  foufcription  fera  de  trente -troii 
livres ,  argent  des  Colonies. 

On  foufcrira  chez  M,  Prévost,  fecrétaire 
perpétuel  du  Cercle. 

Le  nom  de  MM.  les  Soufcripteurs  fera  infcrit 
à  la  tête  de  l'ouvrage  par  ordre  alphabétique. 

En  publiant  ce  traité ,  qui  manquoit  à  la  bota* 
nique  &  au  Nouveau  -  Monde ,  le  Cercle  offre 
non-feulement  à  la  Colonie  les  moyens  d'augmen^ 
te^  le  nombre  de  fes  cultures  j  mais  il  croit  pré- 
lènter  une  nouvçlle  branche  de  commerce  ,  qui 
peut  être  aullî  utile  à  la  Colonie  qu'à  TEtât  :  ÎX 
ne  fait  en  cela  que  fuivre  les  vues  (  i  )  du  Miniftre 
éclairé  qui  gouverne  les  Colonies  ,  &  celles  di| 
Monarque  bienfaifant  qui  fait  fon  bonheur  dç 
celui  de  fes  peuples. 

Cl)  Voyez  le  pro^edus  du  Cercle, 
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LISTE 

1)c  MM^  les  Soufcripteurs  à  Ç Ouvrage  de  fei4 
M.  Thiery  deMen^onville,  Botanijl^ 
breveté  élu  Boi  à   St.  Dotningue. 


MM.  il 

ARTAUD ,  entrepreneur  des  bâtimens  du  Roi ,  au  Cap, 
A¥VRAI ,  négociant  au  Cap.  pour  3  exemplaires, 
AUDIGER  (  Guillaume  )  ,  habitant  au  port  de  Paix.    • 
AKDRAU  <. THOMAS  ^,  habitant  au  même  Ucu. 

B 

BONGARDS ,  (  le  pré&dent  de  )  ancien   intendant  de  Saint* 

Domingue. 
BERTRAND  de  St  Ouens  ,   commifiaire  breveté   du  Fol 

pour    les  arrofemen»  de   Lartibonite,  afiTocié  colonial  du 

Cercle. 
BERTRAND  du  Platton  ,  habitant  à  Lartibonite* 
BOURON ,  confciller  au  confeil-fupérieur  du  Cap. 
BOUVIER ,  apothicaire  du  Roi  au  Fort-ao-Priuce, 
BEAUCLAIR,  maître  en  chirurgie.  ' 

BATTARD ,  habitant. 
BLANC ,  négociant  au  Cap. 
BARIIXON,  négociant  aq  même  lieu. 
BALLAI ,  chirurgien  du  Roi  au  pqrt  de  Paix. 
BUSSON,  juge  du  fiége  royal  du  Cap. 

c 

CONSTARD ,  (  de  )  colonel  d*infanteric  ,  commandant  en 
fécond  de  la  partie  du  Sud ,  &  commandant  général  par 
intérim, 

CHEVALIER  la  Martke,  négociant  au  Cap. 

C£L0RON ,  capitaine  au  régiment  du  Cap. 
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X  .Liste 

Chambre,  d'Agricultuee. 
MM. 

COKBUJRNE  (de  )  chevalier  de  St  Louis. 

BELIN  DE  Villeneuve,  habitant  au  Limbe,  affocié  colo- 
nial du  Cercle. 

DU  PETIT  HOUARS ,  chevalier  de  St  Louis ,  habitant 
au  Limbe. 

BARRÉ  DE  St.  Venant,  membre  du  Cercle. 

ODELUCQ.,  membre  du   Cercle. 

JUMELIN  DucATEL,  habitant  à  Maribaroux. 

DE  LA  COMBE,  chevalier  de  St.  Louis. 

LABORIE ,  avocat ,  fecrétairc  de  la  chambre. 


CARLES ,  avocat  au  confeil  fupérieur  du  Cap. 
CASTILLON ,  chirurgien-major  confultant  du  Roi. 
CHAMBLAIN ,  direûeur  de  la  pofte  aux  lettres  du  Cap. 
CAMUZAT  DE  Maueot  ,  négociant  au  Cap. 
CASENAVE,  demeurant  au  Cap. 
COUSTANT,  procureur  du  roi  an  Fort-Dauphin. 
CORBIERE,  (de  la)  rédaâeur  des  ieailles   caraïbes  à  la 

Guadeloupe. 
CASA  MAJOR ,  notaire  au  Cap.  ■ 

CROUSEILLES ,  négociant  an  Cap. 
CADOUCHE,  (de)  habitant  au  quartier  Morin. 
CAIROU ,  chevalier  de  Tordre  royal  &  militaire  de  St.  Louis  > 

commandant  les  milices  au  Cap. 
CHABERT,  habitant  à  Jacquery. 
CAZARETTE ,  chirurgien  au  Cap. 

CHAMBRE  du  Commerce. 

D 

DUGRÉS ,  (  feu  M.  )  chevalier  de  Tordre  royal  &  militaire 
de  St.  Louis ,  lieutenant  de  roi  &  commandant  par  interijfi 
au  Cap ,  afibcié  honoraire  du  Cercle. 

DUBHl,  chinirgicn  -  major ,  înfpefteur  des  eaux  de  Boynes. 

DODEW'AL,  habitant  au  Grand-Baflin. 

DARMAUDIN,  maitre  en  chirurgie. 
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VEs    Souscripteurs,  m 

MM. 
DUSTON ,  habitant  à  la  Petite-Anfo. 
DAUSSIGNÉ  (le  marquis.) 
BËLAIR,  négociant  au  Cap. 
BEVEZE,  maître  en  chirurgie.  • 

DODAL,  chirurgien  au  Cap. 

DEFAY,  (la  dame)  habitante  à  la  Grande-Rivière. 
DUCATET,  apothicaire,  membre  du  Cercle  au  Cap. 
DUMONT  d'Entragoes,  apothicaire. 
DUFOUR  ,  aide-major  au  régiment  du  Cap. 
BUGRAVIER,  procureiu:  de  Thabitatioa  Choifeuilàla  Petite- 

Anfe. 
BENIS  &DALLEST,  négociants  au  Cap. 
BALCOURT  DE  Belzum  ,  confeiller  honoraire  au  confeil 

fupérieur  du  Cq^ 
BUPONT  Deg AUT  9  habitant  à  Mmikuwx. 
DORLIC^  habitant  an  même  lieu. 
Bra ANTON,  écrivain  principal,  faiiknt  fonâion  de  com- 

miflkire  an  Fort-Dauphin. 
DESCHAMPS  ,   avocat  &  fubftitut  de  M.    le   procureur- 
général  du  Roi  au  confeil  ftipérieur  du  Cap. 
BEBION,  habitant  au  Port-dc-Paix. 

BELAHAYE,   (Tabbé)    curé  au  Dondon,   alTocié   colonial 
.     da  Cercle. 

B*INGRANDE,  (le  comte)  habitant  au  fond  des  nègres, 
alTocié  colonial  du  Cercle. 

F 

FONTANGE,  (de)  chevalier  de  Tordre  royal  &  militant 
de  St  Louis,  de  la  fociété  militaire  de  Cindnnatns,  & 
commandant  de  la  partie  oueit  de  St  Domingne. 

FOULQUIER  (de)  intendant  à  la  Martîmque. 
Four  z$  Exemplaires. 

FAYOLLE,  (de)  ordonnateur  au  Cap. 

FRANÇOIS  DE  Neuf-*chat£au  ,  procureur  -  général  au 
confeil  fupérieur  du  Cap  ,  membre  de  plufieurs  académies 
&  alTocié  honoraire  du  Cercle. 

FOURNEAU  ,  négociant  au  Cap, 

FERRIËR,  médecin  à  Maribaroux. 
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MM. 
FITTON,  négociant  an  Cap. 
FLAVILLE ,  (  de  )  chevalier  de  St.  Lotiîs,  habitante  la  Cul. 


GRECOURT,  (de)  premier  avocat  général  au  parlement  de 

Ronen. 
GEANTY,  avocat  au  confeil  fupérieur  du  Cap. 
GOMBAUT,  négociant  au  Cap. 
GENTON,  DE  Barsac. 
GAUCHE,  dodeuren  médecine,  affocié  colonial  du  Cercle; 

habitant  au  Port-de-Paix. 
GOURGUES  ,  habitant  à  Mariharoux. 

H 

HERAUD ,   habitant  au  morne  du  Cap. 
HAY,  habitant  à  Jacquezy. 

HEUNICLE,    faifkiit   fonftion  de  commiffaire    au  Fort-^., 
Paix. 

JAHAN,  au  Cap. 

/'  L 

LA  SALLE  (de)  Greffier  en  chef  du  confeil-.fupérieu» 

du  Cap. 
LE  BEUGNET,  négociant  au  Cap, 
LAFOND,  maître  en  chirurgie. 
LORMIER  Lagrave,  habitant  à  Mariharoux. 
LALANNE  Frères,  négô'ciants  au  Cap. 
LAFAUCHERIE  ,  négociant  au  Cap. 
LEFEVRE  DuFRESNE ,  négociant  au  même  lieu. 
LAMOTTE ,  habitant  à*  Limonade. 
LE  GRAS ,  lieutenant  des   maréchaux  de  France ,  habitant 

au  Fort-Dauphin. 
LAPOLLE,  artifte  vétérinaire,  Breveté  du  Roi. 
LIBAUT  DE  LA  Barossiere,  habitant  à  Maribaroux* 
LA  ROQUE ,  habitant 
LA  BIE,  Chirurgien  major  à  la  Loiiifiane. 
LAFITTE  ,  maître  en  chirurgie. 
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DES      SOVSCRIPTEURS.  XIll 

MM. 
1»AFITTE  Baudy  ,  maîà-e  en  chirurgie. 
LIBER  f  chirurgien   dentifte  au  Cap. 
LAKDAI ,  habitant  au  Port-Margot  ^ 
LOUIS,  habitant  aux  Gonaïves. 
LA  BROQ.UERE,  habitant  dans  le  Morne  du  Cap. 

M 

MARBOIS  ,  (  de  )  intendant  des  Isles  Françoifes  de  TAnté- 
rique  fous  le  vent. 

MALOUET  Dalibeet  ,  commiflàire  de  la  marine  au  Cap. 

MEUNIER,  notaire  de  Pintendance  au  Cap. 

MACQUER,  négociant  au  Cap. 

MOZARD,  rédadeur  des  feuilles   américaines   au  (ort<iii- 
Prince. 

MILLOT,  habitant  à  U  pttite^Aafe,   membre  du  Cerde, 
2  exemplaires, 

JAANGTN ,  habitant  à  la  Petite-Anfe. 

MANSUI,  chevalief  de  St  Louis ,  capitaine  d'inlanterie. 

MAULEVRIER ,  (  marquis  de  )  capitaine  de  dragons ,  habi- 
tant, aux 

MILLOT  &  compagnie,  négociants  au  Cap. 

MOREAU  de  St.  Mery ,  confeiller  au  confeil-fupérieur  du  Cap. 

MOUROL,  habitant. 

MAR6AILLAN,  apothicaire  au   Cap. 

MERDIER  SERAPHIN  (  le  R.  Père  )  fupérieur  de  la  maifoii^ 
de  charité  au  Cap. 

MARSAN ,  habitant  an  Cap. 

N      ^ 

yiCOLEAtJ  ,  négociant  au  Cap. 

0 

ODELUCCL  JCUNÉ,  habitant  à  la  Fetite-Anfe, 

P 

POIRIER,  mtre.  en  chirurgie  au  Cap. 
PRIEUR  ,  commandant  les  milices  au  Dondon» 
PESCAY,  fils ,  habitant  au  ^ort  Margot 
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MM. 
PASTARIEN  avocat  >    fecrétaire  du  gouvernement,  greffier 

de  l'intendance  à  la  Guadeloupe. 
PESSEVILLE,  neveu,  (de)  au  Cap. 
PASQUIER  DE  JUSTAMONT,  médecin  m  Cap. 
PLANTAI ,  mtre  en  chirurgie  au  Cap. 
PASCHAL  aîné  ,  habitant  aux  Gonaïves. 
PASTEUR,  chanoine,  (leR.  P.)  ^ip^eur  de  la  maifon  d* 

charité  k  Léogane. 

R 

Kl  ANS  ,  greffier  en  chef  de  la  jurisdiétion  confulaire  de  Rouen« 
ROGER  DucLOMBNiL  ,  habitant  aux  EcrevilTes. 
ROUX-VINCENT,  négociant  au  Cap. 
ROULET  Jeune  ,  négociant  au  Cap.  ' 
ROUSSELOT,  notaire,  commifTaire  à  la  Marmelade. 

S 

SAINT  AIN  (leR.  P.)  préfet  apoftolique  au  Cap. 
SARRAUT,  apothicaire  au  Cap. 
SAUZAI ,  apothicaire  du  Roi  au  même  lieu. 
SUZANNE  (de),  avocat  au  confeil-fupérieur  du  Cap. 

T 

TROUÏLLET  (de)préfidentdu  confeil  -  fupéricur    du  Cap. 

quatre  exemplaires» 
TESTARD,  négociant  au  Cap. 
THOUZARD  (de)  lieutenant-colonel  au  régiment  du  Cap,. 

chevalier  de  TOrdre  royal  &  militaire  de  St.  Louis ,  &  de 

la  fociété  militaire  de  Cincinnatus. 
THIMOTHÉE  (  le  R.  P.  )  curé  du  Portée-Paix ,  alTocié  colo-. 

niai  du  Cercle. 

V 

VIEL ,  avocat  au  conreil-fupérieur  du  Cap. 
VALADE,  procureur  au  fbrt  Dauphin. 
VANTAGE ,  mtre.  en  chirurgie  au  quartier  Dauphin* 
VALSEMEY  (de)  fur  l'habitation  Gatifel     * 
URBAIN  (  le  Père  ) ,  curé  de  la  Cul. 
WORLOOK ,  habitwt  au  Trou, 
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Xj  e  Cercle  des  Philadelphes  au  Cap  avoit 
eu  connoiflànce  de  Pentreprife  de  M.  Thiery 
de  Menonville  ,  Botanifte  breveté  du  Roi , 
pour  procurer  la  cochenille  aux  colonies 
françoifes  ;  il  avoit  eu  l'avantage  de  recueil- 
lir le  traité  de  ce  Botanifte ,  fur  la  culture 
du  nopal  &  de  la  cochenille  ;  croyant  qu'il 
étoit  utile  de  coniàcrer  dans  les  faftes  de  la 
colonie  la  mémoire  des  particuliers  dont 
les  efforts  généreux  &  les  actions  louables 
peuvent  y  fervir  d'exemple ,  il  a  propofé  de 
faire  l'éloge  de  M.  Thiery. 

M*  Arthaud  trouvant  du  plaiGr  à  célébrer 
fa  patrie  en  louant  un  homme  qui  lui  fai- 
foit  honneur,  s'eft  chargé  de  faire  l'éloge 
de  M.  Thiery;  il  a  préfenté  fon  travail  au 
Cercle  dans  la  féance  du  19  Septembre  lySf . 

Le  Cercle  voulant  publier  l'ouvrage  de 
M.  Thiery  fur  la  culture  du  nopal  &  de 
la  cochenille  ,  a  cru ,  en  propofant  cet 
ouvrage  par  foufcription ,  qu'il  devoit  faire 
imprimer  l'éloge  qu'il  ayoit  adopté. 
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Une  perfonne  qui  n'a  pas  voulu  être? 
connue,  a  remis  à  M.  d'Angerville  le-^anuf- 
crit  du  voyage  de  M.  Thiery  au  Mexique. 
On  voit  dans  cet  écrit  la  marché  que 
M.  Thiery  a  fuivî  pour  faire  agréer  fou 
projet ,  les  fecours  qu'il  a  reçu  du  gouver- 
nement ,  les  précautions  qu'il  a  prifes  pour 
réuffir.  C'eftJà  que  l'on  voit  l'homme  labo- 
rieux &  inftruit ,  l'homme  entreprenant  & 
courageux,  êc  que  Pon  peut  juger  les  pei- 
nes ,  les  rifques  &  les  hafards  d'une  entre- 
prifc,  que  M.  Thiery  regardoit  comme  la 
plus  hardie  &  la  plus  întéreflante  qui  ait 
été  faite  dans  ce  lîècle.  (  I  ) 

On  verra  fans  doute  avec  plaiCr  dans  cet 
ouvrage  la  defcription  des  Ueux  que  l'auteur 
a  vifités;  on  a  confervé  fon  journal  demer> 
parce  que  l'on  a  penfé  que  les  marins ,  les 
phyficiens  &  les  ilaturaliftes  pourroient  y 
trouver  des  remarques  utiles, 

M.  Thiery  n'a  pas  eu  le  temps  de  rédiger 
cet  ouvrage ,  qu'il  fe  propofoit  de  dédier  à 

(  I  )  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Thiery. 

M, 
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M.  de  Roftagni ,  député  da  commerce  à  la 
cour  pour  ia  Tille  de  Marfeille. 

On  y  a  trouvé  quelques  lacunes ,  qui  font 
regretter  que  Ton  n'ait  pas  eu  plus  de  foins 
à  réunir  &  à  conferver  les  écrits  de  ce 
botanifte.  On  a  perdu  autrefois,  par  la  même 
indifférence ,  une  partie  des  travaux  de  M. 
Foupé  Defportes ,  médecin  du  Roi  au  Cap. 
Ses  manufcrits  fur  la  botanique  &  fur  la 
médecine  ont  été  enlevés  à  fa  mort,  comme 
ceux  de  M.  Thiery  ;  &  s'il  n'avoit  pas  ea 
la  précaution  d'en  envoyer  quelques  -  uns  à 
M.  fon  frère ,  nous  aurions  perdu  entière- 
ment les  ouvrages  eftimables  de  ce  médecin. 

M.  Mozard,"  rédacteur  des  affiches  amé- 
ricaines ,  a  procuré  au  Cercle  plufîeurs  let- 
tres de  M-  Thiery,  &  l'épitre  dédicatoire 
de  fon  ouvrage  fur  la  culture  du  nopal  & 
de  la  cochenille ,  qu'il  fe  propofoit  d'offrir 
à  Sa  Majefté.  Nous  fommes  bien  fâchés  que 
des  raifons  particulières  nous  aient  empêché 
de  publier  ces  lettres. 

M.  Thiery  fait  remarquer  que  les  auteurs 
n'ont  pas  donné  une  defcription  exacte  des 
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différentes  ofpèces  de  cades ,  parce  qull^ 
ne  les  ont  pas  vues  convenablement  y  pour 
obferver  &  faifir  leurs  caradères  fpécifiques. 

En  indiquant  ce  défaut ,  M.  Thiery  fe 
propofoit  fans  doute  de  completter  dans  la 
fuite  cette  defcriptîon. .  Il  exapiine  effective'» 
ment  pluûeurs  efpèces  de  cadles  ;  mais  ce 
qu'il  en  dit  eft  encore  infufiîfant  »  parce  qu'il 
n'a  pas  eu  l'avantage  d'obferver  ceux  même 
dont  il  a  enrichi  la  colonie  aux  époques  de 
leur  fioraifon.  Ce  travail  méritera  dans  la 
fuite  les  foins  du  Cercle ,  ou  de  quelques 
botaniftes  plus  heureux  qiie  M.  Thiery. 

Nous  avons  vérifié  prefque  tous  les  prin- 
cipes de  culture  établis  par  M.  Thiery. 
M.  RaynaU  qui  a  fans  doute  eu  connoiflànce 
de  ces  principes  5  les  a  adoptés  avec  raifon 
dans  la  dernière  édition  de  fon  ouvrage 
immortel  ;  nous  croyons  qu'ils  doivent  être 
fuivis ,  &  que  toutes  les  régies  que  *M. 
Thiery  prefcrit  méritent  la  plus  grande 
attention. 

M.  Thiery  prévient  qu'il  n^a  point  ob- 
fervé  la  cochenille   au   microfcope;  nous 
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tfâVonS  pn  examiner  la  cochenille  fine ,  qui 
n'exifte  plus  à  Saint-Domingue;  mais  le 
Cercle  a  chafgé  M.  Dubourg^  diredeur  du 
jardin  des  plantes  du  Cercle ,  d'obferver  la 
cochenille  filveftre,  &  de  la  décrire*  C'eft 
à  fes  foins  &  à  ceux  de  M.  l'abbé  de  la 
Haye ,  notre  aflbcié  colonial ,  que  Ton  doit 
les  delTeins  de  cet  infedte  qui  n'avoit  paa 
encore  été  gtavé  (l). 

M.  RaynaJ  a  eu  raifon  de  dire^  que 
JVi  Thiery  cultivoit  la  cochenille  à  Saint* 
Domingue  avec  une  perfévéranCe  digne  de 
fon  premier  courage  (2)  :  on  ne  doit  pas 
être  étonné  des  progrès  lents  de  fes  tra- 
vaux; il  avoit  été  obligé,  pour  fortir  de  la 
nouvelle  Efpagne  avec  les  nopals  &  la 
cochenille,  de  tes  enfermer  dans  plufîeurs 
coffres  ^  qu'il  ne  put  même  ouvrir  entière- 
ment en  travetfée  ;  ces  précautions  néceffai-* 
tes  manquèrent  de  &ire  périr   fes   nopals 


(  I  )  M.  de  Réaumur  a  fait  ddEner  la  cochenille  fine 
macérée  dans  le  vinaigre. 

(a)  Voyez BîAoite  philorophique  &  politique,  édit; 
2n*4.  àt  1780.  Chap.  XI,  pag.  7]  &  fkW. 
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avec  la  cochenille  ;  il  eft  étonnant  qu'il  n*aîÉ 
pas  éprouvé  ce  malheur. 

Il  eft  donc  vrai  que  M.  Thiery  n*a  pu 
apporter  à  Saint-Domingue  que  quelques 
caiflfes  de  nopal  du  Mexique;  mais  il  eft: 
également  vrai  qu'il  avoit  réuffi,  par  un 
travail  opiniâtre ,  à  le  multiplier  aflèz  pour 
en  faire  une  plantation  étendue  dans  le 
jardin  qu'il  avoit  formé  fous  le  nom  de 
jardin  du  roi  au  Port-au-prince. 

Il  étoit  naturel  que  M.  Thiery ,  occupé  à 
multiplier  le  nopal ,  ne  fe  fût  appHqué  juC 
ques-là  qu'à  conferver  de  la  graine  &  des 
fouches  de  cochenille  fine,  &  il  faut  con- 
venir qu'il  y  en  avoit  affez  lorfqu'il  eft 
mort,  pour  donner  l'efpérance  de  pouvoir 
dans  la  fuite  femer  en  culture,  lorfque  les 
plants  de  nopal  aflez  multipUés  auroient  eu 
l'accroitrement  convenable  (I). 


(  I  )  M.  Joubert  nous  a  dit  qu'il  y  avoit ,  à  la  mort 
de  M.  Thiery,  dix  caifTes  de  nopal  du  Mexique,  avec 
fept  à  huit  mères  cochenilles  fines  (ur  chaque  caiflc  : 
or,  une  cochenille  produifant  trois  cent  petits  au  moins, 
cela  devoit  donner,  au  premier part^,  une  population  de 
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On  fait  les  foins  que  M.  Declieux  s'eft 
donnés  pour  apporter  le  cafFé  de  France  à 
la  Martinique  ;  on  en  avoit  pris  des  plants  à 
Paris  au  jardin  du  roi  ;  la  provifion  de  Teau 
du  Taifleau  dans  lequel  il  paflbit  devenant 
rare,  &  n'étant  diftribuée  à  chacun  qu'avec 
mefure,  il  a  été  fouvent  obligé  de  parta* 
ger  avec  ces  arbuftes  la  portion  qu'on  lui 
donnoit  pour  (a  boifîbn ,  afin  de  confervec 
de  précieux  dépôts  dont  il  s'étoit  chargé. 


TÎngt-un  mille  cochenilles,  &  la  certitude  d'une  génératioa 
innombrable  &  fuffifante  pour  en  fournir  dar^s  la  fuite  à 
toute  la  colonie;  mais  eft-il  vraifemblable  que  M. 
Thiery  n*ait  laifTé  que  la  quantité  de  nopal  &  de 
cochenille  que  M.  Joubert  dit  avoir  trouvée,  lui  qui, 
peu  de  temps  avant  fa  mort ,  avoit  pris  avec  MM.  les 
adminiftrateurs  &  le  public  l'engagement  que  nous  allons 
rapporter. 

Extrait  du  fupplémént  aux  ajpches  américaines^ 
N<^.  j.  1780. 
Le  fieur  Thiery  de  Menonville,  botanifte  du  roi, 
réfident  au  Port-au-Prince,  s'oblige  envers  MM.  les 
adminiftrateurs  de  la  colonie  &  les  colons  ,^  de  dis- 
tribuer dans  un  an ,  dès  la  date  du  préfent  avis  ^gratis  & 
de  préférence  à  tout  autre,  fans  diftindion  du  riche 
ou  du  pauvre,  à  chaque  habitant  de  la  bande  du  Sud, 

depuis  Aquin  jufqu'au  Cap  Dame -Marie,  du  fond  d« 

7     •  •  • 
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Les  âmes  bien  nées,  dit  M.  de  Chanvalonï 
n'apprendront  pas  fans  doute  ce  fait  fans 
çmotion ,  s'il  eft  vrai  >  comme  tous  les  bons 
çfprits  en  conviendront ,  qu'il  vaut  mieux 
enrichir  une  province  que  d'en  conquérir 
une  autre  par  la  force  des  armes  ;  combiea 
la  mémoire  d'un  auffi  zélé  citoyen  ne  doit«- 
elle  pas  être  à  jamais  chère  à  toute  la  France 
par  les  fuites  heureufes  de  cet  événement!  (I) 


la  plaine  du  Cul*de.Sac  ,  de  TArcabaye ,  du  Mirbalais , 
de  Lartibonite ,  des  Gonaîves,  furtout  de  tous  les 
environs  de  la  Défolée  ;  enfin ,  de  la  bande  du  nord , 
depuis  le  Môle  St.  Nicolas  jufqu'au  Fort-Dauphin ,  qui 
lui  enverront,  f^s  fraix,  un  mémoire  météorologique 
exaét  &  fidèle  des  pluies  de  leur  territoire ,  depuis  le  20 
du  préfent  mois  de  Janvier ,  jufqu'au  même  jour  de 
Tan  1781:  i^«  des  plants  de  nopal  pour  élemr  les 
cochenilles  fines  6f  Jîheftres  :  i^.  ks  infeSes  de  ces 
deux  tfpècesi  j^.  le  plan  de  U  véritable  vanille-lée: 
4<>.  les  femences  du  véritable  jalap  du  Mexique  :  ç<>. 
des  femences  du  véritable  indigo  de  Guatimala:  6^, 
les  femences  d'un  coton  de  la  nouvelle  Vera-Çnix, 
fupérieur  à  tous  autres  connus  jufqu'à  préfent,  tant 
parce  qu'il  eft  nain ,  qu'il  s'ouvre  trois  mois  après  qu'il 
a  été  femé>  qu'il  évite  la  chenille,  qu'il  peut  être 
femé  toute  l'année ,  que  parce  que  fes  péricarpes  font 
plus  gros,  fa  foie  plus  blanche  ,  plus  fine  &  plus  forte, 

(1)  Voyez  Voyagea  I4  Martinique,  pag.  jsjî* 
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11  a  sûrement  fallu  plufieurs  années  pour 
que  la  Martinique  pût  faire  des  récoltes  de 
caSe»  &  pour  que  cette  denrée  devint  un 
objet  de  conunerce  important 

Le  courage  &  la  perfévérance  qui  étoient 
nécelTaires  à  M.  Thiery  étoient  bien  fupé* 
rieurs  au  courage  &  aux  facrifices  qui  ho- 
norent  M.  Declieux.  L'objet  de  fon  entre- 
prife  étoit  bien  aufli  important  »  &  la  France 
doit  à  jamais  regretter  fa  mort  :  Tétat  doit 
à  M.  Declieux  une  partie  des  richeflès  de 
fes  colonies  y  mais  il  n'auroit  pas  eu  moins 
d'obligations  à  M.  Thiery ,  qui  auroit  ajouté 
à  leurs  profpérités. 

On  a  trouvé  dans  le  jardin  du  Fortran* 
Prince  une  plus  grande  quantité  de  coche* 
nille  filveftre  que  de  cochenille  fine  ;  elle 
s'y  eft  perpétuée  même  fans  culture  ;  fon 
éducation  demande  moins  de  foins,  &  comme 
le  dit  M.  Thiery ,  elle  rélifte  davantage  aux 
intempéries  des  faifons  :'on  verra  que  M. 
Tliiery  avoit  fait  faire  par  M.  Macquer  des 
eflàis  fur  la  cochenille  filveftre  qu'il  avoit 
recueillie  au  Port-au-Prince  ;  ces  eflais  ten* 

b  iv 
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dent  à  prouver  que  la  cochenille  filveftre 
peut  être  fubftituée  à  la  cochenille  fine  dans 
la  teinture;  ils  reftifient  l'opinion  de  M* 
Hellot,  qui  s'exprime  de  cette  manière  en 
parlant  de  la  cochenille  filveftre  :  *«  cette 
f>  cochenille  eft  toujours  beaucoup  plus 
»»  menue  que  la  cochenille  fine  ou  cultivée  ; 
»>  fa  couleur  eft  meilleure  &  plus  folide 
9>  que  celle  qu'on  tire  de  1^  cochenille  fine , 
9>  mais  elle  n'a  jamais  le  même  éclat,  & 
9>  d'ailleurs  il  n'y  a  pas  de  profit  à  l'em- 
19  ployer,  puifqu'il  en  faut  quatre  parties , 
I»  &  quelquefois  davantage ,  pour  tenir  fieu 
99  d'une  feule  partie  de  cochenille  fine  (I)  i». 
En  parlant  de  la  couleur  cramoifi.  M, 
Hellot  dit  (2)  :  on  peut  voir  la  même  opé- 
ration en  employant  une  partie  de  coche- 
nille filveftre  ou  campefianne  ^  au  lieu  de 
cochenille  fine  ou  mefiéque  ,  &  la  couleur 
n'en  eft  pas  moins  belle  pourvu  qu'on  ea 
mette  fufiîfamment  ;  car  pour  l'ordinaire  , 


(  I  )  L'art  de  la  teinture ,  pag.  279. 
(2)  Idem^  pag.  J47  &  J48. 
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Quatre  parties  de  Cochenille  filveftre  ne  font 
pas  plus  d^efFet  en  teinture  qu'une  partie  de 
cochenille  fine  :  on  peut  de  même  em- 
ployer la  cochenille  filveftre  dans  Pécarlatte, 
mais  ce  doit  être  avec  de  grandes  précau- 
tions, &  le  mieux  feroit  toujours  de  n'en 
mettre  que  dans  ks  demi-écadattes  &  dans 
les  demi-cramoifi. 

Le  Cercle  voulant  eflfayer  K  culture  de 
la  cochenille  filveftre ,  la  feule  que  Ton  eut 
à  Saint-Domingue,  n'ayant  qu'une  petite 
quantité  de  graine  qui  lui  avoit  été  fournie 
par  M.  Bruley  qui  s'occupe  de  cette  cul- 
ture ,  &  défîrant  étendre  fes  plantations  ^  il  a 
prié  MM.  les  adminiftrateurs  de  lui  procu- 
rer du  plant  du  jardin  du  roi  au  Port-au- 
Prince.  Le  Cercle  a  reçu  cette  réponfe  en 
date  du  21   Juillet  lySf. 

««  Vous  nous  trouverez,  Meffieurs,  tou- 
9)  jours  très-difpofés  à  féconder ,  autant  qu'il 
99  dépendra  de  nous,  votre  zèle  patrioti- 
9>  que  ;  nous  ne  pouvons  donc  qu'applaudir 
99  au  projet  que  vous  avez  d'établir  un 
99  jardin  pour  y  cultiver  les  plantes  utiles. 
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^9  &  particulièrement  le  nopal ,  lîous  né 
99  pouvons  qu'applajudir  à  l'intention  où  vous 
«9  êtes  d'effayer  la  culture  de  la  cochenille  : 
99  il  leroit  fort  à  défîrer  que  cette  branche 
19  précieufe  de  commerce  fut  établie  en 
f>  cette  colonie. 

>9  Le  jardin  du  roi  eft  dans  ce  moment 
»>  fort  dépourvu  ,  ce  qui  nous  fait  défefi. 
M  pérer  de  pouvoir  fatisfaire  à  la  demande 
»  que  vous  nous  faites,  Meffieurs,  d'une 
99  certaine  quantité  de  plants  de  nopal  ; 
99  nous  allons  cependant  en  parler  au  mé- 
w  decin  botanifle  ;  s'il  eft  poffible ,  Meffieurs , 
9J  de  vous  en  envoyer  quelques  plants ,  nous 
49  profiterons  de  la  première  occafion  qui 
*>  fe  préfentera  pour  vous  les  faire  paflTer  ; 
tf  &  par  Pofi  Scriptum ,  on  ajoute  :  le  mé- 
99  decin  du  roi ,  Meffieurs ,  chargé  du  jardin 
99  botanique,  vient  de  nous  dire  qu'on  ne 
99  pouvoit  vous  faire  l'envoi  des  plants  en 
99  queflion  avant  la  fin  de  Tannée.  99 

Heureufement  que  le  Cercle  a  pu  fe 
paflfer  des  fecours  qu'il  avoit  demandés  à 
Meffieurs  les  adminiffarateurs.  Le  nopal  lut 
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manque  plutôt  que  la  cochenille  ;  il  s'oc* 
cupe  à  le  perfectionner»  &  en  attendant  que 
fes  plants  ayent  l'âge  convenable  pour  étrç 
femés  en  cochenilles ,  il  ne  feit  qu'entretenir 
de  la  graine. 

Cette  petite  culture  a  déjà  produit  au 
Cercle  trois  récoltes,  il  en  a  envoyé  un 
échantillon  à  MM,  Conftard  &  de  Bon- 
gard,  en  les  priant  de  le  tranfmettre  au 
miniftre,  &  il  a  reçu  cette  réponfe  obli» 
géante,  le  Ig  Septembre  I78f. 

«•  Nous  avons  reçu ,  Meffieurs ,  avec  la 
9>  lettre  que  vous  nous  avez  fait  l'honneur 
99  de  nous  écrire  ,  la  petite  boëte  renfer- 
•9  mant  l'échantillon  de  la  première  coche* 
f9  nille  que  vous  avez  cultivée;  c'eft  corn* 
f9  mencer ,  Meffieurs ,  ayec  fuccès  ;  il  y  a 
99  tout  heu  de  croire  que  cette  précieufe 
>»  culture  pourra  réuffir  :  nous  allons  en 
19  rendre  compte  au  miniftre ,  en  lui  faifant 
99  connoître,  Meffieurs,  tout  votre  zèle  pa.- 
99   triotique,9. 

Phne  ,  le  naturaUfte ,  avoit  dit  d'après 
toute  l'antiquité,  que  la  matière   colorante 
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de  l'écarlatte  étolt  une  graine;  cette  opî* 
nion  a  retardé  i'obfervation ,  &  elle  a  fait 
préjugé  pendant  plufîeurs  fîécles. 

Les  Efpagnols  qui  ont  fait  la  conquête 
du  Mexique  ont  découvert  que  les  Indiens 
fe  fervoient  de  la  cochenille  pour  teindre 
leurs  maifons  &  leur  coton  :  frappés  fans 
doute  de  la  beauté  de  cette  couleur,  ils 
lui  ont  donné  un  nom  dérivé  du  mot  latin 
Coccusy  qui  défignoit  la  graine  d'écarlatte 
avec  laquelle  la  cochenille  a  de  l'analogie  : 
ils  ont  fait  connoître  cette  matière  colorante 
au  miniftère,  qui  preffentant  les  avantages 
que  Ton  pouvoit  en  tirer ,  ordonna  à 
Cortez ,  en  I  f  23  >  de  multiplier  la  coche- 
nille (I). 

Acqfta  en  Ifjo,  &  Herrera  en  l^oi , 
avoient  décrit  la  cochenille  auflî  bien  que 
nos  naturalises  modernes  (2)  ;  mais  ces  dei^ 
criptions  ne  furent  pas  connues  ,  &  le  té- 
moignage de  Pline  fur  la  graine  de  l'écar- 
latte s'étendit  auflî  fur  la  cochenille. 

(  I  )    Voyez  Hiftoire  philofophique  &  politique  L  C. 
(2)  Voyez  Idem. 
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On  avoit  cet  infefte  dans  le  commerce 
depuis  plus  d'un  fiécle  ;  mais  comme  on  ne 
voyoit  pas  diftinâement  les  parties  qui  ca- 
radèrifent  un  animal,  on  croyoit  générale- 
ment que  c'étoit  une  graine. 

Delaët,  Furetiere,  le  Père  Plumier ,  ont 
cru  que  la  cochenille  étoit  un  infede ,  mais 
la  prévention  dominoit  encore,  &  Pontet ^ 
qui  a  écrit  une  hiftoire  générale  des  drogues 
en  1604,  appuyé  par  le  rapport  d'un  fieur 
Roufleau,  habitant  à  Saint-Domingue ,  s'élève 
contre  l'opinion  du  Père  Plumier ,  &  décide 
que  la  cochenille  eft  une  graine. 

Enfin  l'erreur  eft  détruite  :  EUis  Réaumur 
d*après  MM.  Hartfoeker ,  de  Lahire ,  Geof- 
froi,  de  Ruiflcher  &  quelques  autres  (I)  , 
ont  attefté  que  la  cochenille  étoit  un  in- 
feâe  ,  &  cette  opinion  fournie  par  l'obfer- 
nation  eft  aujourd'hui  reçue  généralement 

Mais  cet.  infefte  exifte-t-il  à  Saint-Domin- 
gue &  dans  les  isles  françoifes  de  l'Amérique  ? 


(i)   Voyftz  Mémoire  pour  Thiftoire   des  infères. 
Tome  IV,  Mémoire  XI,  pag.  89»  98  &  99- 
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Plumier  dit  l'avoir  découvert  au  petit 
Goave  dans  Tisle  de  Saint-Domingue,  & 
que  deux  Indiens  efclaves  &  natifs  du  pays 
où  on  la  cultive,  &  quelques  flibuftiers^ 
lui  affurèrent  que  c'étoit  elle;  que  les  In- 
diens la  cueiUoient  fur  la  raquette,  ce  qui 
lui  fait  juger  que  c'étoit  la  feule  culture  fut 
cette  plante  qui  lui  communiquoit  ce  beau 
rouge,  celui  qu'il  cueillit  fur  les  acacias  ou 
fur  Jes  cerilîers  étant  fort  fade  (I). 

Qui  empêche,  dit  le  révérend  Père  LabaC 
(2) ,  que  les  habitans  de  Marie-Galante  & 
des  petites  i^les  ne  cultivent  la  cochenille? 
Combien  y  en  a-t*il  qui  mènent  une  vie 
languif&nte  &  pauvre ,  parce  qu'ils  ne  fonC 
pas  en  état  de  faire  des  fucreries ,  des  ca^ 
caotiers,  &  des  indigoteries ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  affez  d'efchves ,  ou  parce  que  leur 
terrain  n'eft  pas  propre  à  ces  manufadures» 


(  I  )  Voyez  Hiiloire  générale  des  drog. ,  par  Poncct  ^ 
cdit.  in-folio  y  liv.  I,  pag.  12* 

(2)  Voyez  nouveaux  Voyages  aux  îslcs  françoifes* 
de  TAmérique  ;  des  manufodtures  que  Ton  pounroil 
établir  aux  isles,  chap.  IV^  édit.  i/i-is. 
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qui  deviendroient  riches  &  puiflans  en  cul- 
tivantla  cochenille?  Rien  n'efl:  plus  aifé  :  il 
ne  Ëiut  ni  de   grandes  habitations,  ni  de 
bons  terrains  pour  cela.  La  terre  la  plus  ufée 
eft  la  meilleure  pour  les  raquettes  ou  figuiers 
épineux ,  &  comme  ces  plantes  portent  da 
fruit  deux  fois  Tannée ,  on  feroit  deux  ré- 
coltes de  ces  infedes  fi  chers  &  fi  précieux  : 
je  fais  que  peu  de  gens  fa  vent  la  manière 
de  les  gouverner ,  de  les  feire  mourir ,  de  les 
fécher,  &  autres   chofes   qu'il  faut  favoir 
pour  bien  conduire  cette  entreprife;  mais 
nous  avons  tant  de  flibuftiers  qui  ont  été 
fur  les  lieux  où  les  Efpagnols  font  cette 
marchandife  ;  il  eft  fi  facile  d'y  aller  &  d'y 
demeurer  fous  quelque  prétexte ,  &  cepen* 
dant  examiner  avec  foin  tout  ce  qui  regarde 
la  cochenille ,  que  ce  n'eft  qu'une  véritable 
indolence,  &  une  pareflè  crafie  ,  qui  em« 
pêche  nos  infulaires  de  fe  donner  les  mou- 
vement néceflfaires  pour  entreprendre  la  cuU 
ture  des  plantes  qui  nourriflent  la  cochenille. 
On  voit  par  ce  paflage  du  Père  Labat, 
que  c'eft  lui  qui  a  donné  l'idée  à  M*  de 
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Réaumur  de  propofer  à  M.  le  Régent  de 
tranfporter  la  cochenille  dans  nos  colonies: 
il  faut  cependant  convenir  que  ce  projet 
n'étoit  pas  d'une  exécution  auffi  facile  que 
le  Père  Labat  paroiflToit  le  penfer  :  il  paroît 
auffi  qu'il  étoit  du  nombre  de  ces  gens  qui 
ne  connoiiïbient  pas  la  cochenille  ;  nous 
allons  nous  en  aflTurer  encore  plus ,  en  rap- 
portant ce  qu'il  a  dit  dans  ua  autre  endroit 
On  trouve  par  toutes  les  isles  où  il  y  a 
des  acacias  un  petit  Infede  qui  y  prend 
naiflance ,  &  qui  fe  nourrit  des  fruits 
des  raquettes;  on  l'appelle  cochenille  (l% 
L'infede  qu'on  trouve  dans  ce  fruit,  foit 
qu'il  y  naiffe  ou  non  (  car  les  fentimens  font 
partagés  là-deflTus),  eft  à-peu-près  de  la  taille 
d'une  groffe  punaife,  fa  tête  ne  fe  diftingue 
du  refte  du  corps  que  par  deux  petits  yeux 
qu'on  y  remarque ,  &  une  très-petite  gueule* 
Le  deflbus  du  ventre  eft  garni  de  fix  pieds 
de  chaque  côté  ;  ils  ont  chacun  trois  articles  ; 

(  I  )    Voyez  Voyage  aux  isles  de  rAmérique ,  IV«. 
partie,  chap.  IV.  pag.  îj7  &  fuiv. 

ils 


Digitized  by 


Google 


Préface.  xxxiii 

ils    ne    font  pas  plus  gros  à  une   extré- 
mité    qu'à  l'autre,    &    ne    paflTent   pas  la 
grofleur  d'un  cheveu  très  -  délié  :  le  dos  de 
l'animal  eft  couvert  de  deux  ailes ,  qui  ne 
font  pas  étendues  comme  celles  des  mou- 
ches ,  mais  qui  fans  excéder  la  longueur  du 
corps  en   embraffent    &    couvrent  exafte- 
ment  toute  la    rondeur  ;  •  elles  font  d'une 
finefle  &  d'une  délicateffe  fl  grandes  qu'elles 
font  prefqu'inutiles  à  l'animal ,  qui  ne  peut 
s'en  fervfr  pour  s'élever  en  l'air ,  mais  feu- 
lement pour  s'y  foutenir  quelques  momens, 
retarder  fa  chute,  &  la  rendre  moms  pré- 
cipitée quand  il  efl  obligé ,  par  la  violence 
qu'on  lui  fait ,  de  quitter  les  fruits  où  il  fe 
nourriffbit ,  &  où  il  prenoit  la  couleur  qui 
le    fait   rechercher  &  eftimer  ;    les    ailes , 
les  pieds  ,  &  l'extrémité  de  la  tête  font  fi 
délicats  qu'elles  ne   peuvent  pas  fupporter 
l'ardeur  du  foleil ,  fans  être  bientôt  confom- 
mées  &  réduites  en  pouflîère,  ce  qui  feit 
que  dès  qu'il  eft  fec,  il  n'a  plus  la  figure 
d'un  animal,  mais  plutôt  d'une  graine  d'une 
médiocre  grofleur»  jbrune&prefque  noire  > 
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chagrinée ,  luifante  &  comme  argentée ,  ou 
du  moins  légèrement  couverte  d'une  poul^ 
fière  blanche  impalpable  &  tout-à-fait  adhé- 
rente à  leur  peau. 

J'ai  élevé  deux  fois  de  ces  infedes,  La 
première  fois,  je  les  trouvai  par  hafard  dans 
des  pommes  de  raquette  :  je  les  y  laiflài 
jufqu'à-ce  que  je  vifle  que  les  fruits  com- 
mençoient  à  fe  pafler  ;  pour  lors  je  les  fis 
tomber  fur  une  ferviette  que  j'avois  étendue 
fous  les  branches  de  la  plante ,  en  frappant 
deffus  avec  un  bâton;  ces  pauvres  petits 
animaux ,  contraints  de  quitter  leur  demeure , 
tâchoient  de  fe  fauver  en  s'élevant  un  peu 
en  l'air  avec  leurs  ailes  ;  mais  leur  foiblefle 
&  l'ardeur  du  foleil  ne  leur  permettant  pas 
d'aller  bien  loin  ,  ils  tombèrent  fur  la 
ferviette  &  aux  environs  :  ils  étoient  pour 
lors ,  c'eft-à-dire ,  lorfqu'ils  vîvoient  ,  d'uns 
très-beau  rouge  ,  ils  devenoient  noirs  quel- 
ques momens  après  qu'ils  étoient  morts  ; 
&  lorfqu'ils  étoient  fecs,  ils  paroiflbient 
bruns  &  comme  argentés ,  ainû  que  je  l'ai 
dit  ci-deflfus.  Je  les  écrafois  &  les  réduifois 
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en  poudre,  &  je  m'en  fervois  au  lieu  de 
carmin  pour  laver  des   plans.  ^ 

Une  autre  fois  je  vis   de  petits  infedles 
de  la  groffeur  de  la  plus  petite  puce,  qui 
couroient  fur  des  pieds  d'acacias  qui  étoient 
environnés  de  raquettes  :  j'en  fis  tomber  fur 
une  feuille  de   papier,  je  les  mis  fur  des 
pommes  de  raquettes  qui  commençoient  à 
s'ouvrir ,  ils  s'y  nourrirent ,  groffirent ,  &  fe 
trouvèrent  être  de  la  même  efpèce  que  ceux 
que  j'avois  trouvés  dans  le  fruit  de  la  pre- 
mière fois  ;  d'où  je  conclus ,  que  ces  petits 
infeôes  ne  prenoient  pas  naiflànce  dans  le 
fruit  des  raquettes;  car  fi  cela  étoit,   on 
en  trouveroit  dans  tous  les  fruits,  &  c'eft 
ce  qu'on  ne  peut   pas   dire;    mais  que  le 
temps  de  jeter  leur   femence  étant   venu  , 
ils  la  jettent  indiflferemment  fur  tous  les  ar- 
bres où  ils  fe  rencontrent ,  d'où,  étant  éclos, 
ils  fe  retirent  dans  les  fruits  de  raquettes  s'il 
s'en  trouve  à  leur  portée ,  ou  dans  quelqu'autre 
forte  de  fruit  que  ce  puiflTe  être,  pourvu 
qu'il  puifle  leur  fournir  de  la  nourriture; 
/  de-là  vient  qu'on  en  trouve  fur  les  acajoux, 

c  ij 
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les  goyaves,  les  cerifîers,  les  orangers,  le» 
avocats,  &  autres  femblables  fruits  ;  mais 
qu'on  ne  cherche  point,  parce  qu'ils  n'ont 
point  cette  belle  couleur  rouge  qui  fait  tout 
leur  prix  &  leur  valeur  ;  car  il  eft  certain 
que  c'eft  le  fruit  qui  nourrit  la  cochenille  ^ 
qui  lui  communique  en  même  temps  fa 
couleur,  de  manière  que  la  couleur  de  Pin- 
fede  change  &  eft  plus  ou  moins  rouge  à 
proportion  que  le  fruit  eft  plus  ou  moins 
coloré  ;  de  forte  qu'en  ayant  laiffé  exprès 
fur  des  fruits  qui  commençoient  à  changer 
de  couleur  &  à  devenir  jaunâtres,  parce 
qu'ils  étoient  beaucoup  au-delà  de  leur  ma- 
turité ,  ces  infedles  prirent  la  même  couleur , 
&  au  lieu  que  je  les  avois  vus  très-rouges» 
ils  devinrent  enfin  de  couleur  de  feuille 
morte ,  comme  le  fruit  devint  lui-même  en 
fe  flétriflant  &  en  pouriflfant. 

Lorfque  cet  infedle  a  atteint  un  certain 
âge  &  une  certaine  grofleur ,  il  y  a  apparence 
qu'il  acquiert  la  force  de  voler,  ou  qu'il 
change  de  figure  comme  les  vers  à  foie ,  les 
vers  de  palmiftes  &  autres  infedes ,  &  c'eft 
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pour  lors  qu'il  jette  fa  femence ,  &  qu'il  fe 
reproduit  avant  de  mourir ,  car  on  le  trouve 
toujours  de  la  même  groffeur,  au  lieu  que 
s'il  demeuroit  toujours  dans  la  même  figure, 
il  eft  certain  que  ceux  qui  auroient  plus 
d'une  année  feroient  plus  gros  que  ceux 
qu'on  trouve  ordinairement  deux  fois  par 
an,  à-peu-près  dans  le  temps  de  maturité 
des  fruits,  qui  font  extrêmement  petits,  & 
comme  ne  faifant  que  de  naître. 

Cet  inféde  multiplie  infiniment ,  car  on  en 
trouve  une  quantité  prodigieufe  malgré  ce  que 
les  fourmis ,  les  vers  &  les  poules ,  qui  le 
recherchent  avec  avidité ,  en  confomment  ; 
la  meilleure  manière  de  les  faire  mourir, 
quand  ils  font  fur  le  drap  où  on  les  a 
fait  tomber ,  eft  de  les  arrofer  d'eau  froide , 
après  quoi  on  les  fait  fécher,  &  c'eft  en 
féchant  qu'ils  perdent  leurs  pieds ,  leurs  ailes 
&  l'extrémité  de  leur  tête ,  &  qu'ils  devien- 
nent comme  des  graines  fans  aucune  figure 
d'animal. 

Il  eft  étonnant  que  M.  Poniet,  qui  a  fi 
bien  écrit  de   toutes  les  drogues,   femble 

c  iîj 
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être  demeuré  dans  le  doute  au  fujet  de  la 
cochenille,    &    qu'il   ait    mieux  aimé   s'en 
rapporter  au  témoignage  du  fieur  François 
Rouffeau  qu'à  celui  du  Père  Plumier,  &  de 
toiis  ceux  qui  ont  fréquenté  l'Amérique  8c 
qui  en  ont  écrit  :  s'il  a  un  peu  d'égard  pour 
le  fieur  Rouffeau ,  que  j'ai  connu  affez  par- 
ticulièrement  à  la  Rochelle,  en  1708,  il 
doit  retrancher  fes  lettres  dans  la  première 
édition  qu'il  fera  de  fon  travail ,  car  affuré- 
ment  elles  ne  font  point  d'honneur  à  celui 
qui  les  a  écrites  :  on  voit  que  je  rends  ici 
juftice  au  Père  Plumier,  parce  qu'il  le  mé- 
rite ,  quoique  dans  bien  d'autres  endroits ,  je 
me  fois   cru   obligé  de   reprendre  ce   que 
fa  trop  grande  crédulité  lui  a   fait   écrire 
contre  la  vérité. 

Outre  l'avantage  qu'on  peut  tirer  des  ra- 
quettes pour  la  nourriture  des  cochenilles , 
qui  feront  le  fond  d'un  très- riche  com- 
merce, qui  donneroit  lieu  d'employer  quan- 
tité de  terres  qui  font  inutiles,  parce  qu'elles 
font  trop  maigres  &  trop  ufées  pour  pro- 
duire des  cannes ,  du  tabac ,  de  l'indigo  » 
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du  roucou ,  du  manioc  &  autres  marchan- 
difes  ,  il  eft  certain  que  des  habitans  qui 
ont  peu  de  force  pourroient  s'y  attacher, 
&  devenir  en  peu  de  temps  fort  à  leur 
aife,  &  en  état  de  pouffer  plus  vivement 
cette  manufacture  ou  en  entreprendre  d'autres. 
Nous  allons  rapporter  fur  la  cochenille 
une  differtation  qui  a  été  préfentée  par  un 
militaire  à  la  chambre  d'agriculture  du  Cap, 
en  I76f  ;  cette  differtation  fe  trouve  dans 
le  journal  de  Saint-Domingue,  ouvrage 
întéreflànt.  AL  Alozard  a  rcimprimé  cette 
differtation  dans  le  TV",  39  de  fes  affiches, 
en  date  du  24  Septembre  IjSf .  Nous  tranf- 
crirons  rarticle  de  AL  Mozard ,  en  invitant 
nos  ledeurs  d'y  faire  attention  :  c'eft  fans 
doute  leur  rendre  fervice ,  de  réunir  fous  le 
même  point  de  vue  tout  ce  qui  a  été  écr^t 
fur  la  cochenille  avant  &  après  M.  Thiery , 
par  des  perfonnes  qui  fe  font  occupées  de 
cet  objet  dans  les  colonies. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  cochenille  ^  lu  à  la  chambre  (Tagrl^ 
culture  du  Cap^  le  3  Juin  1765. 

JLi'ATTENTioN  dcs  cultîvateurs  de  St. 
Domingue,  fixée  par  le  produit  des  terres 
fertiles,  ne  s'eft  point  encore  étendue  juC 
qu'à  celles  dont  le  fonds  ingrat  ne  promettoît 
pas  à  leur  induftrie  les  mêmes  avantages  ; 
mais  la  nature  qui  femble ,  pour  augmenter 
le  prix  de  leurs  produflions ,  les  avoir  bor- 
nées, n*a  pas  prétendu  priver  de  fes  dons 
celles  qui ,  devenues  néceflaires  à  PaccroiC- 
fement  de  la  population ,  font  jufqu'à  pré- 
fent  reftées  inutiles.  Si  l'émulation  patrio- 
tique de  nos  pères  n'eût  procuré  à  ce 
terroir  fécond  des  reflburces  étrangères , 
le  produit  de  fon  propre  fonds ,  tout  riche 
qu'il  elt ,  n'eut  pas  fixé  long-temps  l'ambi- 
tion de  fes  poflfefTeurs.  L'heureufe  introduc- 
tion dans  Tisle,  des  cannes,  du  caâfé,  de 
l'indigo,   doit  encourager  l'ellai  des  végé- 
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taux  qui ,  cultivés  dans  l'Inde ,  promettent 
à  l'Amérique  par  l'analogie  du  climat  les 
mêmes  fuccès.  Ce  rapport ,  celui  des  faifons , 
des  fonds  de  terres  &  des  expofitions, 
attentivement  obfervées  par  un  fpedhteur 
éclairé  ,  enrichiroit  vraifemblablement  le 
commerce  de  cette  colonie  des  objets  les 
plus  intéreffans  de  celui  de  fes  rivales. 

Le  fol  aride  de  plufieurs  de  fes  terres, 
telles  que  celles  qui  font  deftinées  au  nou- 
vel établiïTement  ordonné  par  Sa  Majefté 
au  Mole  St.  Nicolas ,  paroit  fe  refufer  aux 
cultures  admifes  &  à  ces  effais.  Les  moyens 
ordinaires  de  fertilifer  les  fonds  ingrats  leur 
deviennent  inutiles  par  leur  expofition ,  qui 
les  prive  des  arrofemens  néceflaires  pour 
fidre  valoir  les  engrais  qu'on  pourroit  y 
employer  :  c'eft  dans  les  climats  de  même 
nature  &  dans  la  fimilitude  des  produftions , 
qu'on  doit  chercher  les  objets  du  bénéfice 
propre  à  y  fixer  les  habitans. 

La  cochenille,  cette  teinture  précieufe, 
dont  nous  aurions  depuis  long-temps  avec 
plus  d'attention   enrichi  notre   commerce. 
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femble  en  offrir  un  moyen  afluré  ;  nous 
poffédons  Pinfede  qqi  la  produit;  les  plantes 
qui  lui  fervent  à  la  fois  d'afyle  &  d'aliment , 
pour  le  conduire  à  fa  plus)  grande  perfec- 
tion ,  font  naturelles  à  ces  lieux.  La  raquette, 
connue  fous  le  nom  latin  opuntia  &  au 
Mexique  fous  celui  de  nopal,  y  croît  par- 
tout fans  culture;  cette  manufacture  n'af- 
fujettit  à  aucune  des  dépenfes  qu'exigent 
les  autres  ;  le  plant  de  deux  quarreaux  une 
fois  formé  en  raquette,  ce  qui  n'eft  ni 
difficile  ni  de  dur  entretien,  donnera  dès 
la  première  année  une  fubfiftance  abondante 
à  une  famille  nombireufe ,  &  affurera  fon 
bien-être  dans  la  fuite.  M.  de  Réaumur ,  cet 
illuftre  naturalifte  ,  qui  portoit  fes  vues 
favorables  à  .l'humanité  jufques  dans  les 
climats  les  plus  ignorés ,  avoit  propofé  à  M. 
le  Régent  l'établiffement  de  cette  nouvelle 
branche  de  commerce ,  par  le  tranfport  dans 
nos  poffeffions  de  cet  infefl:e ,  qu'on  ignoroit 
y  être  ;  fon  zèle  fut  loué ,  mais  refta  inutile 
parce  que  l'on  n'imagina  pas  que  la  raquette 
fût  le  nopal. 
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La  cochenille  fe  trouve  partout  dans  cette 
isle    fur  les  végétaux  dont  les  feuilles  ou 
le  fruit  ont  quelqu'acide :  l'orme,  l'oranger, 
la  vigne  ,  l'ananas ,  la  raquette ,  en  certaines 
faifons  en  font  couverts  ;  elle  forme  fur  les 
arbuftes  auxquels  elle  adhère  fortement  des 
tubérolîtés ,  qu'avec  peu  d'attention  on  pren- 
droit   pour  une  maladie  de  la  plante  »  ce 
qui  lui  feit  donner  le  nom  de  gallinfede  ; 
elle  pulluUeroit  encore  plus  fi  les  fourmis, 
qui  font   extrêmement  avides  de  fa   chair 
baveufe,  ou  comme  d'autres  penfent,  de  la 
lève  qu'elle  fait    découler  des   plantes  par 
les  cicatrices  qu'elle  y  fait ,  n'en  détruifoient 
beaucoup.    Leur    multitude    peut  fervir    à 
l'indiquer.  Elle  a  la  forme  &  à-peu-près  la 
grandeur  d'une  punaife  cendrée  tirant  fur  le 
blanc  ;  cette  couleur  étrangère  eft  occafionnée 
par  une  efpèce  de  pouflîère  ou  duvet  dont 
elle   eft  enduite,  car  lorfqu'elle  en  eft  dé- 
pouillée elle   paroît  de   couleur  de  chair, 
&  donne  en  effet  étant  écrafée  cette  teinture 
qui  ,  expofée  à  l'air  ,   acquiert  en  peu  de 
temps  celle  de  couleur  de  feu  plus  ou  moins 
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vive  ,  fuivant  Page  de  l'animal  ou  de  la 
plante  qui  lui  fert  d'aliment.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  la  raquette  eft  plus  propre  qu'une 
autre  à  la  perfedionner ,  fi  l'on  en  juge 
par  la  teinture  de  fang  dont  fe  charge 
l'urine  des  perfonnes  qui  en  mangent  avec 
excès.  ^     . 

Ce  n'eft  pas  l'Amérique  feule  qui  poflede 
des  gallinfeSes  qui  produifent  cette  couleur  , 
l'Europe  a  les  fiens.  Le  kermès^  autrement 
nommé  graine  d^écarlate ,  eft  le  produit  d'un 
infefte  de  la  même  claDTe ,  qui  fe  nourrit  du 
chêne  vert ,  arbriiTeau  qui  croît  dans  les  lieux 
les  plus  arides  du  Languedoc^  delà  Provence^ 
de  VEfpagne  &  des  isles  de  P Archipel  La  co- 
chenille ,  ou  graine  d'écarlate  de  Pologne ,  eft 
un  autre  gallinfede  qui  ne  diffère  des  premiers 
qu'en  ce  que  celui-ci  vit  dans  la  terre  &  n'at- 
taque  que  la  racine  d'une  plante  nommée  la 
renouée.  Mais  tous  naiflent ,  vivent  &  fe  repro- 
duifent  de  même ,  s'emploient  également  à  la 
teinture  d'écarlate  &  dans  la  médecine ,  &  ne 
diffèrent  que  dans  l'emploi  que  l'on  fait  de 
rinfedle  même  ou  de  fes  œufs;  il  en   eft 
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beaucoup  d'autres  fort  nuifibles  aux  plantes 
dont  on  ignore  les  propriétés. 

Les  Mexicains,  feuls  difpenfateurs  de  ce 
tréfor ,  diftinguent  deux  fortes  de  cochenilles , 
la  filvefire  &  la  mefléque  ;  Tune  fe  recueille 
dans  les  bois ,  &  fe  nourrit  fans  doute  indif- 
féremment de  toutes  les  plantes  ;  cUc  produit 
moins  de  teinture  &  eft  regardée  comme 
inférieure.  La  meftéque ,  qui  prend  fon  nom 
d'une  province  où  elle  abonde,  tire  vrai- 
femblablementfa  fubftance  du  nopal  &  paffè 
pour  la  cochenille  la  plus  eftimée;  il  s'en 
fait  trois  récoltes  par  an- 

Le  temps  néceffaire  pour  la  récolter  eft 
à-peu-près  le  terme  de  la  durée  de  la  vie 
de  l'anhnal  qui  ne  s'étend  guère  au-delà  de 
trois  mois.  La  femelle,  qui  eft  ovipare ,  croit 
après  (a  naiflance  un  certain  efpace  de 
temps  fur  les  différentes  parties  de  la  plante 
dont  elle  fait  fon  aliment ,  &  qu'elle  parcourt 
fort  lentement  à  l'aide  de  pieds  très-foibles 
&  difficiles  à  diftinguer.  Elle  s'y  fixe  enfuite 
ians  aucun  mouvement  apparent.  Le  peu  de 
temps  qui  lui  refte  encore  à  vivre  eft  em^ 
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ployé  à  reproduire    fon    efpèce;  elle    eft 
vifitée ,  dans  cet  état  extérieur  d'engourdif- 
fement,  par  une  petite  mouche  colorée  ,  que 
les  obfervateurs  ont   reconnu  être  le  mâle 
de  la  cochenille ,  différent  d'elle  en  ce  qu'il 
eft  allé ,  ainû  que  celui  de    la  fourmi ,  & 
deftiné  à  porter  dans  fes  fens  glacés  la  fource 
d'une  nouvelle  vie    funefte    à    fes  auteurs. 
De  cet  accouplement  s'enfuit  immédiatement 
une   ponte  abondante  d'œufs,  moitié   plus 
petits  que  la  graine  de  moutarde ,  &  d'un 
rouge  vif  que  la  femelle  dépofe  fous  elle, 
de  manière  qu'elle  les  couve  exaâement ,  ce 
qui    fait   que    l'infeûe    de  plat    qu'il  étoit 
devient  convexe ,  à  mefure  que  le  nombre 
en  augmente  ;  elle  périt  enfin  dans  ce  devoir 
maternel,  &  ne   ceflè  pas  même  après  fa 
tnort  d'être  utile  aux  êtres  qu'elle  vivifie; 
car  le  corps ,  quoique  défféché ,  devient  par 
la  qualité  glutineufe  de  fes  chairs  un  enduit 
qui  les  préferve  des  injures  de  l'air  &  de 
l'attaque  des  infeftes   ennemis.    Les   arbres 
alors  (  je  l'ai  remarqué  furtout  vers  la  fin 
de  décembre  )   paroiflfent  couverte  de  ces 
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amas  d'œufe ,  comme  ils  le  font  des  ordures 
des  oifeaux  ,  auxquelles  reflfemblent  par 
leur  couleur  blanchâtre  les  branches  de 
ceux  qui  leur  fervent  de  retraite. 

C'eft  dans  ce  moment  que  le  cultivateur 
doit  faire  fa  provifîon  de  graine  de  coche- 
nille 5  en  obfervant ,  comme  on  le  fait  pour 
le  ver-à-foie ,  de  mettre  à  couvert  dans  le 
temps  des  pluies  les  rameaux  qui  en  font 
chargés  ;  on  les  tranfporte  fitôt  que  les  œufs 
édoknt  fur  le  plant  des  raquettes ,  difpofé 
pour  plus  de  facilité  par  alignement ,  &  avec 
des  diftances  fuffifantes  d'un  rang  à  l'autre 
pour  pouvoir  commodément  ramaffer  l'ihfede 
quand  il  fera  temps  :  il  eft  aifé  de  s'apper- 
cevoir  du  moment  où  les  œufs  éclofent; 
Tenduit,  forcé  par  l'adivité  des  petits  vers 
éclos  qui  font  de  la  même  couleur  que  les 
œufs,  fe  détache  du  corps  auquel  il  adhé- 
xoit  &  leur  laiffe  une  iflfue.  Il  paroit  im« 
porter  peu  que  la  poche  d'œufs  ait  été  prife 
fur  la  raquette  ou  fur  toute  autre  plante  , 
Tinfedc  dépofé  fur  celle-ci  acquerra  sùre^ 
ment  la  qualité  couveqable  ;  la  feule  atten- 
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tion  qu'il  y  ait  à  faire ,  eft  de  ne  pas  rejeter 
les  nimphes  ou  poches  qui  paroiDTent  vides 
ou  peu  convexes;  ce  feroit  réduire  au 
célibat  la  nouvelle  colonie.  Le  mâle,  déjà 
diftingué  par  fon  adlivité  &  le  brillqnt  de 
fa  figure ,  jouit  encore  de  la  prérogative  de 
naître  feul  &  vivipare.  On  trouve  en  ou- 
vrant la  nymphe  qui  le  contient,  un  ver 
plus  gros  que  ceux  qui  naiflfent  des  œufs , 
nageant  dans  une  liqueur  rougeâtre ,  &  qui 
n'en  fort  que  décoré  de  tous  fes  attributs. 

Trop  de  diftraftions  &  le  défaut  d'int 
trumens  m'ont  empêché  d'obferver  plus 
exadement  la  cochenille  dans  fes  autres 
révolutions.  Ce  qui  me  paroît  mériter  le 
plus  d'attention  de  la  part  de  ceux  qui 
voudroient  s'en  ^Œartv  un  revenu ,  ce  feroit 
l^  l'inftant  à  faifir  pour  la  trouver  la  plus 
propre  à  la  teinture,  a^  Le  moyen  de  pé- 
nétrer fi  c'eft  l'âge  de  l'infede  ou  la  nature 
de  fes  alimens  qui  la  rend  plus  abondante 
&  plus  parfaite  ;  fi  c'eft  dans  ce  dernier  cas , 
c'eft  de  la  feuille  ou  patte  de  raquette  qu'il 
tire  le  fuc ,  qui  fixé  donne  cette  précieufe 
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couleur  ou  du  fruit  :  il  n'eft  pas  douteux 
alors  que  le  temps  de  fa  maturité  feroit  le 
plus  convenable  pour  le  recueillir;  mais 
ce  feroit  en  réduire  les  récoltes  à  deux  par 
an,  au  lieu  de  trois  qui  fe  font  au  Mexique. 
Un  peu  d'expérience  &  d'attention  redifiera 
ce  qui  manque  à  nos  connoiffances. 

La  récolte  &  la  préparation  de  la  coche- 
nille ,  pour  la  difpofer  à  la  teintute ,  n'aug- 
mentent point  la  difficulté  de  cette  culture  : 
les  Mexicains  étendent,  dans  la  plus  forte 
chaleur  du  jour  fous  les  plantes  de  nopal, 
des  draps  ou  nattes  fur  lefquels  ils  reçoivent 
ks  infeâes  qu'ils  en  détachent,  foit  en  les 
agitant,  foit  en  les  féparant  avec  quelques 
inftrumens ,  &  fe  contentent  de  les  expofer 
pour  les  déffécher  au  foleil  le  plus  ardent, 
ou  les  plongent  enfermés  dans  un  linge 
dans  Peau  bouillante ,  pour  éteindre  en  eux 
tous  principes  vitaux  &  les  font  enfuite 
ficher.  La  cochenille ,  moyenant  cette  fimple 
préparation,  eft  à  l'abri  de  toute  altération; 
on  a  éprouvé  qu'après  cent  trente  ans  de 
garde  elle  avoit  en  teinture  le. même  effet 
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que  la  nouvelle.  Il  feroit  à  propos  de  con- 
fulter  le  traité  de  la  cochenille  par  Runfcher 
hoUandois,  &  la  diflertation  de  Neuville 
lue  à  l'académie  en  1725. 

Trop  plagiaire  pour  vouloir  m'attribuer 
le  mérite  de  la  découverte,  je  n'ai  eu  en 
vue  dans  cet  extrait  que  de  donner  l'idée 
d'une  produftion  ignorée  quoique  naturelle 
au  pays, I d'un  objet  trop  confidérable  pour 
être  négligé  plus  long-temps ,  &  d'autant 
plus  favorable,  qu'elle  peut  être  une  fource 
de  richeffes  pour  des  lieux  qui  paroiffent 
dénués  de  reflburcesl  La  cochenille  de  Saint- 
Domingue  eft  la  même  que  celle  du  Mexi- 
que ;  un  Efpagnol  de  ce  royaume ,  homme 
de  lettres  &  de  confidération  ,  me  la  fit 
connoitre,  en  l7fo,  &  me  l'aflura  de  la 
même  efpèce;  il  n'eft  pas  moins  confiant 
que  la  raquette  ou  le  figuier  épineux  elk 
le  nopal  fur  lequel  elle  fe  cueille  :  tout 
jufqu'à  la  fimplicité  de  cette  culture  &  le 
peudedépenfe  qu'elle  occafionne,  contribue 
à  encourager  les  eflTais  qu'un  peu  d'atten- 
tion ne  peut  manquer  de  faire  réoffirj  mais 
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ce  qai  doit  les  déterminer  chez  un  peuple 
laborieux ,  &  qui  ne  le  cède  en  induftrie  & 
en  intelligence  à  aucun  de  Punivers  :  c'eft 
révaluation  faite  par  les  plus  habiles  négo- 
cians  de  la  Hollande  du  produit  de  la  co- 
chenille qui  fe  tire  du  Mexique  ,  habité 
par  le  peuple  le  moins  propre  au  travail 
&  le  moins  fufceptible  d'émulation  ;  il  a  été 
calculé  que  les  galions  apportoient  année 
commune  en  Europe ,  880000  liv.  pefant 
de  cochenille,  dont  un  tiers  filveftre,  par 
conféquent  de  moindre  valeur,  qui  produi- 
roient  environ  J^yÇ6o,6So  liv.  monnoie 
de  France ,  ce  qui  l'établiroit  Tune  dans 
l'autre  à  environ  l5  de  nos  livres  numé« 
xaires  la  livre. 
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EXTRAIT 

Des  affiches  américaines ,  du  14  Septembre 

1785  y  N\    39- 

V^E  que  le  Père  Nicolfon  (I)  a  dit  de  la 
cochenille  dans  fon  ouvrage  compofé  en 
1773 ,  il  Ta  extrait  prefque  mot  à  mot  da 
mémoire  que  Ton  vient  de  lire,  &  qui  dut 
faire  fenfation  lorfqu'il  parut  dans  la  colo- 
nie ,  quoique  nous  foyons  bien  fondés  à 
croire  qu'il  y  fut  peu  répandu  (2)  :  per- 
fonne  ne  profita  des  avantages  qu'il  fait 
connoître  ;  on  ne  fongeoit  peut-être  plus  à 
la  cochenille,  lorfqu'en  1775,  M.  Thiery 
de  Menonville  arriva  à  Saint-Domingue  avec 
la  qualité  de  médecin  botanifte  du  roi  (3)  : 
il  eft  le  premier  qui  ait  eu  ce  titre ,  il  s'oc- 

(  I  )  Eflais  iur  rhiftoire  naturelle  de  St.  Domingue, 
pag.  4S  &  fuîv. 

(  2  )  Ce  Mémoire  a  été  auffi  répandu  que  le  Journal 
de  St.  Domingue. 

(  5  )  M.  Thiery  de  Menonville  n'a  obtenu  ce  titre 
qu'au  recour  de  Ton  voyage  au  Mexique. 
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cupa  beaucoup  de  notre  hiftoire  naturelle  : 
fon  zèle  étoit  infetigable  ;  né  avec  de  Pef- 
prit,  de  la  vivacité,  un  génie  argent  &  une 
fenfîbilité  extrême ,  fon  ame  s'exbaltoit  aufli 
£icilement  dans  la  fociété  que  dans  la  re« 
traite  du  cabinet  ;  nous  avons  lu  quelques- 
unes  de  fes  lettres  où  il  s'eft  peint  lui- 
même  comme  nous  le  repréfentons.  La  co- 
chenille excita  particulièrement  fes  recher- 
ches, &  dans  le  deflein  de  s'inftruire  de 
tout  ce  qui  concerne  ce  précieux  inféâe , 
il  fe  rendit  au  Mexique  où  il  apprit  des 
Efpagnols  Part  facile  de  l'élever  ,  de  le 
nourrir,  de  le  récolter ,  de  planter  le  nopal 
&C.  ;  foit  qu'il  eût  le  deffein  de  donner  aux 
cultivateurs  plus  de  confiance  dans  leurs 
travaux,  foit  qu'il  ne  fût  pas  entièrement 
perfuadé  que  notre  cochenille  étoit  la  même 
que  celle  du  Mexique,  il  brava  mille  dan« 
gers   (  I  )   pour  ravir  à   nos    voilîns    une 

(  I  )  Ce  n'cft  qu'au  retour  du  Mexique ,  en  débar- 
quant au  Môle ,  que  M.  Thiery  a  découvert  que  la 
•ocheniUe  filveftre  exiftoit  à  St.  Domîngue  fur  le  péret 
«hiaj  U  ne  Tavoit-pas  vue  avant  fon  voyage,  &  c'eft 
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richeffe  que  nous  poflederions  cependant 
comme  eux ,  fi  nous  le  voulions  ;  il  revint 
au  Port-au-Prince  avec  des  plants  de  nopal 
couverts  de  cochenilles  ;  il  la  multiplia  ; 
il  Texamina  avec  toute  l'attention  dont  étoit 
capable  un  obfervateur  auffi  éclairé;  enfin, 
il  la  récolta ,  &  à  Tinftant  de  jouir  du  fruit 
de  fon  intrépidité ,  de  fes  dépenfes  &  de  fes 
travaux,  la  mort  le  ravit  aux  fciences  &  à 
fes  amis  ;  il  mourut  ab  intejlat  :  nous  favons 
par  tradition  qu'il  avoit  fait  un  traité  de  la 
culture  du  nopal  &  de  l'éducation  de  la 
cochenille,  qui  l'avoit  occupé  "pendant  dix 
ans  (I),  comme  il  dit  lui-même  dans  une 
de  fes  lettres  ;  mais  nous  n'avons  que  des 
cotions  incertaines  fur  le  fort  que  cet  ou- 
vrage a  éprouvé.  M.  Thiery  fe  propofoit 
d'en  faire  hommage  au  roi,  &  nous  avons 
fous  les  yeux  l'épitre  dédicatoire  qu'il  devoit 


à  Guaxaca  qu'il  a  appris  à  la  connoître  &  à  éviter 
Terreur  de  tous  ceux  qui  croyoient  aroir  vu  cet  infeéle 
dans  la  colonie. 

(  I  )  Voyez  Première  partie  du  Traité  de  la  culturo 
du  nopal  &  de  la  cochenille,  chap.  VIIL 
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xirefler  à  Sa  Majefté.  Il  rapporta  encore  du 
Mexique  le  jalap,  la  vanille,  qui  cepen- 
dant étoit  déjà  connue  &  cultivée  ici  &  à 
la  Martinique  ;  l'hypécacuana  blanc  que  nous 
voyons  fe  multiplier ,  &  enfin  pluGeurs  au- 
tres plantes  auiïï  précieufes  par  leurs  vertus 
que  curieufes  par  leur  beauté.  Le  favant  AL 
de  Jaffieu  de  l'Académie  royale  des  fciences 
cntretenoit  une  correfpondance  fuivie  avec 
M.  Thiery  ,  qui  félon  quelques  renfeignc- 
mens  qu'on  nous  a  fiiurni  auroit  bientôt 
reçu  les  honneurs  académiques,  fi  la  mort 
ne  Vavoit  arrêté  au  milieu  de  fa  carrière  : 
le  célèbre  auteur  de  Phiftoire  philofophique 
&  politique  en  parlant  de  la  cochenille, 
s'exprime  en  ces  termes  fur  Tinfatigabla 
naturalifte  que  nous  regrettons. 

M.  Thiery,  botanifte  françois,  bravant 
plus  de  dangers  qu'on  n'en  fauroit  imaginer, 
îa  enlevée  (la  cochenille)  à  Oaxaca  même , 
&  l'a  tranfplantée  à  Saint-Domingue  où  il 
la  cultive  avec  une  perfévérance  digne  de  • 
fon  premier  courage  ;  fes  premiers  fuccès 
ont  furpafle  fon  attente,   &  tout  porte  à. 
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jBfpérer  que  la  fuite  répondra  à  de  fî  heu- 
reux commenceuiens  :  ce  peu  de  mots  con- 
fîgnés  dans  un  ouvrage  immortel,  en  dit 
plus  qu'un  long  éloge.  Tout  le  fruit  des  tra- 
vaux de  M.  Thiery  étoit  perdu ,  &  nous 
retombions  dans  les  ténèbres  où  nous  avions 
fi  long-temps  vécu  au  fujet  de  la  cochenille , 
fans  les  foins  éclairés  &  les  recherches  afli- 
dues  de  M.  Joubert  (I),  qui  a  repris  le 
foin  de  démontrer  à  la  colonie  avec  quelle 
facilité  elle  peut  ajouler  à  fes  richeffes  celle 
de  la  cochenille.  L'intervalle  qui  s'eft  écoulé 
entre  la  mort  de  M.  Thiery  &  les  premiers 
cflàis  de  M  Joubert ,  avoit  apporté  un  dé- 
fprdre   extrême  dans    les  établiflemens  qui 

(  I  )  M.  Joubert  a  été  fécondé  dans  les  foins  qu'il 
a  donnés  aux  plantations  de  M.  Thiery  après  fa  mort , 
par  M.  Chotard  médecin  de  Montpellier  &  Créole  de 
Léoganne.  Malheureufement ,  le  zèle  de  ces  MefGeurs 
n'étoit  pas  éclairé  par  les  mêmes  connoiflances  que 
celles  qui  dirigeoient  M.  Thiery.  Ces  plantations  ne 
furent  pas  foignées  convenablement,  on  perdit  bientôt 
la  cochenille  fine,  &  la  filveftre  mal  cultivée  fe  con- 
ferva  dans  fon  état  agrefte  ;  nous  appelons  pour  'con« 
firmer  ces  faits  tout  le  Port-au-Prince  qui  en  a  été 
témoin. 
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a  voient  été  entrepris  pour  cultiver  Pinfeûe 
&  fa  nourituçe  ;  il .  n'en  reftoit  plus  que  de 
foibles  traces,  il  fallut  prefque  tout  recom- 
mencer ;  mais  avec  de  la  confiance  M.  Jou- 
bert  parvint  à  rafiembler  aflèz  dUnfedes  de 
cochenille,  &  particulièrement  de  c^«r  qui 
fe  font  trouvés  naturels  à  Saint-Domingue , 
pour  en  récolter  une  quantité  fuffifante  avec 
laquelle  on  a  fait  les  effais  de  teinture  (  I  ) 
dont  il  eft  parlé  dans  fon  Mémoire  ;  il  fe 
propofoit  d'en  différer  encore  TimprefTion 
jufqu'à  ce  que  d'autres  occupations  lui  euf- 
fent  permis  de  faire  des  expériences  en 
grand  que  fon  voyage  en  France  a  retar- 
dées; mais  lui  ayant  fait  connoître  que  nous 
avions  formé  depuis  quelques  mois  le  projet 
de  rafiembler  un  extrait  des  obfervations 
qui  ont  été  faites  dans  les  colonies  fran- 
çoifes ,  fur  les  moyens  faciles  de  récolter  la 


(  I  )  Les  cflaîs  de  teinture  que  M.  Joubert  a  fait 
faire  à  Paris,  ont  été  exécutés  fur  la  cochenille  que 
M.  Thiery  avoit  laiffée  dans  fon  cabinet  ou  fur  fes  plan- 
tations :  jamais  M.  Joubert  n'a  femé  ni  récolté  de  la 
eocheniile  indigène  à  St.  Domingue. 
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cochenille  »  il  a  bien  voulu  nous  donner  le 
réfumé  de  fon  travail,  tel  qu'il  a  été  mis 
fous  les  yeux  du  roi;  il  nous  a  communi-. 
que  un  autre  Mémoire  très  -  intéreffant ,  & 
beaucoup  plus  circonftancié  fur  le  même 
fujet,  &  qu'il  fe  propofe  de  faire  imprimer 
inceffamment. 
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HISTOIRE    ABRÉGÉE 

De  la  cochenille  de  St.  Domingue  &  de  fa 

culture  jpar  M.  Joubertde  la  Motte  » 

médecin   naturalifte  du  roij   &    de   la 

Société  royale  de  médecine  de  Pacadémie 

de  Dijon  ^  &Cé 

i  jA  cochenille  eft  un  infede  que  les  natu- 
raliftes  rangent  dans  la  clafle  des  infeâes 
hémiptères  ;  les  Efpagnols  du  Mexique  Pélè- 
vent  avec  beaucoup  de  foins  fur  une  plante 
connue  fous  le  nom  de  figuier  d^inde ,  ro- 
guette,  opuntia,  nopal  i  caSe  portant  coche- 
nille &c.  :  tous  ces  mots  font  fynonimes ,  & 
les  efpèces  très-variées  à  l'Amérique  où  cette 
plante  eft  indigène  (l). 

Ceft  de  cette  plante  cultivée  que  l'infede 
fuce,  digère  &  extrait  la  partie  colorante 
pourpre  dont  les  arts  ont  tiré  un  fi  grand 
avantage ,  &  le  commerce  d'Efpagne  un  fi 

(  I  )  Les  efpèces  cultivées  au  Mexique  &  apportées 
par  M.  Thiery  ne  font  pas  indigènes  à  St.  Domingue, 
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grand  bénéfice  ;  un  commerce  auffi  confi- 
dérable  devoit  naturellement  réveiller  l'aûi- 
vité  de  notre  nation,  &  faire  trouver  dans 
les  vaftes  poffeffions  du  roi  dans  cette  partie 
du  nouveau  monde  ,  cet  infede  précieux 
que  la  nature  n'avoit  pas  placé  exclufive- 
ment.(l)  au  Mexique  (2)  :  ce  qui  fembloit 
devoir  le  démontrer  eft  Tefpèce  de  la  plante , 
qu'il  eût  fallu  auparavant  tirer  de  fon  état 
agrefte  &  fauvage  par  une  culture  particu- 
lière, comme  le  pratiquent  nos  voifins  du 


(  I  )  yoyez  Mémoire  pour  fervir  à  Phîftoire  des  in- 
feétes,  mcmoire  XI«.  pag.  109.  M.  de  Réaumur,  dans 
cet  endroit  fe  fervant  de  l'analogie ,  dit  que  Ton  pour- 
roit  naturalifer  la  cochenille  dans  les  colonies  fran- 
çoifes,  comme  on  y  a  naturalifé  la  canne  à  fucre,  le 
cafier,  &c.  mais  M.  Joubert  va  beaucoup  au-delà  des  pré- 
tentions  raifonnables  de  M.  de  Réaumur,  puifqu'il  in- 
fère que  le  bénéfice  que  la  cochenille  produit  à  TEf- 
pagnc ,  a  dû  réveiller  Paétivité  de  notre  nation  ,  & 
faire  trouver  dans  les  vaftçs  poffeffions  du  roi,  danç 
cette  partie  du  nouveau  monde ,  un  infeéte  précieux 
^ui  réeUement  ne  s'y  trouve  pas. 

(  2  )  Ce  raifonnement  pourroît  nous  autorifcr  à 
affurer  que  nous  devons  auffi  pofféder  la  canelle  du 
Malabar ,  la  mufcade  &  le  girofle  des  Moluques  ,  &o. 
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Mexique  (I)  :  ce  que  nous  n'euffiom  pas 
du  ignorer,  c'eft  que  nous  ne  pouvions  nous 
diffimuler  que  fur  ces  plantes  de  la  même 
clpèce ,  à  la  vérité  toutes  hériffées  d'épines 
extraordinairement    oSeniives   &  pofées  en 
forme  de  chevaux   de  frife;   que  fur  ces 
plantes,  dis-je,  fe  nourrilfoient  de  petits  in- 
fedes  ,   qui   écrafés  fous  les  doigts  ,   don<* 
noient  une   couleur  teignante,    légèrement 
purpurine  (2)  :  cependant  avec  tous  ces  ap- 
perçqs,  on  a  négligé  une  culture  auffi  pré- 
cieufe ,    parce    que    I^   Perfonne    n'en    a 
démontré  la  poffibilîté  &  la  facilité.  2^  Parce 
que  Saint-Domingue  donnant  beaucoup  de 
fucre,  de  coton,  de  cafFé,  d'indigo  &  de 
cacao,  fournit  amplement  à  la  cupidité  de 
l'or,  &  à  l'ambition  de  la  fortune. 

On   cultivoit  dans  quelques  jardins    de 
curieux  une  efpèce  d'opuntia ,  prefque  fans 

(  I  )  M.  Joubert  met  ici  en  fait  ce  qui  pourroit 
être  mis  en  qaeftion.  Voyez  le  traité  de  la  cukure  du 
nopal,  première  partie ,  chap.  VI. 

(  2  )  Foyez  ci-après  les  obfervations  de  M.  Lefevré 
Dcshayes. 
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épines  ,  &  d'une  fubftance  plus  délicate, 
connue  fous  le  nom  de  raquette  efpagnole, 
pour  les  ufages  de  la  médecine  feulement , 
ou  pour  faire  des  Crops;  j'avois  remarqué 
bien  des  fois  que  les  cochenilles  qui  fé 
femoient  deffus  (I)  au  hafard,  étoient  mieux 
nourries ,  faciles  à  recueillir ,  &  qu'elles  four- 
niffbient  une  partie  colorante  d'un  beau 
pourpre ,  &  plus  abondantes  ;  je  favois  que 
M.  le  nmrécbal  de  Cajîries^  jaloux  d'étendre 
de  plus  en  plus  les  branches  du  commerce 
du  nouveau  monde,  défîroit  de  faire  établir 
cette  culture  ,  qu'on  avoit  fait  tenter  ci- 
devant  par  un  botanijle  ad  hoc ,  qui  étoit  allé 
au  Mexique,  &  dont  le  travail  ne  s'étoit 
borné  qu'à  apporter  quelques  caiiTes  de  plants 
de  raquette  cultivée,  fur  lefquelles  il  avoit 
dérobé  quelques  cochenilles  qui  périrent 
peu   de  temps  après  (2);  en  conféquence. 


(i)  Voyez  ci-après  les  obfervations  de  M.  Gcnton; 
elles  font  contradiéboires  avec  celles  de  M.  Joubert. 

(2)  On  ne  peut  lire  ce  pafTage  fans  émotion.  M. 
Joubert  pouvoit  peut-être  fe  fervir  des  travaux  de  M. 
Thiery,  mais  il  ne  devoit  pas  calomnier  fon  bienfait 
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après  la  mort  de   ce  botanifle,  décédé  de- 
puis trois  ans   environ,    je  fus  choifi  par 
Vadminiftration  de  Saint-Domingue ,  &  agréé 
par  M.   le  Maréchal,  pour  m'occuper  de 
nouvelles  tentatives  :  je  fentis  dès-lors  Tim- 
portance  de  cet  objet,  &  je  m'en  occupai 
férieufement  ;   je  commençai  par  multiplier 
le  peu  de  plants  qui  reftoient  :  je  recueillis 
dans  tous  les  jardins   ceux  qu'on  dcftinoit 
aux  ufages  de  la  médecine  :  j'en  fis   une 
plantation  aflcz  étendue ,   &  dès   que  ces 
jeunes  raquettes  eurent  acquis  affez  de  force 
pour  fournir  à  la  nourriture  de  l'infede, 
j'allai  à  la  campagne  couper  quelques  bran- 
ches de  raquette  les  moins  épineufes,  qui 
contenoient  quelques  cochenilles  ;  je  les  femai 
fur  mes  nopals  cultivés ,  elles  pullulèrent  ; 
je  fis  de  nouvelles  plantations  de  raquettes, 
&  forcé  de  paffer  en  France  l'été  dernier 
pour  caufe  de  maladie;  j'en  ai  porté  avec 

teur ,  &  parler  de  lui  avec  mépris  dans  un  mémoire 
mis  fous  les  yeux  d'un  monarque ,  qui  avoit  accordé 
4es  grâces  &  des  récompenfes  que  M.  Thiery  avoit 
bïtn  méritées. 
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moi  une  pejijtc  quantité ,  &  c'eft  avec  cette 
cochenille  de  Saint-Domingue  qu'on  n'avoît 
jamais  employée,  que  M.  Momeveri  (I)  , 
propriétaire  &  chef  d'une  manufeélure  des 
gobelins ,  artifte  célèbre ,  a  fait  l'échantillon 
d'écarlatte,  &  avec  cette  même  cochenille 
que  M.  Laghet,  habile  teinturier  de  Paris, 
a  teint  les  trois  échevaux  de  foie ,  comme 
ils  le  conftatèrent  &  l'affirmèrent  l'un  & 
l'autre  dans  leurs  certificats  :  ces  deux 
artides  ont  d'autant  plus  de  mérite  dans 
leurs  eflais ,  que  notre  cochenille  de  Saiot- 
Domingue  eft  recouverte  d'une  partie  coton- 
neufç,  qui  n'a  point  été  un  obftacle  entre 
leurs  mains ,  &  que  leurs  arts ,  &  mes  foins 
mieux  dirigés  par  l'expérience  diminuera 
fenfiblement,  ou  enlèvera  entièrement  (2). 

(  I  )  Il  eft  étonnant  que  M.  Joubert ,  qui  a  fi  bien 
lu  l'ouvrage  de  M.  Thiery,  ne  fe  foîc  pas  rappelé  que 
ce  botanifte  avoit  préfenté  au  miniftre  de  la  marine 
&  à  Tacadémie  des  fciences  les  efTais  que  M.  Macquer 
avoit  faits  fur  la  cochenille ,  recueillie^dans  le  jardin  du 
Port-au-Prince. 

(2)  Voilà  de  belles  préfomptions ,  M.  Thiéry  le» 
avoit  eu  déjà;  mais  nous  aoyons  que  Texpérience 
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n  refaite  de  ce  Mémoire  (sès-fupcinâ» 
qu'en  continuant  de  multiplier  tes  plants  de 
raquette ,  dont  j'ai  MTé  une  grande  quan- 
tité en  partant ,  avec  ordre  de  les  multiplier 
de  plus  en  plus;  il  réfulte,  dis-je,  qu'il  fera 
,&cile  au  roi  (I)  d'ajouter  aux  riches  pro- 
duâions  du  nouveau  monde  dans  fes  états» 
le  commerce  de  la  cochenille  »  que  Sa  Majefté 
procurera  à  bon  marché  dans  fes  manufac- 
tures, puifque  la  plante  dont  il  eft  queftioil 
le  plait  de  préférence  dans  les  terrains  les 
plus  arides  des  plaines  &  dés  montagnes  , 
qu'elle  exige  peu  de  foins ,  peu  de  Nègres  » 
&  que  l'infeifle  pullule  extraôrdinairement  : 
d'ailleurs,  l'aâivité  &  l'ambition  de  la  plus 
belle  nation  du  monde ,  le  befoin  d'une 
nouvelle  culture  pour  les  petits  habitans  , 
dont  les  terres  font  ufées  p   mon  zèle  (2> 

n'en  changera  pas  la  nature.  Voyez  chap.  m.  de  la 
leconde  pam'e  &  chap.  IV. 

(  i)  Cela  eft  poffible,  mais  cela  n'eft  pas  û  facile. 

(a)  Ce  lèlc  peut  être  traité,  d'indifcret^  il  fout 
conirenir  que  cet  engagement  de  M.  Joubert,  dont 
l'exécution  tient  à  bien  des  hafards ,  eft  très-inconfé* 
^ucnt.  Nous  pjions  1^  le^eur  de  fe  rappeler  les  lettres 
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tnfin  affurent  à  Sa  Majefté,  que  fous  vingt 
ans  la  France  fe  pafiera  de  rSfpagne  pour 
cette  branche  de  commerce,  dont  elle  pourra 
fournir  l'excédent  à  fes  voifins. 

M.  Joubert  a  ajouté  en  note. 

L'année  dernière  ce  Mémoire  a  été  lu  & 
communiqué  au  roi  dans  fon  confeil  d'état» 
par  M.  le  maréchal  de  Caftries.  Sa  Majefté 
a  gardé  le  Mémoire,  &  M.  Joubert  a  reçu 
ordre  du  miniftre  d'en  donner  un  dupUcata  « 
qui  a  été  dépofé  dans  les  bureaux  de  la 
marine  (I). 

Les  ledeurs  doivent  être  maintenant  con- 
vaincus de  la  facilité ,  de  la  certitude  de 
faire  des  nopaleries  à  Saint-Domingue;  un 
ou  deux  quarreaux  de  terre ,  autant  d'efcla- 
ves ,  quelques  petits  foins  fuffiront  pour 
commencer  une  manufadlure  de  ce  genre  : 
c'eft  aux  riches  habitans  à  donner  l'exem* 

de  MM.  les  adminiftrateurs  ;  elles  témoignent  la  manîére 
dont  M.  Joubert  s'eft  occupé  à  exécuter  fes  promefles, 
&  l'état  de  fes  plantations ,  en  178  s ,  en  eft  un  sûr 
garant. 
j(  I  )  Cette  note  n'a  été  ajoutée  que  par  modeftie» 
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pie  9  le  patriotifme  doit  leur  feire  faire  c& 
qu'ils  n'entreprendroient  peut-être  point  dans 
des  vues  d'intérêt  :  des  récompenfes  ,  des 
honneurs  attendent  fans  doute  celui  qui  le 
premier  aura  la  gloire  de  mettre  la  coche- 
nille dans  le  commerce  colonial  :  on  fait  que 
le  grand  Colbert,  le  père  des  colonies  fran- 
çoifes»  fit  donner  par  Louis   XIV,    unp 
gratification  très-honorable  à  M  l^iquet  de 
la  Celle,  commis  de  la  compagnie,  pour 
avoir  le  premier  élevé  des  vers  à  foie  à  la 
Martinique;  malheureufement  ce  genre  de 
manufaâure  a  été  abandonné. 

Il  fe  peut  que  notre  raquette  créole  ne 
foit  pas  encore  le  nopal  de  la  première  qua- 
lité; mais  il  exifte  encore  ici  quelques-uns 
des  plants  apportés  par  M.  Thiery ,  ils  font 
de  la  plus  belle  efpèce ,  &  peuvent  fe  mul- 
tiplier confîdérablemenc  &  très -vite  :  ces 
nopals  furpaflent  de  beaucoup  en  grandeur 
&  en  grofleur  la  ra(^ette  ordinaire  ;  peut- 
être  que  celle-ci  abandonnée  maintenant  zuX 
herbes  voraces  fe  perfcétionnera  par  la  cul- 
ture ,    &  acquerra  toutes  les  qualités  du 
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plus  beau  nopal  :  quoiqu'il  en  foit  de  cette 
efpérance»  &  en  fuppofant  que  de  long- 
temps nous  ne  récolterons  que  de  la  coche- 
nille filveftre,  il  eft  confiant  qu'elle  vaut 
dans  le  commerce  les  deux  tiers  de  la  meC- 
téque  ,  qu'elle  s'accommode  de  toutes  les 
efpèces  de  nopal,  qu'elle  fe  multiplie  plus 
Êcilement  ,  qu'elle  fe  répand  plus  loin  & 
plus  vite  fans  aucuns  fecours  étrangers ,  & 
que  fon  produit  eft  plus  sûr  ;  ainû  ne  dut-on 
recueillir  pendant  les  premières  années  que 
cette  efpèce  de  cochenille ,  malgré  la  diffé* 
rence  du  prix,  elle  yaut  certainement  bien 
la  peine  qu'on  s'en  occupe ,  puifqu'un  quar- 
reau  de  mauvaife  terre  n'exigeroit  que  le 
travail:  d'un  feul  Nègre  ,  &  qu'il  rendroit 
pour  dix-huit  cent  livres  de  cochenille  cha- 
que année  ;  nous  ne  hafardons  pas  cette 
appréciation  fans  des  autorités  (I). 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire  que 
la  raquette  fe  plaît  fur  les  fols  arides ,  qu'elle 
aime   une  température  égale;  combien  de 

(  I  )  Ces  autorités  ont  induit  M.  Mozard  en  erreus. 
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terrains  abandonnés  &  confîdérës  comme 
incapables  de  rien  produire,  foit  par  la 
nature,  foit  par  Tépuifement,  donneroient 
à  leurs  propriétaires  de .  grandes  richeffes  , 
s'ils  penfoie^nt  à  y  faire  venir  la  cochenille 
dans  les  favanes  inutiles,  qui  fe  voyent  en 
allant  de  Limonade  au  fort  Dauphin  :  on 
rencontre  prefqu'à  chaque  pas  la  raquette 
&  le  cierge  épineux ,  ainfi  que  dans  la  vafte 
folitude  de  la  Défolée ,  on  n'y  apperçoit  prêt 
qu'aucune  autre  produâion  ;  mais  celle-là 
ne  fulfit-elle  pas?  La  nature  même  indique 
le  feul  emploi  que  l'on  peut  faire  de  ces 
terrains ,  ils  appellent  des  nopaleries ,  &  ces 
mêmes  favanes,  qui  feront  à  jamais  incultes 
fans  la  cochenille  ,  produiroient  par  elle 
des  millions  en  peu  d'années. 

On  peut  foupçonner  que  l'auteur  de  l'ar- 
ticle cochenille  dans  l'encyclopédie  ,  ainfi 
que  celui  du  Mémoire  lu  à  la  chambre 
d'agriculture ,  fe  font  trompés ,  en  difant  tous 
les  deux ,  que  les  galions  importoient  année 
commune  en  Europe,  huit  cent  quatre-vingt 
mille  livres  pefant  de  cochenille  :  Thiftoire 
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philofophiqne  &  politique ,  où  Pon  trouve  des 
renfeignemens  authentiques  &  plus  récents, 
nous  a  fourni  les  données  des  calculs  fuivans. 

Quantité  de  cochenille 
de  toute  qualité ,  exportée 
chaqu'année  du  continent 
de  TAmérique  en  Efpagne.      4(îo,ooo  Kr» 

JEUe  produit  au  Mexique.  6,57  8,4f  o. 

Ce  qui  fait  reflbrtir  cha- 
que livre  prix  moyen  à  .  14.  lo. 

Elle  produit  à  Cadix  .  •  7,7f  9,196. 

Ce  qui  fait  reflbrtir  cha- 
que livre  prix  moyen  à  •  .  16.  1 7. 

Prix  courant  de  cette 
denrée  en  Europe  .  •  .  •  18.  14* 

On  ne  doit  Ure  qu'avec  précaution  ce 
que  M.  Pomet  a  dit  de  la  cochenille.  Pour 
être  parfaitement  inftruit  de  ce  qui  concerne 
cet  infede ,  il  eft  à  propos  de  confulter  le 
traité  ,  traduit  en  françois  ,  qu'en  a  fait 
Runfcber  hoUandois.  La  diflertation  de  M. 
de  Neuville  lue  à  TAcadémie  des  fciences, 
en  1726  ;  le  Tome  IV^  des  mémoires  pour 
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fervîr  à  l'hiftoire  des  infeftes  par  M.  de 
Réaumur;  principaletnent  M.  Valmont  de 
Bomare,  article  cochenille ^  opuntia,  gallin- 
fede;  l'encyclopédie  au  mot  cochenille  ;  & 
rhiftoire  phibfophique  &  politique,  font 
les  ouvrages  où  l'on  trouvera  plufîeurs  détails 
très*utiles,  pour  élever  &  récolter  Tinfeâf 
important  qui  vient  de  nous  occuper. 

On  conviendra  sûrement  que  chaque  pays 
a  des  produâions  qui  lui  font  particuUères  ; 
il  y  en  a  même  qui  font  aSedlées  aux  différens 
climats  dans  un ^ même  pays;  il  ne  feroit 
donc  pas  étonnant  que  la  cochenille  fine 
fût  un  infeéle  propre  au  Mexique  comme 
h  |!^]ante  qui  le  nourrit,  &  que  la  nature 
n'eût  pas  fait  naître  cet  infede  dans  nos 
colonies. 

On  a  vu  que  les  Mexicains  employoient 
la  cochenille  pour  peindre  les  maifons,  & 
leurs  cotons;  les  naturels  des  isles  aimoient 
les  couleurs  rouges  autant  que  les  Indiens 
du  Mexique;  ils  n'auroient  sûrement  pas 
dédaigné  la  couleur  de  la  cochenille  s'ils 
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îa voient  connue ,  &  ib  ne  lui  auroient  pas 
préféré  la  (toulôur  terne  du  rocou. 

M.  Chanvalon ,  qui  défiroit  auffi  que  l'on 
put  introduire  la  cochenille  dans  les  colonies  , 
dit: 

J'ai  cherché  fur  tous  les  opuntia  (1)  la 
cochenille  que  le  Père  Labat  affure  avec  fa 
confiance  ordinaire  fe  trouver  dans  nos  isles  : 
]t  ne  Pai  pas  trouvée;  cependant  je  ne 
perdois  pas  de  vue  cette  branche  utile  de 
commerce  :  f  ai  continué  en  vain  ces  mêmes 
recherches  avec  attention ,  pendant  les  cinq 
ans  &  defUii  de  féjour  que  j'ai  fait  à  la 
Martinique, 

De  quelle  efpèce  font  les  infefles  que  le 
Père  Plumier  a  vu  au  petit  Goave  ?  II  eft 
probable  que  c'eft  le  coccus,  qui  eft  très- 
commun  fur  le  caflier ,  fur  l'acacia  ,  fur 
Torine ,  fur  la  vigne ,  &c.  :  cet  infeÛe  aptère 
a  des  rapports  génériques  avec  la  coche- 
nille ,  mais  il  en  difière  par  plufîeurs  carac- 
tères ,  &  principalement  par  une  odeur  défa- 

(i)  Voyage  à  la  Martinique»  pag.  121. 
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jréable  qu'A  exhale  (  l»)  jbrfqu'oh  en  a 
réuni  une  certaine  quantité  ;  le  Père  Plumier 
s  été  induit  en  erreur  par  des  ilibuftiers 
qu'il  avoit  cru  trop  facilement;  le  Père  Labat 
n'avoit  pas  vu  la  cochenille,  il  nous  a  donné 
des  fiâions  pour  des  obfervations  ;  ce  qui 
efl  impardonnable  (2).  Le  mihtaire  qui  a 
préfenté  le  Mémoire  fur  la  cochenille  à  la 
chambre  d'agriculture  du  Cap ,  a  été  mal  inf. 
truit  par  le  Mexicain  »  qui  n'étant  pas  natu- 
talifte  avoit  jugé  fur  de  fauflès  analogies  & 
for  une  obfervation  trop  fuperfîcieUe ,  &  le 
Père  Nicolfon ,  qui  a  pris  cet  auteur  pour 
guide ,  n'a  Hdt  que  répéter  la  même  erreur. 

Toutes  les  perfonnes  qui  ont  cherché  la 
cochenille  fur  les  arbres  que  nous  avons 
nommés,  fe  font  trompées:  nous  en  avons 
plufieurs  exemples. 

Le  révérend  Père  Pafteur,  fupérieur  de 
la  maifon  de  charité  de  Léogane ,  a  eflayé 
de  femer  fur  le  nopal  de  Caftille  la  graine 

Xi)  Mémoire  pour  fervir  à  l'hiftoire  des  infeftes , 
Tome  IV  ,  pag.  107  &  fuiv. 
(3)  Loco  citatQ^  pag.  log. 
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de  coccus  aptère  de  Lormc  :  fes  eflais  n'ont 
pas  réuffi. 

Le  révérend  Père  Thimothée,  curé  da 
Port-de-paix,  notre  aflbcié,  a  feit  inutile- 
ment les  mêmes  eflais  ,  nous  les  avons 
répétés  nous-mêmes  fans  fuccès  :  cela  eft 
conforme  auxrloix  de  la  nature,  qui  a  affigné 
à  chaque  eQ)èce  des  moyens  difierens  d'en* 
tretien  &  de  produdion. 

M.  Dutronne  notre  aflbcié ,  au  Cul-de-Sac 
du  Port-^u-Prince ,  nous  a  écrit  (I),  qu'une 
perfonne  qui  connoît  bien  la  colonie  & 
particulièrement  le  Cul-de-Sac,  lui  a  dit, 
qu'elle  n'avoit  jamais  vu  de  cochenille  dans 
ce  quartier  (2),  mais  qu'elle  en  avoit  va 
à  Acquin  &  fur  la  plate-forme  du  Môle  : 
cette  perfonne  a  été  inftruite  de  la  culture 
de  la  cochenille  par  M.  Thiery. 

M.  le  comte  d'Ingrande ,  habitant  au  fond 
des  Nègres ,  notre  aflbcié ,  nous  avoit  afluré 
qu'il  avoit  de  la  cochenille  dans  fon  quar- 

.   (i)  Au  Gul-de^ac,  le  )o  Novembre  1789. 

(  2  )  Voyez  Traité  de  la  culture  du  nopal  &  de  la 
cochenille  ,  première  partie ,  chap.  IL 
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tier  ;  il  a  eu  la  complaifance  de  nous  en 
envoyer  (l) ,  &  nous  trouvons  que  c'eft  le 
coccus  aptère  &  fœtide  que  M,  dlngrande, 
avoit  pris  pour  de  la  cochenille. 

M.  Gauche,  notre  afTocié,  dans  le  quar- 
tier du  Port-de-paix,  obfervateur  exad  & 
fort  inftruit,  nous  dit  dans  une  lettre  du  8 
Décembre  :  je  vous  remercie  de  votre  obfer- 
Tation  fur  le  coccus^  du  cocoloba  &  du 
guca&uma;  j'ai  voulu  faire  ces  tentatives  au 
défaut  de  cochenille ,  &  je  m'ëtois  perfuadé 
que  fi  je  parvenois  à  faire  multiplier  cet  infefte 
aptère ,  &  la  plante  qui  nourrit  la  cochenille , 
fa  propriété  colorante  fe  perfedionneroit 
par  le  fuc  de  cette  plante ,  &  que  par  -  là 
on  pourroit  le  fubftituer  à  la  cochenille  ;  je 
me  fuis  trompé,  c'eft  ce  qui  arrive  fouvent 
dans  les  eflais  (2).  Le  peu  de  cochenille 
filveftre  que  j^ai  trouvé  fur  quelques  pieds 
de  folanum  inermé  a  péri   prefqu'auffitôt  ; 


(  I  )  Au  fond  des  Nègres,  le  24  Décembre  1785- 

(2)    Voyez  Mémoire    pour  fervir  à   Thiftoire   des 
infcdes.  Tome  IV,  Mémoire  XI«,  pag.  ç^- 
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j'ai  fait   des  recherches  fur  la  raquette  du 

bas  Mouftèque,  &  n'y  ai  rien  trouvé. 

Nous  efpérons  que  la .  defcription  que 
M.  Dubourg  a  faite  du  coccus ,  qui  a  été 
confondu  par  bien  des  perfonnes  avec  la 
cochenille,  empêchera  à  l'avenir  cette  méprifc. 
M.  Thiery  avoit  déjà  attaqué  cette  erreur; 
elle  ne  fubfifteroit  sûrement  plus,  fi  fon 
ouvrage  avoit  été  publié  :  nous  n'avons  rien 
négligé  pour  tâcher  de  découvrir  fi  la  coche- 
nille meftéque  exiftoit  à  Saint-Domingue  ; 
nos  recherches  ont  été  inutiles  ;  nous  favions 
par  l'ouvrage  de  M.  Thiery  que  la  coche* 
nille  filveftre  fe  trou  voit  au  Môle  fur  le 
perefcbia  :  nous  favions  par  les  eflais  de 
culture  &  de  teinture  qu'il  avoit  faits ,  qu'on 
pouvoit  cultiver  cet  infefte  avec  avantage  : 
c'efl  lui  qui  nous  a  inflruit  des  règles  de 
cette  culture ,  &  comme  il  le  dit  lui-même 
dans  fon  ouvrage  (I) ,  fon  voyage  au  Mexi- 
que pourroit  toujours  être  regardé  comme 
» 

(  I  )  Foye2  Seconde  partie  de  la  culture  du  nopal 
&  de  l'éducation  de  la  cochenille,  première  fedion, 
chap.  IV, 
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très-Utile  >  quand  il  n'en  aurait  rapporté  que 
cette  connoiflànce  ;  il  avoit  donc  raifon  de 
dire  que  l'on  préfumoit  juftement  que  la 
cochenille  exiftoit  à  Saint-Domingue  & 
qu'elle  pouvoit  y  être  cultivée  ;  mais  on 
peut  aflurer  aufli  que  perfonne  avant  lui 
n'avoit  connu  la  cochenille ,  &  qu'on  ne  favoit 
pas  que  cet  infede  exiftoit  fur  la  raquette 
très-épineufe  &  prefqu'inacceffible  que  l'on 
nomme  perefcbia  (l)  ou  patte  de  tortue, 
&  qu'il  ùlloit  la  chercher  fous  le  matelat 
cottouneux  qui  la  couvre  &  la  défend  des 
infeâes  &  des  impreflions  trop  fortes  de  la 
chaleur  :  n'eft-il  pas  évident  que  l'auteur  du 
mémoire  préfetfté  à  la  chambre  d'agricul- 
ture du  Cap ,  auroit  dit  que  la  cochenille 
exiftoit  au  Môle  fur  le  perefchia,  s'il  l'avoit 
fu.  Se  qu'il  en  auroit  inféré  la  poffibilité  de 
cultiver  cet  infede  dans  te  lieu ,  lorfqu'il  a 
parlé  de  la  poffibilité  d'enrichir  ce  quartier 
par  cette  culture. 


(  I  )   Voyez  le  voyage  du  Mexique,  route  d'Aquîa* 
tapoque  à  Lo«-Cue5. 


Digitized  by 


Google 


Lxxviii         Préface. 

M.  Genton ,  notre  correfpondant  au  M6le , 
a  eu  l'attention  de  nous  envoyer  plufieurs 
gemmes  de  perefchia  couvertes  de  coche- 
nilles. Cet  infedle  nous  a  paru  être  le  même 
que  celui  que  nous  cultivons,  &  qui  vient 
des  fouches  que  M.  Thiery  avoit  tranfplantées 
au  Port-au-Prince.  Voici  quelques  obferva- 
tions  que  M.  Genton  a  fait  inférer  dans  le 
fupplément,  au  premier  N^.  des  affiches 
américaines  de  178^. 

La  cochenille  filveftre  vient  naturellement 
dans  ce  quartier  fur  le  nopal ,  vulgairement 
appelé  patte  de  tortue  ;  il  feroit  impoflible 
de  la  récolter  fur  cette  plante  qui  s'élève 
à  huit  &  neuf  pieds ,  par  la  grande  quan- 
tité d'épines  dont  elle  eft  armée. 

Cet  infei^e  &it  toujours  face  à  l'oued» 
&  l'on  n'en  voit  jamais  aucun  du  côté  de  la 
feuille  qui  fait  face  à  l'eft ,  ce  qui  me  iàït 
préfumer  qu'en  établiflfant  une  nopalerie, 
on  doit  avoir  égard  à  l'expofîtion  (l). 

Une  chofe  remarquable ,  c'en  que  parmi 

(  I  )  Voyez  Traité  de  la  culture  du  nopal  &  de  la 
cochenille,  féconde  partie»  iliv.  XI,  chap.  III. 
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la  grande  quantité  de  nopal  de  toutes 
e^èces  qui  avoifinent  celui  où  PinfeAe  s'at« 
tache,  a  n'y  en  ait  aucune  qui  cherche  à 
s^  établir  :  mes  recherches  à  cet  égard  ont 
été  fuperflues.  Le  temps  de  pluie  eft  le  plus 
contraire  à  la  cochenille,  furtout  dans  cette 
ikifon  des  vents  du  nord.  Les  récoltes  faites 
hors  de  faifon  ne  donnent  plus  un  teint  fi 
beau ,  fi  vif  9  ni  fi  abondant. 

M.  Thîery  n'ayant  pas  trouvé  dans  les 
forêts  &  dans  les  campagnes  du  Mexique , 
le  nopal  des  jardins  fur  lequel  on  élève  la 
cochenille  fine ,  a  préfumé  que  cette  plante 
avoit  paflé  de  l'état  agrefte  au  degré  de 
perfection  où  elle  eft,  par  la  culture;  il  paroit 
penfer  auffi  que  la  cochenille  fine  pourroiC 
bien  n'être  qu'une  variété  perfectionnée  par 
l'éducation;  ne  fâchant  pas  les  progrès  de 
cette  amélioration  &  le  temps  qu'elle  peut 
exiger ,  il  croit  que  cela  peut  fervir  à  prou- 
ver l'antiquité  des  peuples  du  Mexique. 

La  préfomption  de  M.  Thiery  ne  nous 
paroît  pas  une  obfervation  fufiîfante  pour 
fe  foutenir  malgré  les  fidts  d'analogie  »   & 
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nous  fommes  fondés  à  en  douter,  jufqu'l 
ce  que  des  faits  recommandés  par  Pexpé» 
rience  Tiennent  à  la  confirmer. 

Comment  pourrions  -  nous  croire  à  cette 
métamorphofe?  Ecartons  toutes  les  preuves 
d'analogie ,  &  ne  nous  appuyons  pas  du 
perfeftionnement  de  plufieurs  plantes  à  l'aide 
de  la  culture,  pour  affurer  que  cela  peut 
avoir  lieu  pour  le  nopal. 

La  culture  peut  perfeâionner  le  port ,  la 
couleur,  l'accroiffement ,  le  développement, 
la  faveur  dans  une  plante;  mais  jamais  elle 
ne  changera  les  caraftères  fpécifiques.  Nous  ne 
penfons  donc  pas  que  le  tuna,  par  exemple, 
puiflTe  être  converti  en  perefchîa,  &  que 
celui-ci  puifle  jamais  fournir  le  nopal  de 
Campèche  ou  de  Caftille ,  ou  le  nopal  dés 
jardins.  Toutes  ces  plantes  ont  jun  caradère 
propre ,  qui  efl  indélébile  ;  &  jamais  la 
main  de  l'homme  ne  pourra  en  altérer  les 
traits,  au  point  de' dénaturer  les  efpèces  & 
les  confondre  les  unes  dans  les  autres. 

Ceft  en  vain  que  Ton  voijdroit  faire  efpé- 
rer  à  la  colonie  de  pouvoir   améUorer   la 

cochenille 
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cochenille  filveftre ,  &  la  convertir  en  coche- 
nille fine  ou  meftéque. 

Ces  deux  infeâes  qui  appartiennent  au 
même  genre  forment  deux  efpèces ,  qui  ont 
chacune  leurs  caraftères  particuKers  (  I  ). 
'jMais  qu'importe  à  la  colonie  d'avoir  la  coche- 
nille fine  ?  &  pourquoi  chercherions-nous  à 
lui  donner  des  efpérances  iilufoires ,  ou  des 
regrets  inutiles  ?  D  vaut  mieux  s'attacher  à 
prouver ,  comme  on  l'a  déjà  fait ,  que  la 
culture  de  la  cochenille  filveftre  peut  lut  être 
avantageufc,  &  qu'elle  peut  remplacer  la 
meftéque  dans  nos  manufactures. 

On  apprendra  par  l'ouvrage  de  M.  Thiery 
toutes  les  règles  de  cette  culture  ;  ffiais  on  verra 
par  le  détail  de  ces  règles  que  cela  exige 
un  certain  travail.  On  croiroit  même  que 
AL  Thiery  a  un  peu  trop  afFoibli  l'idée  que 
ton  doit  en  avoir ,  fi  l'on  ne  favoit  pas  qu'il 
eft  exécuté  au  Mexique  par  des  hommes 
indolens  &  bornés. 


(i)   Voyez  Mémoire   pour  fefvir   à  Thiftoir»  des 
iofeâes,  Tome  IV  ,  Mémoires  II,  pag.  9. 
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Ceux  qui  adopteront  la  culture  de  la 
cochenille^  éprouveront  fans  doute  la  peints 
de  n'avoir  que  le  précepte  pour  guide  ; 
mais  la  confiance  &  l'expérience  les  for- 
meront ;  l'ulage  &  l'habitude  détruiront  bien 
des  difficultés. 

Les  effais  qui  ont  été  faits  jufqu*à  pré- 
fent  au  Port-au-Prince  &  au  Cap,  fuffifent 
pour  foire  connoître  la  poffibilité  d'adopter 
la  culture  de  la  cochenille  dans  la  colonie; 
on  peut  apprécier  par  ces  effais  les  produits 
<les  travaux  en  grand ,  &  cela  préfente  des 
réfultats  très-avantageux  &  bien  propres  à 
fervir  d'encouragement 

On  dira  peut-être  que  la  défiance  &  la 
timidité  font  proportionnées  aux  moyens: 
celui  qui  a  beaucoup  peut  hafarder  quelque 
chofe ,  mais  les  rifques  des  effais  font  trop 
périlleux  pour  celui  qui  n'a  qu'une  petite 
propriété,  &  jamais  les  petits  capitaliftes 
n'iront  fe  réfugier  dans  les  déferts  de  la 
colonie ,  pour  tenter  une  culture  minutieufe 
&  cafuelle  dont  les  accidens  peuvent  pro- 
duire leur  ruine. 
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M.  Thîery  a  non-feulement  fait  connoître 
les  travaux  d'une  nopalerte;  mais  il  a  eu 
foin  d'indiquer  les  accidens  &  de  calculer 
en  quelque  forte  les  rifques  de  fon  éta- 
bliflement  On  n*eft  jamais  expofé  comme 
dans  les  autres  manufadures  à  une  perte 
abfolue  de  revenu ,  mais  on  peut  éprouver 
des  retards  &  des  diminutions  :  voilà  le  plus 
grand  inconvénient  ;  mais  cela  n'empêche 
pas  que  le  revenu  d'une  nopalerie  ne  four- 
flilfe  un  intérêt  plus  fort  qu'aucune  manu« 
fedure:  c'eft  ce  qu'il  étoit  intéreffant  d'éprou- 
ver ,  &  c'eft  un  objet  fur  lequel  M.  Thiery 
n'a  rien  laifFé  à  defîrer. 
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OBSERVATIONS    PARTICULIÈRES 

Faites  dans  le  jardin  du  Cercle  des  Phila-- 
delphes  au  Cap  ,  par  M.  Arthaud. 


N< 


I  ors  avions  planté  dans  notre  jardin  pla- 
ceurs elpèces  de  cactes  ;  nous  avions  planté 
plufieurs  pieds  de  nopal  de  Campèche  & 
de  raquette  efpagnole  ;  nous  les  avions  cul- 
tivés dans  l'intention  de  les  multiplier  pour 
former  une  nopalerie  ;  nous  étions  difpofés 
à  demander  à  MM.  les  adminitlrateurs  de 
la  cochenille  avec  du  plant  de  nopal,  lorf- 
que  M.  Bruley  a  prévenu  nos  défirs,  en 
nous  donnant  en  échange  pour  du  nopal 
qui  lui  manquoit,  de  la  graine  de  cochenille 
filveftre  qu'il  avoit  tirée  des  débris  des  plan- 
tations de  M.  Thiery  dans  le  jardin  du  roi 
au  Port-au-Prince. 

12  Juin  lySf.  Nous  avons  femé  de  la 
cochenille  fur  trois  pieds  de  nopal  de  Cam- 
pèche, dont  le  plus  vieux  avoit  huit  mois, 
&  fur  un  pied  de  raquette  efpagnole. 
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Cette  femaille  a  très  -  bien  réuffi  ;  elle 
avoît  été  faite  dans  des  nids  d'étoffes  de 
paille  /  fufpendus  aux  pieds  du  coté  de  l'eft 
avec  des  fils  de  coton;  les  petites  coche- 
nilles fe  font  répandues  fur  toute  la  plante , 
principalement  du  côté  de  l'efl ,  &  furtout 
fous  les  fils  de  coton ,  qui  ofFroient  un  abri 
&  paroiflbient  les  défendre  de  la  pourfuite 
dçs  fourmis ,  qui  en  font  friandes ,  &  contre 
lefquelles  la  nature  a  paru  vouloir  les 
prémunir ,  en  leur  donnant  un  duvet 
cotonneux. 

14  Aouft  1787.  Nous  avons  fait  une 
récolte  de  cochenille  que  nous  avons  pré- 
parée fuivant  les  procédés  connus  ;  il  y 
avoit  déjà  des  fruits  d'une  nouvelle  produc- 
tion ,  &  plufieurs  petites  cochenilles  s'étoient 
déjà  répandues  fur  les  plants  de  nopal  :  cela 
confîrnie  Pobfçrvation  de  I^J.  Thiery  de 
Menonville  ,  qui  prouve  que  la  femelle 
cochenille  rend  fes  petits  au  bout  de  deux 
mois ,  qui  eft  à  -  peu  -  près  le  terme  de  fou 
cxiftence. 

La  cochenille  qui  étoit  fur  le  nopal  de 
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Campèche  étoit  plus  belle,  mieux  nourrie 
que  celle  qui  étoit  fur  la  raquette  efpagnole. 

Cela  tend  à  prouver  que  le  nopal  de 
Campèche  convient  mieux  à  l'éducation  de 
la  cochenille  fîlveftre,  que  la  raquette  efpa- 
gnole. 

7  Odobrc  lySf.  Nous  avons  femé  de 
nouveau  ;  la  récolte  a  été  faite  le  7  Oâobre, 
nous  n'avons  pas  femé  à  cette  époque  » 
parce  que  les  mères  avoicnt  fait  leur  part', 
&  qu'il  s'étoît  répandu  un  nombre  fuffifant 
de  petites  cochenilles  pour  pouvoir  fournir 
à  une  nouvelle  récolte  ;  nous  favons  que 
ce  procédé  eft  contraire  aux  principes  éta- 
blis par  M.  Thiery ,  il  veut  que  l'on  fème 
tous  le«  deux  mois  après  avoir  dépouillé  & 
nettoyé  les  plants ,  en  récoltant  la  coche- 
nille ;  il  prétend  que  c'eft  le  moyen  d'avoir 
une  cochenille  plus  belle,  mieux  nourrie, 
&  nous  le  croyons  ;  nous  penfons  aufli  que 
c'eft  le  moyen  de  ménager  les  plants  & 
d'empêcher  que  Taglomération  des  coche- 
nilles ,  autour  de  leurs  mères  ,  n'appau- 
vrifle   le  plant    &   ne   fafle  atrophier   les 
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gemmes,  comme  cela  arrive  lorfqu*elles  fe 
trouvent  furchargées,  &  furtout  lorfqne  les 
cochenilles  fe  font  aglomérées  aux  articles. 

Ceft  pour  tâcher  de  prévenir  cet  incon* 
vénient  que  nous  avons  eu  foin  de  nettoyer 
les  articles  de  nos  plants,  de  ne  pas  laiflTer 
de  cochenille  fur  les  gemmes  trop  jeunes 
&  point  parvenues  à  un  certain  degré  de 
maturité  &  de  développement  Enfin ,  nous 
avons  eu  Tattention  de  nettoyer  entièrement 
les  endroits  fur  lefquels  les  mères  avoient 
été  fixées  ;  ces  endroits  fonc  jaunes  &  dépri- 
més ordinairement,  la  fève  ne  les  régénère 
pas  abfolument,  lorfque  la  cochenille  eft 
citée;  mais  ils  fe  durciffent  après  avoir  rendu 
un  peu  de  gomme ,  &  il  fe  forme  deflus 
une  pellicule  grife ,  femblable  à  une  cicatrice. 

La  cochenille  ne  fe  nourrit  fur  le  nopal 
qu'aox  dépends  de  la  sève ,  elle  lui  ôte  fes 
principes  de  végétation  ,  elle  nuit  à  fon 
développement,  &  elle  l'appauvrit  au  point 
de  le  faire  périr  dans  l'atrophie ,  fi  elle  étoit 
trop  abondante  :  on  peut  donc  regarder  la 
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cochenille  comme  le  fléau  du  nopal ,.  & 
une  véritable  maladie. 
.  Il  eft  donc  bien  eflentiel  de  ne  femer 
de  la  cochenille  que  fur  des  plants  qui  ont 
affez  de  vigueur  &  de  force  pour  pouvoir 
la  nourrir  fans  s'épuifer.  M.  Thicry  demande 
que  les  plants  ayent  dix -huit  mois  :  cette 
règle  ne  peut  être  générale ,  &  elle  doit 
être  modifiée  fuivant  la  qualité  du  fol  &  le 
climat  où  on  cultive  le  nopal  ;  cependant 
nous  avons  femé  notre  cochenille  fur  de« 
plants  de  huit  mois ,  &  ils  étoient  sûrement 
trop  jeunes ,  car  ils  ont  paru  foulFrir  ;  mais 
nous  fommes  excufables ,  parce  que  la  nécet 
fité  nous  a  fait  la  loi ,  &  nous  a  forcés  de 
planter  en  entretien,  c'eft-à-dire,  pour  con- 
ferver  nos  plants. 

Du  20  Novembre  lySf.  Ayant  trouvé 
que  les  cochenilles  de  la  fcmaiile  précédente 
étoient  rondes ,  grofles ,  que  plufieurs  com^ 
mençoient  à  faire  leur  part  ,  &  que  les 
petits  fe  repandoient  fur  les  articles  des 
nopals ,  nous  avons  cru  que  nous  pouvions 
feirç  notre  récolte  j   il  çtoit  temps  eflfedi* 
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vcment,  car  quelques  heures  après  que  cette 
cochenille  a  été  recueillie,  il  y  avoit  une 
quantité  innombrable  de  petits  qui  avoient 
quitté  les  floccons  cotonneux  fous  lefquels 
ils  étoient  groupés  fous  le  ventre  de  leurs 
mères ,  &  ils  cherchoient  à  fe  répandre  ; 
nous  avons  obfervé  plufieurs  mâles  dans  le 
nombre  de  ces  petits. 

M.  Thiery  regarde  la  pluie  comme  Pen* 
nemi  le  plus  dangereux  de  la  cochenille , 
mais  nous  avons  obfervé  que  les  fourmis 
ctoient  bien  plus  à  craindre  (l) ,  furtout 
pour  les  pieds  de  nopals  qui  ne  reçoivent 
pas  le  foleil  toute  la  journée ,  &  qui  font 
cxpofés  à  être  couverts  dans  la  partie  de 
l'efl;  non-feulement  les  fourmis  mangent  la 
cochenille ,  elles  piquent  même  la  plante  &  don- 
nent lieu  à  des  points  gangreneux  qui  pénè* 
trent  dans  le  parenchifme  y  ce  qui  doit  être 
fuivi  d'efcarre  &  de  cicatrices  dures  &  cal, 
leufes  qui  interceptent  I9  circulation  de  la 
fève. 

(  1  )    Voyp.z  Mémoire  pour  l'hiftoirc   des  infedes  » 
TomelV,  Mémoire  II»  pag.  9^ 
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Nous  avons  laifle  deux  platrts  fe  femer 
naturellement,  mais  nous  en  avons  femé  un 
des  plus  anciens  le  22  Novembre  ,  après 
avoir  effuyé  toutes  les  pattes  fur  lefquelles 
il  y  avoit  eu  de  la  cochenille,  &  fur  lef- 
quelles il  y  avoit  déjà  des  petits  de  répan- 
dus ;  cette  précaution  eft  néceffaire ,  elle  eft 
recommandée  par  M.  Thîery ,  qui  veut 
même  que  Ton  employé  de  l'eau  pour  bien 
enlever  tous  les  débris  de  la  cochenille ,  qui 
attireroient  les  fourmis. 

Nous  avions  planté  deux  gemmes  fur  lef- 
quelles il  y  avoit  eu  de  la  cochenille.  M. 
Thiery  dit  qu'elles  ne  peuvent  être  em- 
ployées pour  du  plant  &  qu'elles  pourrit 
fent;  une  de  ces  gemmes  avoit  pouffé  deux 
bourgeons  le  21  Novembre,  la  féconde 
avoit  pourri  aux  deux  tiers  ;  mais  nous  avons 
remis  en  terre  ce  qui  reftoit ,  &  il  y  avoit 
un  très -beau  bourgeon  qui  sûrement  fera 
fôuche.  Nous  ne  rapportons  cette  obferva- 
tion  que  pour  faire  voir  que  la  règle  de  M. 
Thiery  eft  trop  rigoureufe ,  &  que  l'on  peut 
employer  des  plants  qui  ont  nourri  la  coche- 
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nille ,  quand  on  efl:  dans  la  nécefltté  de  tirer 
parti  de  tout  &  tfufer  d'économie  pour 
multiplier  fes  plantations  ;  nous  penfons 
cependant  qu'il  eft  plus  avantageux  lord 
qtfon  le  peut,  d'employer  d'autres  plants 
d'après  les  principes  de  M.  Thiery. 

Le  ciel  étoit  couvert  le  22  Novembre, 
les  vents  de  nord-eft  &  de  fud-oueft  ont  été 
forts ,  il  y  a  eu  une  pluie  légère ,  les  vents 
étoient  nord  Je  lendemain  2?  ,  le  ciel  étoit 
couvert ,  une  brume  couvroit  les  mornes 
le  matin  &  obfcurciflbit  l'air  ;  il  y  a  eu  de 
la  pluie  toute  la  journée ,  le  thermomètre 
a  été  coqftamment  à  vingt  degrés. 

Nous  avons  tué  dans  l'eau  bouillante  la 
cochenille  que  nous  avions  recueillie  la 
veille  :  quelques  heures  de  foleil  ont  fuffi 
pour  la  fécher  aflez  pour  l'empêcher  de  fe 
corrompre  ;  mais  fi  nous  n'avions  pas  eu 
cet  avantage ,  nous  aurions  été  obligés  de 
la  faire  fécher  au  four  ou  fur  des  plaques 
chaudes;  c'eft  fans  doute  dans  une  pareille 
dicoaftance  que  les  Indiens  du  ^Mexique 
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employcnt  ces  moyens ,  qui  leur   donnent 

une  cochenille  d'une  qualité  médiocre. 

Le  vent  &  la  pluie  auroient  sûrement  fait 
périr  notre  graine,  fi  nous  n'avions  pas  eu 
la  précaution  de  faire  couvrir  le  pied  de 
nopal  que  nous  avions  femé,  avec  un  chaffis 
exécuté  d'après  le  plan  du  féminaire  décrit 
par  M.  Thiery;  cet  événement  montre  l'im- 
portance de  ne  pas  récolter ,  &  de  ne  pas 
femer  lorfque  les  obfervations  du  baromètre , 
du  thermomètre  &  l'état  du  ciel  indique- 
ront de  la  pluie;  nous  avons  fur  les  Indiens 
l'avantage  de  prévoir  cet  événement  avec 
affez  de  juftefle  ;  le  cultivateur  de  coche- 
nille ne  fera  donc  pas  expofé  a  compro- 
mettre fa  récolte  &  fa  graine  comme  l'Indien 
borné,  lorfqu'il  voudra  s'attacher  à  régler 
fes  travaux  d'après  des  obfervations  météo^ 
rologiques  foignées. 

On  voudra  bien  obferver  que  depuis  le 
14  Juin  jufqu'au  22  Novembre,  nous  avons 
fkit  trois  récoltes ,  nous  en  aurions  fait  davan- 
tage (i  nous  avions  femé  plutôt;  mais  en 
admettant  que  l'on  ne  puifle  faire  que  quatre 
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récoltes  dans  Tannée  dans  la  partie  du  Cap 
(I),  cela  prouvera  toujours  que  la  culture 
de  la  cochenille  peut   être  établie  dans  la 
partie   du  nord  comme  dans  la  partie  da 
fud  de  la  colonie,  &  qu'elle  y  préfentera 
les  mêmes  avantages  &  les  mêmes  reflburces. 
Nous  avons  donné  du    plant   &   de  la 
graine  \  M.  Auvrai ,  négociant ,  notre  aflbcié  ; 
il   fe   propofe  de  femer    la    graine  fur    le 
tuna  ou  raquette   ordinaire  ,   en   attendant 
que   ks   plants    de    nopal    de    Campéche 
puiflTent  être  femés  ;  mais  nous  craignons 
qu'il  ne  réuffilTe  pas  :  nous  avions  mis  un 
nid  chargé  de  graine  fur  un  pied  de  tuna, 
il  s^  eft  répandu  quelques  petits  ;  mais  ils 
n'ont  pas    paru  y  prendre   TaccroifFement 
ordinaire  dans  les  époques   de    leur    exif* 
tence ,  &  enfin  ils  y  ont  péri  fans  fe  repro- 
duire ;  cela  fe  rapporte  aux  obfervations  de 
M.  Genton. 


(i)  Nous  ne  favons  pas  encore  fi  l'Indien  ne  difcon- 
tinue  pas  fes  femailles  dans  le  temps  des  pluies ,  prin^ 
cipalement  pour  laiflcr  repofer  fes  plants  &  prévenir 
kur  cpuifcment. . 
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Les  foins  &  la  confiance  de  M.  Auvral 
donneront  sûrement  un  exemple  utile,  qui 
fera  profpérer  la  culture  de  la  cochenille 
dans  le  quartier  Dauphin  ;  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  fente  combien  il  eft  important  qu'elle 
puifle  s'établir  dans  les  terres  arides  &  ingra* 
tes  des  fredoches  ,  des  fonds  blancs,  des 
fonds  bleus,  &a  Nous  avons  envoyé  du 
plant  à  M.  Gauche  &  au  R.  P.  Thimothée, 
nos  aflbciés  au  Port-de-Paix  ;  les  premiers 
fuccès  dans  ce  quartier  ne  tarderont  pas  à 
porter  la  culture  de  la  cochenille  dans  les 
déferts  du  Port-à-Puifent,  &  dans  les  terres 
incultes  du  Môle. 

La  colonie  n'a  pas  verfé  tout  de  fuite 
dans  le  commerce  une  quantité  auffî  confia 
dérable  de  caffé  que  celle  qu'elle  lui  fournit 
aujourd'hui  ;  l'établiffement  des  fucreries  & 
des  autres  manufaâures  a  été  fucceflif  ;  l'ha* 
bitant  qui  plance^du  caffé  &  des  pièces  de 
canne  ne  peut  entrer  en  récolte  que  dix- 
huit  mois  ou  deux  ans  après;  on  le  fait,  & 
on  établit  tous  les  jours  des  fucreries  &  des 
cafiéeries,  parce  (juc  l'on  fait  que  les  récoltes 
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à  venir  indemniferont  du  retard  des  revenus 
par  un  produit  fatisfaiiant 

Le  temps  qu'il  faut  pour  que  les  plants 
de  nopal  prennent  up  accroiflement  conve- 
nable ,  ne  doit  pas  rebuter  ceux  qui  peuvent 
adopter  la  culture  de  la  cochenille.  Le  pro- 
duit de  cette  culture  eft  bien  plus  précoce 
que  celui  du  cafFé;  la  première  récolte  de 
cochenille  qui  peut  fe  faire  au  bout  de  vingt 
mois  peut  être  auflî  abondante  que  les  fuu 
vantes  9  au  lieu  que  la  première  récolte  qui 
ie  fait  deux  ans  après  que  le  caffé  a  été 
planté  eft /encore  très-médiocre. 

11  faut  plufîeurs  années  pour  que  la  colonie 
fournifle  au  commerce  une  certaine  quantité 
de  cochenille  ;  il  faut  encore  plus  de  temps 
pour  que  la  colonie  puifTe  fournir  à  la 
métropole  une  quantité  de  cochenille  fuffi- 
lante  pour  fes  manufadures;  quelques  per- 
fonnes  entreprendront  d'abord  cette  culture , 
la  confiance  s'établira  înfenfîblement  lorfque 
les  fuccès  en  auront  fait  connoitre  les  avan- 
tages. 

L'auteur  du  mémoire  {ur  la  cochenille 
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que  nous  avons  rapporté  ci-defTus,  dit  dans 
une  note  :  que  le  roi  pourroit  animer  les 
cflais  fur  la  culture  de  la  cochenille,  en 
attribuant  une  gratification  d'encouragement 
au  premier  habitant  qui  produiroit  dix  livrefe 
de  cochenille  de  fon  crû ,  des  exemptions  » 
&c.  Ces  moyens  ont  plus  de  force  dans 
une  colonie  nouvelle  qui  n'offre  aucun  objet 
de  comparaifon ,  &  dans  laquelle  il  n'y  a 
encore  aucune  culture  d'établie;  cependant 
nous  croyons  qu'on  peut  les  employer ,  parce 
que  le  gouvernement  eft  sur  de  placer,  à 
un  très-fort  intérêt ,  les  facrifices  qu'il  pour* 
roit  faire  pour  cet  objet;  mais  on  peut 
penfer  que  ce  fera  moins  l'appas  des  indem- 
nités &  des  exemptions  qui  portera  à  la 
culture  de  la  cochenille ,  que  l'efpoir  d'ua 
gros  bénéfice,  en  cultivant  des  terres  qin 
font  fans  rapport. 

Nous  croyons  rendre  fervice  à  la  colonie 
&  à  l'état ,  en  faifant  connoître  cet  ouvrage 
que  l'on  croyoit  perdu;  nous  l'avons  revu 
avec  attention  ;  nous  avons  vérifié  prefque 
toutes  le«  obfervations  qu'il  contient;  nous 

avons 
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avons  cru  pouvoir  retrancher  quelques  dé- 
tails inutiles  principalement  dans  le  voyage  : 
il  n'a  pas  dépendu  de  nous  de  changer 
entièrement  le  ftyle  ;  il  auroit  fallu  refondre 
l'ouvrage,  &  nous  n'aurions  pu  le  faire 
quelquefois  fans  nous  expofer  à  altérer  la 
penfée  de  l'auteur.  Nous  efpérons  que  le 
public  ne  jugera  point  rigoureufement  l'ou- 
vrage de  M.  Thiery  par  cette  confidération  ; 
il  auroit  fans  doute  diminué  les  imperfec- 
tions qui  s'y  trouvent,  s'il  avoit  pu  mettre 
la  dernière  main  à  fon  travail. 

Nous  pouvons  dire  que  M.  Thiery  avoit 
pofé  avec  beaucoup  de  peine  la  première 
pierre  d'un  édifice  qui  fe  feroit  élevé  s'il 
avoit  vécu;  nous  avons  tâché  d'écarter  les 
ruines  qui  en  couvroient  les  fondemens; 
nous  ne  négligerons  rien  pour  contribuer 
à  le  conftruire ,  nous  y  réuffirons  peut-être  ; 
mais  en  apréciant  nos  efforts ,  nous  jugeons 
combien  il  eft  difficile  de  remplacer  M* 
Thiery  ou  de  fuivre  fes  plans  ;  cette  entre- 
prife  ne  peut  convenir  à  un  feul  homme, 
elle  convient  à  une  fociété  dont  les  travaux 
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font  continuels.  Quand  le  Cercle  des  Fhîla^ 
delph£s,  qui  s'eft  foutenu  jufqu'à  préfent 
avec  fes  propres  fonds ,  &  qui  ne  s'eft  formé 
que  par  l'émulation  d'être  utile  &  le  plaifîr 
de  travailler,  n'auroit  fervî  qu'à  publier  l'ou- 
vrage de  M.  Thiery,  à  exciter  la  culture 
de  la  cochenille  dans  la  colonie,  il  auroit 
fafH(amment  prouvé  une  utilité  qui  peut  fe 
rapporter  encore  à  d'autres  objets  qui  ne 
font  pas  momi  effentiek 
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M-  THïERY  DE  MENONVILLE> 

Troi^oncé par  M.  ArTMàUD^  Correfpondam  Je 
la  Société  Royale  de  médecine ,  de  V Académie  dé 
chirurgie  de  Paris  ,  Médecin  du  Roi  ^  h  ta  rentrée 
du  Cercle  des  Philadelphes  ^  au  Cap  ^  le  iç 
Septembre  178  $• 


Au  jugement  de  ceux  qui  ont  aujourd'hui  dei  idées  fsunes  de  la 
valeur  des  chofes.  Celui  qui  peupla  la  France  de  Sculpteth-s,  de 
Graveurs ,  &  d*Artiftes  en  tous  genres ,  qui  futprit  aux  Angloift 
la  Machine  à  fiûre  des  Bas;  le  Velours  auk  Génois;  les  Glacer 
aux  Vénitiens  ,  ne  fit  guètes  moins  pour  PEtat  »  que  Ceux  qui 
battirent  lès  Ennemis  &  leur  enlevèrent  leurs  places  fortes. 
DiB.  SncycL  Edit.  in'4^«  de  Gtnive ,  Tom.  m. 


KJ  nia  patrie  !  après  avoir  fourni  des  Ji^ros 
&  des  législateurs  dont  la  valeur  &  la  pru- 
dence ont  étonné  l'Europe ,  tu  commences 
à  produire  des  hommes  qui ,  pour  être  moins 
&meux ,  n'en  font  pas  moins  utiles.  La  renom^- 
mée  ne  proclamera  pas  leurs  exploits  ;  mais 
elle  portera  dans  l'avenir  des  découvertes 
avaatageufes ,  ou  des  ouvrages  qui  mérite- 
ront la  recoQnoiifance  de  la  poftérité. 
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Que  je  ferois  heureux ,  fi  j'avoîs  eu  l'a- 
vantage de  confacrer  mon  exiftence  au  fer- 
yice  de  mes  compatriotes  !  fi  j'avois  pu  faire 
hommage  de  mes  foibles  talens ,  &  préfenter 
ïe  tribut  de  mes  travaux  dans  le  temple  que 
ma  patrie  a  vu  élever  dans  fon  fein,  aux 
fciences,  aux  lettres  &  aux  arts,  par  Sta- 
nislas le  Bienfaifant  !  Mais  qu'il  eft  confolant 
pour  moi ,  dans  une  terre  éloignée ,  &  fous 
un  ciel  brûlant ,  où  l'on  ne  cultive  les  fciences 
qu'au  péril  de  fa  vie ,  de  leur  rendre  un 
premier  hommage  en  faifant  l'éloge  d'un 
Lorrain!  Que  mon  cœur  eft  fatisfait  de 
pouvoir ,  fans  outrager  la  vérité ,  le  placer  au 
nombre  des  bienfaiteurs  de  la  colonie ,  dans  la 
clafle  des  hommes  qui  n'ont  été  palBonnés 
que  pour  faire  le  bien,  &  qui  ne  fe  font 
occupés  qu'à  trouver  les  moyens  d'augmenter 
les   richeffes  de  l'état  avec  fon  induftrie. 

^  M,  Thiery  de  Menonville  eft  né  à  Saint- 
Mihiel  (  I  ) ,   en  Lorraine.    Le  vœu  de  (a 

i  ")  De  mes  deux  oncles  maternels ,  l'un  eft  anciea 
premier  juge-coiîful  de  Nancy,  l'autre  avocat  au  par. 
leracnt  de  Metz  :  le  feul  onde  paternel  que  j'avois  eft 
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fiimille  Pappeloit  à  Pécat  ecclefiaftique  ;  mais 
ce  vœu,  contrarié  par  un  penchant  fecret 
qui  Pappeloit  à  la  contemplation  de  la  na- 
ture ,  le  porta  inutilement  à  l'étude  des  loix. 

M.  Thiery ,  avocat  malgré  fon  goût  , 
voulut  devenir  naturaliftc  :  il  fut  à  Paris. 
Ceft  dans  cette  capitale  où  l'exemple  des 
grands  hommes  embrafe  Pâme  du  défir  do 
s'ennoblir  comme  eux,  en  acquérant  des 
connoiflances  ;  où  Tefprit  éclairé  par  les 
préceptes,  développe  toute  l'étendue  dont 
il  eft  fufceptible  ;  où  tous  les  rcfforts  du 
génie  déploient  toute  leur  force  &  toute 
leur  adivité ,  qu'il  étudia  la  botanique  fous 
MM.  de  Juflîeu  ;  &  il  eut  l'avantage ,  co 
qui  efl  aflez  rare ,  d'être  diflingué  dans  la 
foule  des  élèves,  &  de  mériter  l'eftime  de 
&S  maîtres. 

M   Thiery  fentit  que  l'homme   qui  no 

mort  avocat  à  la  cour  do  Lorraine;  le  frère  de  ma 
belle-mère  &  fon  père  étoient  avocats  en  cette  cour  ^ 
de  même  que  mon  père.  Mes  aïeuls ,  mon  frère  & 
jHon  grand-père  maternel  font  morts  lieutenans  de  pré- 
VOftëcSt,Mihiçl.  \,(ixtrait  dune  lettre  de Âî.  Thiery.} 
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rapporte  pas  fes  connoi(&nces  à  l'intérêt  de 
la  fociété  eft  condamnable;  il  fèudt  que 
l'étude  de  la  botanique  ,  toujours  intéref* 
fànte,  malgré  les  fiitigues  auxquelles  elle 
çxpoCe ,  n'eft  utile  que  lorfque  celui  qui  s'y 
livre  cherche  dans  les  différentes  parties 
des  plantes  »  des  matériaux ,  qui ,  après  avoir 
pafle  dans  les  laboratoires  de  la  chimie  , 
dans  les  ateliers  des  artiftes  »  puifTent  fervir 
à  procurer  des  remèdts  précieux  ou  des 
.  commodités  agréables.  Auffi  ne  fe  boma-t-il 
pas  à  gravir ,  comme  tant  d'autres  botaniftes  » 
les  montagnes  efcarpées  des  Alpes,  des  Pj* 
renées  ou  de  la  Suifle ,  pour  y  recevoir ,  des 
mains  du  hafard ,  la  découverte  de  quelques 
plantes  échappées  aux  recherches  &  aux  cour* 
fes  laborieufes  des  hommes  célèbres ,  qui  ont 
enrichi  la  botanique  par  les  voyages  qu'ils- 
ont  fait  dans  ces  lieux  difficiles. 

L'illuftre  abbé  Raynal  venoit,  dans  fon 
ouvrage  vraiment  philofophique  ,  de  faire 
connoître  à  toutes  les  nations  les  richefles 
tefpedives  de  leurs  colonies  ;  il  venoit  de 
préfenter  des  vues  auffi  féduifantes  que  neu* 
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▼es  pour  les  augmenter  encore  ;  il  venoit 
de  dire ,  d'après  le  Diâionnaire  encyclopé^ 
dique ,  en  parlant  de  la  cochenille  :  ce  Son 
s,  prix ,  qui  eft  toujours  très-haut ,  auroit 
f»  bien  dû  exciter  l'émulation  des  nations 
99  qui  cultivent  les  isles  de  TAmérique  »  & 
19  des  autres  peuples  qui  habitent  des  ré- 
99  gions  dont  la  température  feroit  conve- 
91  nable  à  cet  infeâe  &  à  la  plante  dont  il 
9»  fe  nourrit;  cependant,  la  nouvelle  Efpagne 
19  eft  reftée  en  poflTeffion  de  cette  riche  pro- 
99  dudion.  99 

Cette  phiafe  infpire  fans  doute  M.  Thiery  ; 
£3n  ame  s'enflamme  ;  fes  vœui  le  portent  à 
ièrvir  &  patrie.  Il  forme  le  projet  de  la 
délivrer  du  tribut  qu'elle  paie  à  une  nation 
étrangère ,  pour  fe  procurer  une  denrée  que 
k  hixe  a  rendu  néceflfaire ,  &  dont  la  France 
Eût  une  confomm^tion  d'autant  plus  confia 
dérable ,  qu'elle  a  obligation  à  fes  artiftes  de 
poflféder  dans  fes  manufadhires  la  fupério- 
rite  dans  la  teinture  de  l'écarlate  couleur  de 
feu,  défîgnée  par  le  nom  d'écarlate  des 
GobeUns. 

g  iv 
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.  M.  de  Réauttiur  avoit  propofé  à  M.  le 
Régent  de  tranfporter  la  cochenille  dans  nos 
pofleffipns.  Cette  pro^fition  fut  applaudie , 
mais  elle  n'eut  pas  d'exécution,  peut-être 
parce  qu'il  ne  fe  trouva  perfonne  alors  qui 
eût  l'intrépidité  d'entreprendre  le  voyage  du 
Mexique  pour  tenter  un  larcin  périlleux. 
M.  Thiery  favoit  que  les  encouragemens'» 
que  la  fociété  royale  de  Londres  avoit  pro- 
pofés  pour  exciter  la  culture  de  la  coche- 
nille dans  les  colonies  angloifes ,  avoient  été 
inutiles;  il  favoit  que  l'induftrie  françoife, 
ainfi  que  celle  des  anglois,  voulait  être 
appliquée  à  des  objets  qui  demandent  plus 
d'aftivité ,  &  qui  prêtent  davantage  au  déve- 
loppement de  l'intelligence  ;  il  favoit  enfin 
que  la  culture  de  la  cochenille  ne  convient 
guère  qu'à  une  nation  peu  aâive;  mais  il 
favoit  aufli  qu'il  y  avoir  dans  les  colonies 
françoifes  une  clafle  d'hommes  (  les  gens  de 
couleur  ) ,  qui  fe  multiplient  tous  les  jours , 
&  qui  n'ayant  pas ,  à  beaucoup  près ,  l'ao- 
tivité  des  européens ,  pourroit  être  occupée 
Utilement  à  cette  culture.  U  favoit  qu'ello 
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pourroit  être  adoptée  par  ceux  qui  ont  le 
déiavantage  de  n'avoir  que  de  petites  pro- 
priétés ,  &  par  ceux  qui  n'ont  que  des  terres 
peu  propres  aux  autres  cultures. 

Toutes  ces  confîdérations  appuient  le 
projet  de  M.  Thiery;  il  en  fait  part  au 
miniftère ,  &  il  reçoit  des  promeflcs  encou* 
rageantes  &  des  lettres  de  recommandation 
pour  MM.  les  adminiftrateurs  de  St.  Domin-. 
gue ,  où  il  devoit  d'abord  fe  rendre. 

M.  Tiuery  arrive  dans  cette  colonie  en 
177 6  :  il  ne  la  voit  qu'en  botanifte,  &  il 
admire  la  fage  prévoyance  de  la  nature 
d*entretenir  une  verdure  perpétuelle  dans 
un  pays  où  l'extrême  chaleur  développe 
fens  cefle  des  principes  de  corruption  qui 
détruiroient  la  vitalité ,  s'ils  n'étoient  corrigés 
&  tranfinués  fans  cefFe  par  les  exhalaifons 
bienfaifantes  des  plantes.  Il  voit  les  terres 
les  plus  arides  couvertes  de  cactes'  (I),  & 
l'analogie  la  plus  féduifante  lui  confirme 
encore  la  poffibilité  de  réalifer  fes  vues. 

(i  )  Terme  générique,  qui  défignc  toutes  les  efpècçs 
de  raquettes, 
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Notre  nonvel  argonaute  part  pour  le 
Mexique;  H  n'étolt  pas  avoué  par  le  gou* 
yernemeot:  h  patrie  ne  pouvoit  que  délirer 
le  fuccès  de  ion  entreprife;  mais  elle  ne 
pouvoit  en  avouer  h  témérité. 

M,  Thiery,  réduit  en  quelque  forte  au 
rôle  d'aventurier,  pourfuit  fes  vues  avec 
confiance.  Il  falloit  tromper  la  vigilance 
d'une  nation  jaloufe  d'une  propriété  dont 
elle  jouit  exclufivement  ;  il  Ëilloit  former 
des  liaifons,  infpirer  de  la  confi^ce  ;  il  falloit 
obferver  la  culture  de  la  cochenille  ;  il  fallok 
pouvoir  fe  procurer  cet  infeâe  précieux 
avec  la  plante  qui  fert  à  fon  éducation ,  & 
il  fattoit  pouvoir  l'enlever  :  maïs  cela  ne 
iuffifoit  pas  encore ,  il  falloit  conferver  la 
cochenille  pendant  la  traveriée;  &  pour 
mériter  toute  la  gloire  d'une  pareille  entre- 
prife ,  il  falloit  intéreiler  la  France  en  mul- 
tipliant chez  elle  cet  infede  précieux,  & 
inéritçr  la  reconnoiffance  de  la  nation,  en 
la  fai&nt  jouir  de   cette  nouvelle  richeflfe. 

Le  fentiment  de  fes  forces  infpire  du 
courage.  M.  Thiery  avoit  une  conlUtutioo 
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robufte ,  &  il  avoit  befoin  de  ce  bienfait  de 
k  nature  pour  foutenir  ks  fatiguer  de  fon* 
entreprife.  Il  ne  voyageoit  qu'à  pied  ,  & 
cela  convient  réellement  à  l'obfervateur  qui 
fe  complait  à  examiner  les  productions  de 
la  nature.  Comment  Tame  pourroit-elle  les 
iàifir  &  les  admirer,  dans  une  courfe  rapide 
qui  ne  préfente  qu'une  nuance  prefqu'uni* 
forme  ,  fous  laquelle  Pefprit  ne  peut  dit 
cerner  aucun  objet  ? 

M.  Thicry  parcourut  ainfî  plufieurs  pro- 
vinces du  Mexique.  H  ne  porta  pas  un  œil 
avide  fur  ces  antres  profonds,  creufés  par 
le  crime ,  la  douleur  ou  Poppreffion ,  pour 
en  arracher  ces  métaux ,  qui  n'ont  donné  à 
fEfpagne  qu'un  inftant  de  prépondérance 
que  l'induftrie  lui  a  bientôt  fait  perdre.  Il 
ne  s'approcha  pas  de  ces  palais  fomptueux 
élevés  fur  les  ruines  des  édifices  fimples  des 
malheureux  Incas.  H  auroit  pu  autrefois 
admirer  le  bonheur  des  premiers  habîtans 
de  ces  contrées;  fon  ame  eut  été  fatisfaite; 
mais  Phomme  fage  ne  jouit  pas  dans  les 
Kwx  où  le  Me  règne  avec  la  tjrrannie, 
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Notre  obfervateur  tâcha  de  mériter  la 
bienveillance  de  quelques  Indiens,  de  qu'4. 
ques  Noirs  qui  cultivoient  la  cochenUle. 
C'eft  en  vivant  avec  ces  hommes ,  auxquels 
il  étoit  dangereux  de  découvrir  trop  tôt  un 
deflfein  qui  pouvoit  compromettre  la  liberté 
&  la  vie  de  M.  Thiery ,  qu'il  parvint  à 
connoître  les  différentes  efpèces  de  cactes^ 
&  qu'il  put  fe  procurer  les  deux  efpèces 
de  cochenille  dont  il  avoit  appris  à  diftin- 
guer  la  nature,  la  conftitution,  les  caradè- 
res,  les  habitudes,  les  époques  d'exiftence, 
&  tous  les  procédés  qui  conviennent  à  leur 
culture. 

Pourvu  de  ces  connoiffances ,  M.  Thiery 
s'embarque  pour  revenir  à  Saint-Domingue  ; 
mais  contrarié  par  une  traverfée  orageufe  , 
il  fut  expofé  à  de  nouveaux  dangers  ,  & 
ils  furent  moins  allarmans  pour  lui  que  la 
crainte  de  perdre  le  fruit  de  fon  pénible 
voyage  ,  par  le  dépériffement  de  fes  nopak 
^  de  la  cochenille. 

Les  événemens  ne  font  pas  toujours 
échouer  l'homme  intrépide  qui  livre  foa 
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cxîftence  à  Pinconftance  &  au  hafard  des 
mers.  M.  Thiery  arrive  au  Môle  S.  Nicolas 
en  1778.  Son  triomphe  étoit  femblable  à 
celui  d'un  guerrier  audacieux  qui  fort  d'une 
expédition  dangereufe.  Il  pourvoit  à  la  sûreté 
de  fa  nouvelle  colonie ,  &  il  s'occupe  à 
chercher  dans  ce  lieu,  dont  le  génie  de  M. 
d'Eftaing  a  fait  un  rempart  impofant,  un 
ternÉn  où  il  puiflTe  la  faire  profpérer. 

Les  terres  du  Môle ,  qui  ne  peuvent  être 
fertilifées  par  les  moyens  ordinaires,  con* 
viennent  d'autant  mieux  à  la  culture  de  la 
cochenille  meftéque.^  que  Ton  y  trouve  fur  le 
perefcbia  (  I  )  la  cochenille  filveftre  ;  mais 
M.  Thiery  devoit  faire  conflater  le  fuccès 
de  fon  voyage  par  MM.  les  Adminiitra- 
teurs  ;  il  devoit  leur  préfenter  l'hommage 
du  tréfor  qu'il  apportoit  à  la  colonie  ;  il  fut 
obligé  de  fe  rendre  au  Port-^u-Prince ,  qui, 
comme  chef -lieu,  devoit  en  avoir  les  pré- 
mices ,    &  renfermer  un  étabhflTement  qui 


(i)  Efpèce  de  raquette,  appelée  communément  patte 
àt  tortue. 
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put  donner  dans  la  fuite  un  exemple  encou- 
rageant aux  colons. 

MM.  d'Ennery  &  de  Vaîvre  adminit 
troient  alors  la  colonie  ;  ils  s'inte'reflToient 
trop  à  fa  profpérité ,  pour  ne  pas  fentir  Tini- 
portance  du  fervice  que  M.  Thiery  alloit  lui 
rendre.  Auflî  s'emprefsèrent-ils  à  lui  affigner 
un  terrain  pour  établir  une  nopalerie. 

Les  cactes  ou  nopals  viennent  dans  les 
terres  les  plus  arides.  Le  nopal  de  Caflille  5 
apporté  par  M.  Thiery,  a  réuffi  très- bien 
dans  le  jardin  t:onfîé  à  fa  direâion ,  &  nous 
y  en  avons  vu  de  très-beau  ;  mais  ce  ter- 
rain ,  formé  par  un  tuf  blanc  ,  étoit  trop 
pauvre  pour  fournir  à  la  végétation  du 
nopal  des  jardins  du  Mexique.  Celui-ci  paroît 
une  plante  perfeâionnée  par  la  culture  Se 
uniquement  deftinée  à  la  cochenille  meflé* 
que ,  qui  prend  fur  cette  plante  une  qualité 
fupérieure.  Auflî  les  premières  plantations 
de  M.  Thiery  n'ont -elles  pas  eu  le  degré 
de  vigueur,  qui  pouvoit  lui  donner  l*efpé- 
rance  de  les  multiplier  aJïez  promptement 
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pour  être  en  état  d'en  feire  de  plus  éten- 
dues ^  auffitôt  qu'il  Tauroit  défîré. 

Maïs  ce  n'étoit  pas  afTez  de  multiplier  le 
nopal  II  falloit  conferver  la  cochenille ,  étu- 
dier Tinftuence  d'un  nouveau  climat  fur  fa 
conftitution ,  fuivre  les  révolutions  qu'elle 
pouvoit  éprouver  dans  les  différentes  faifons , 
reconnoître  celles  qui  lui  étoient  les  plus 
favorables,  non-feulement  au  Port-au-Prince , 
mais  dans  toute  la  colonie;  s'afFurer  des 
époques  auxquelles  on  pouvoit  planter  le 
nopal,  &  de  celles  dans  lefqueUes  il  étoit 
le  plus  avantageux  de  femer  la  cochenille , 
pour  tirer  tout  le  fruit  poffible  de  ion  tra- 
vail Tous  ces  effais  demandoient  bien  des 
obfervatîons ,  exigeoient  bien  des  expérien- 
ces ,  bien  des  foins ,  bien  des  peines  ;  mais 
aucun  obftacle  ne  pouvoit  rebuter  M.  Thiery, 
&  ceux  qu'il  tencontroit  ne  ièrvoient ,  en 
l'irritant,  qu'à  ranîifaer  fon  ardeur. 

Les  Mémoires  que  M,  Thiery  avoit 
envoyés  à  l'académie  des  fciences,  mérité* 
rent  l'approbation  de  cette  ilkiftre  compa- 
gnie ,  &  en  obtenant  le  titre  de  correfpon- 
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dant ,  il  reçut  un  prix  d'autant  plus  flatteur 
de  fes  travaux,  &  une  indemnité  d'autant 
plus  agréable,  que  ce  n'eft  pas  la  faveur, 
mais  le  mérite  qui  décide  l'académie  det' 
fciences  à  recevoir  dans  fon  fein ,  ou  à 
s'attacher  les  hommes  laborieux  qui  ont  bien 
fervi  la  fociété  par  des  talens  fupérieurs  ou 
par  des  découvertes  utiles. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  récompenfe  que 
reçut  M.  Thiery  ;  le  gouvernement  fatisfait 
de  fes  eflais  &  de  fes  fervices  ,  voulant 
honorer  fon  courage  &  animer  fes  travaux, 
lui  accorda  le  titre  de  botanifte  du  roi , 
avec  6,000  livres  de  traitement. 

Le  gouvernement  fait  des  hommes  ce 
qu'il  veut  ;  il  les  dirige  au  bien  ;  il  leur  inf- 
pire ,  à  fa  volonté ,  l'enthoufiafme  du  patrio- 
tifme  &  de  la  vertu  ;  il  en  fait  à  fon  gré 
des  foldats  intrépides ,  des  cultivateurs  induf- 
trieux,  des  favans  appliqués  à  perfedlionnec 
&  à  rechercher  les  connoiflances  utiles;  & 
cette  efpèce  de  magie  tient  à  la  difpenfatioa 
îidroite  &  équitable  de  fes  grâces  &  de  fes. 
faveurs.  L'homme  eft  efclave  de  l'opinion ,  il 
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afpire  à  la  gloire  ;  l'honneur  lui  tient  lieu  de 
fortune.  Quelques  diftindions  fuffifent  pour 
lui  faire  illufîoxi ,  le  convaincre  de  fa  fupé- 
riorité ,  &  lui  Biire  croire ,  même  dans  les 
chaînes,    qu'il  pofséde  un  empire. 

Heureux  celui  que  cette  iliufion  peut 
féduire!  Heureux  celui  qui  a  employé  fou 
aftivité  à  fçrvir  fa  patrie  !  M.  Thiery  a  joui 
de  cet  avantage,  &  il  méritoit  fa  recon* 
noiflànce. 

Le  nopal  &  la  cochenille  meftêque  fe  mut 
tiplioient  par  les  foins  de  M.  Thiery.  Comme 
botanifte ,  il  avoit  décrit  les  différentes  efpè» 
ces  de  cactes  ,  fur  lefquels  la  cochenille 
meftêque  (I)  &  la  filveftre  pou  voient  fe 
nourrir.  Comme  naturaUlle,  il  avoit  décrit 
la  cochenille  ;  fa  defcription  eft  celle  d'un 
obfervateur,  &  contient  des  détails  qui  ne 
pouvoient  avoir  été  faiûs,  ni  par  EUis,  ni 
par  Réaumur  :  enfin  «  comme  cultivateur» 
M.  Thiery  donne  les  préceptes  pour  planter 


(  I  )  Ce  terme  eft  efpagnol  &  défigne  la  cochenille 
fine, 
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le  nopaU  pour  femer,  récolter,  préparer  la 
cochenille  &  la  rendre  marchande  ;  il  indi- 
que les  lieux  qui  conviennent  à  cette  cul- 
ture »  les  faifons  propres  aux  plantations, 
aux  femailles ,  à  la  récolte  ;  il  fait  connoitre 
les  maladies  du  nopal ,  les  ennemis  qui  peu- 
vent détruire  la  cochenille  ,  il  ne  néglige 
aucune  inilruâion.  Son  ouvrage  manufcrit, 
qui  a  pour  titre  :  Traité  de  la  culture  du 
nopal  ïè  de  Pédtication  de  la  cochenille  dans 
les  colonies  ,  ne  laiflfe  prefque  rien  à  défirer 
fur  cet  objet  intéreflant  II  eft  malheureux 
que  l'auteur  n'ait  pas  eu  le  temps  d'en  châ- 
tier le  ftile ,  &  d'y  ajouter  les  obfervations 
que  l'expérience  lui  auroit  fournies. 

Mais  M.  Thiery  fuccombe  à  une  fièvre 
maligne  en  1780  ;  fes  voyages ,  fes  obfer- 
vations &  fes  travaux  auroient  péri  avec  lui. 
La  colonie  auroit  perdu  entièrement  fes  efpé- 
rances,  fi  M,  Joubert  médecin  breveté  du 
roi ,  qui  fut  chargé  de  la  direction  du  jardin 
des  plantes  après  la  mort  de  M.  Thierî, 
n'avoit  pas  eu  la  louable  attention  de  re- 
cueillir fes  livres  de  botanique  qui  étoient 
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remplis  de  notes  très-inflroâives ,  &  fi  après 
avoir  eu  le  malheur  de  perdre  la  cochenille 
meftéquey  il  ne  lavoit  pas  en  quelque  forte 
réparé,  en  prouvant  après  M.  Thiery  que 
la  culture  de  la  cochenille  filveftre  ofFroit 
une  indemnité  fatisfaifante. 

M.  Thiery  s'appliquoit  principalement  à 
la  culture  du  nopal  &  à  l'éducation  de  la 
cochenille ,  mais  ce  n*étoit  pas  fon  unique 
occupation;  il  faifoit  fouvent,  &  toujours 
à  pied ,  des  courfes  botaniques.  Il  avoit  déjà 
réuni  &  clalTé  dans  fon  jardin  au  Port-au« 
Prince ,  un  très-grand  nombre  de  plantes 
indigènes  &  exotiques  :  ce  lieu  embeUi  par 
fcs  foins  préfentoit  déjà  un  tableau  aufli 
intéreflant  qu'agréable. 

On  a  reproché  à  M.  Thiery  des  violen* 
ces ,  des  emportemens  &  de  la  dureté  dans 
le  caraélère.  Celui  qui  eft  occupé  à  faifir 
ks  vérités  que  préfente  la  nature,  n'eft 
guère  propre  à  déguifer  dans  la  fociété  les 
petites  fauflfetés  que  couvre  la  politeflTe.  Il 
femble  que  Pon  devroit  être  difpenfé  d'avoir 
les  grâces  de  Tamabilité  fociale ,  lorfqu'oqi 
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a  acqciis  le  droit  de  fervir  la  fociété  par  fan 
génie  ;  mais  la  perfonne  indifférente  qui  ne 
Téut  pas  ou  ne  peut  pas  approfondir  le 
mérite  d'un  homme  fupérieur ,  n'en  examine 
que  les  dehors  ;  &  fi  elle  n'y  trouve  pas  de« 
rapports  qui  flattent  fa  foiblefle,  elle  fe 
prévient,  &  fon  opinion  malheureufement 
peut  entraîner  celle  de  la  multitude.  M 
Thiery  étoit  le  feul  botanifte  connu  dans 
la  colonie  ;  il  étoit  le  feul  qui  fût  paffionné 
pour  cette  fcience.  Les  perfonnes  auxquelles 
fes  talens  faifoient  envie  exagéroient  fes 
débuts,  &  ne  fentoient  pas  qu'une  ame 
ardente  s'enflamme  &  s'aigrit,  lorfqu'elle 
ne  peut  furmonter  les  obftacles  qu'on  lui 
oppofe. 

Nous  avons  connu  M.  Thiery:  les  recom- 
mandations de  M.  de  Juffieu  nous  ont  pro- 
curé cet  avantage,  &  nous  fommes  sûrs 
que  les  défauts  qu'on  lui  a  reprochés  ne 
venoient  que  d'un  noble  enthoufiafme.  Si 
fa  maladie  a  été  produite  par  les  excès 
d'une  adivité  infatigable  &  incompatible 
avec  le   climat,   la  mort  a   peut-être   été 
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déterminée  par  le  chagria  de  ne  pas  avoir 
obtenu  toute  la  juftice  qu'il  méritoit,  &  de 
ne  pas  avoir  été  fécondé  dans  fes  projets 
comme  il  l'auroît  déliré  (I). 

Mon  intention  a  été  non -feulement  de 


(  I  )  Mon  féjoor  dans  cette  colonie ,  difoit  M.  Thiery 
dans  une  lettre  qu'il  écrivoit  au  général  &  à  Finten* 
dant  de  St.  Bomingue ,  me  devient  de  jour  en  jour 
plus  pénible  \  à  des  travaux  forcés  fe  joignent  des 
befoins  toujours  augmentans ,  mes  bras  peuvent  à  peine 
écarter  la  misère;  plufieurs  maladies  font  furvenues  & 
ont  altéré  ma  fanté  ;  des  vois  m'ont  été  faits  ;  on  m'a 
fufcité  des  procès ,  la  calomnie  furvient  encore  &  cherche 
àfoulever  laforce  pour  m'opprimer.  Rien  ne  me  dédom* 
mage  de  tant  de  maux ,  pas  même  la  protedion  que 
le  miniftre  n'a  cefle  de  demander  pour  moi  aux  admî- 
Dj'/lrateurs  depuis  mon  entrée  dans  Fisle  jufqu'à  ce 
jour.  Ce  ne  font  pas  là  les  encouragemens  dûs  à  ma 
confiance ,  à  mes  travaux  utiles ,  à  une  pureté  de 
mœurs  &  de  principes  qui  m'a  fait  plus  d'ennemis 
parmi  les  flibuftiers  de  St.  Domingue ,  que  la  licence 
effrénée  des  mœurs  flexibles  des  autres  ne  leur  a  fait 
d'amis.  Je  me  tiens  pour  déshonoré  aux  yeux  de  tous 
les  gens  de  lettres  qui  auront  connoiflance  de  ceci.  Il 
ne  me  convient  pas  de  refter  plus  long-temps  expofé 
à  des  traitemens  qu'aucun  d'eux  n'a  à  redouter;  &  (i 
je  n'ai  point  d'autres  eiFets  à  reiTentir  de  la  proteétion 
du  minifire^,  ma  million  eil  finie ,  je  n'ai  plus  rien  à 
faite  icL 

b  nj 


Digitized  by 


Google 


CXVIÎI      ÉLOGE    DM    AL    TlflERT. 

faire  connoître  les  talens  de  M,  Thîery , 
mais  j'ai  voulu  rappeler  k  la  colonie  le 
fcrvice  important  qu'il  lui  a  rendu.  J'ai 
Youlu  lui  faire  connoitre  qu'elle  n'avoit  pas 
réparé  la  perte  de  cet  homme  eftimable ,  & 
je  m'applaudirai ,  fi  mon  travail  peut  fidre 
donner  quelques  regrets  à  fk  mémoire. 
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tUu    il^tatte  De  la  cuftute  au  Hovaf 
O^  ^  ta  cocneutue ,    aue    c/rC. 
untcty    de    vtovofott    à  adte^er^ 


au 


çjfx^ot. 


SIRE, 

Les  chef S'd! oeuvre  fortis  de  la  manu^ 
faclure  royale  des  Gobelins  font  Pobjet 
de  Padmiration  de  Punivers  :  ils  feroient 
celui  des  regrets  de  P antiquité  la  plus  habile 
dans  les  arts  de  n^ avoir  pu  fournir  de  tels 
modèles^  fi  elle pouvoit  être  témoin  de  leurs 
fuccès  :  ils  feront  pour  la  pojlérité  la  plus 
reculée ,  des  monumens  éternels  du  goût 
&  de  la  magnificence  des  Rois  vos  Augaftes 
Vrédéceffeurs  ,  qui  en  créant  ce  riche  ita-- 
bliffement ,  ont  fu  par  leur  proteclion  , 
allumer  dans  leurs  fujets  le  feu  du  génie  ^ 
de  Paâivité  &  dfi  la  patience^ 
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//  manquait  f  S I R  E  ,  à  P alimentation 
de  cette  manufacture  ,  &  de  toutes  les 
autres  particulières  du  royaume  ,  de  tirer 
des  propres  cultures  de  vos  vajles  domaines^ 
à  un  prix  modéré ,  une  des  matières  colo^ 
rantes  ,  la  plus  précieufe  de  la  peinture  ; 
ou  plutôt  il  reftoit  à  P  économie  nationale 
de  ne  pas  verfer  dans  P  étranger  des  fommes 
immenfes ,  pour  le  prix  d^une  denrée  très^ 
chère ,  qu^elle  pouvoit  fe  procurer  che\foi. 
C^eft  de  la  cochenille  que  je  parle  ;  c^eft  elle 
qui  donne  cette  multitude  de  riches  nuances^ 
depuis  le  cramoijî  jufqu^à  la  couleur  de  feu 
inclufivement  ;  c^eft  elle  qui  dédommage 
les  arts  de  la  perte  du  murex  des  anciens^ 
&  qui  dans  les  mains  des  artiftes  de  votre 
royaume  furpaffe  la  beauté  de  Pétoffe 
Tirienne  Ji  célèbre. 

Êprife  des  charmes  de  cette  couleur ,  la 
Seauté  Paffbcie  àfes  attraits  dans  la  parure. 
Pour  (iffurer  fon  pouvoir  tous  les  peuples 
delà  terre  P  emploient  à  décorer  les  orne- 
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mens  de  la  royauté  ;  Us  Vaffèclent  fpécia-^ 
lement  comme  attribut  &  comme  emblème 
de  la  puiffance  fuprême  aux  vêtemens  des 
Souverains  ^  &  à  tout  ce  qui  peut  relever 
la  pompe  &  Péclat  de  Pappareil  qui  envi^ 
ronne  la  majefié.  La  pourpre  des  Rois  eft 
une  exprejjîon  aujfi  naturelle  que  figurée 
par  la  deftination  de  fon  ufage  ;  âeft  au 
Monarque  le  plus  digne  de  la  porter , 
duquel  feul  elle  peut  recevoir  fa  Jplendeur 
&  fa  gloire.  Ceft  au  plus  grand  Roi  de 
la  terre  que  je  dois  dédier  le  Traité  de  la 
culture  du  nopal  qui  nourrit  la  cochenille  ^ 
&  de  Péducation  de  cet  infecte  dont  on  tire 
la  plus  fuperbe  des  couleurs. 

Depuis  dix  ans  pai  entrepris  d^élever 
cette  branche  de  culture  &  de  commerce  : 
depuis  quatre  ans  pai  apporté  &  cultivé 
le  nopal  &  la  cochenille  dans  les  colonies 
françoifcs  de  Saint-Domingue.  Le  fuCcès 
confiant  qui  afuivi  mes  ejfais^  P étude  que 
foi  faite  tant  che\  Pétranger  que  par  mes 
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propres  expériences ,  me  font  croire  qu^elle 
fera  utile  à  tous  ceux  qui  F  entreprendront  ^ 
&  m^infpirent  la  confiance  de  la  publier  ^ 
&  le  déjir  qu^elle  foit  imitée. 

Daigne\y  SIKE^  pour  P encouragement 
de  Pinduftrie  de  vos  fujets ,  ptmr  P utilité 
des  manufactures  de  la  France ,  accepter 
r ouvrage  que  je  mets  aux  pieds  de  Votre 
Majesté  ,  &  Phonorer  d^un  regard  de 
votre  augufte  protection  ;  il  eft  le  fruit  de 
longs  liafards ,  de  pénibles  travaux ,  il  efi 
PhumMe  hommage  de  mon  \èle  refpec^ 
tueux  ;  &  Jice  que  je  crains ,  il  eft  la  preuve 
de  la  foiblejjè  de  mes  talens ,  du  moins  il 
eft  aujji  celle  de  mes  efforts  pour  me  rendre 
digne  de  Phonneur  qu^il  a  phi  à  Votre 
Majesté  de  me  faire  ^  en  m^ attachant  à 
fonfervice  par  une  diftinction  fiatteufe  ^  qui 
n^a  encore  été  accordée  qiCà  celui  qui  eft 
avec  lafoumijjion  la  plus  étendue  y&  le  ref^ 
pect  le  plus  profond ,  de  Votre  Majjssté^ 

SIRE, 

Le,  Sec.  &c» 
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PIÈCES    DIVERSES- 
EXTRAIT  (Tune  lettre  de  M.  Thiery 

DE    MeNONVILLE. 

A.  PKOPOS  de  plantes  5  ne  m'envoyez  point 
la  turnère,  je  vous  prie;  c'eft  une  peine 
perdue,  j'en  ai  des  femences  recueillies  à 
Cuba ,  à  la  Havanne  &  à  Matances ,  toute 
la  Charbonnière  d'ailleurs  en  efl;  couverte; 
quand  je  vous  demandois  des  femences, 
c^étoit  parce  que  cela  vous  eut  peu  coûté 
l'ayant  fur  votre  parterre ,  &  cela  m'auroit 
coûté  encore  moins  ,  puifque  cela  m'eut 
évité  une  fortie  d'une  matinée  que  je  ne 
puis  quitter  chez  moi.  Comme  il  me  paroit 
que  vous  ne  lavez  pas  la  recueillir,  je  veux 
vous  en  donner  le  procédé  ;  cherchez  la' 
fleur  au  pétiole  des  feuilles ,  vous  y^  trou- 
verez le  fruit  ;  quand  la  capfule  eft  verte , 
lafemence  n'eft  pas  mûre;  quand  elle  jaunit 
ou  blanchit ,  elle  eft  à-peu-près  mûre  ;  alors 
épiez,  prenez  la  nature  fur  le  fait,  car  la 
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capfule  s'ouvre  élaftiquement  &  perd  fes 
graines  à  Tindant ,  les  graines  mûres  font 
grifes;  celles  qui  ne  le  font  pas  font  blanches; 
mais  au  lieu  de  cette  graine ,  fi  vous  voulez 
me  faire  la  grâce  de  m'envoyer  un  plant 
en  racine  de  poivrier  de  la  Jamaïque  dont 
vous  m'avez  envojé  ,  vous  me  rendrez  ua 
vrai  &  utile  fervice,  &  eris  mibi  magnus 
Apollo. 

Votre  M.  Dodard  efl  le  premier  homme 
du  monde ,  &  tout  bien  confidéré  fa  décou* 
verte  me  paroît  d'une  importance  égale  à 
celle  d'un  héros  dont  parle  Scarron ,  &  qui 
le  pYemier  imagina  l'art  de  cuire  les  œufs 
avec  leurs  coques  :  combien  il  a  dû  fç  gratter 
le  front,  &  tous  les  phyficiens  recomman- 
dables  qui  l'ont  fuivi  :  quelles  fueurs  ils  ont 
éprouvé ,  pour  reconnoître  que  la  cime  des 
arbres  fuivoit  la  pente  du  terrain  fur  lequel 
ils  étoient  plantés  ! 

Mais  vous  me  faites  grâce  du  nom  de 
ces  phyficiens  recommandables,  &  myftère 
de  la  loi  générale  en  vertu  de  laquelle  s'opère 
le  prodige  dont   ils  ont  parlé  ;  cela  iqe 
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donne  une  curioHté  fingulière  :  quant  à  la 
caufe  phyfîque  que  Ton  n'a  point  trouvé ,  j'ai 
la  témérité  de  foupçonner  que  c'eft  la  même 
qui  fait  qu'un  pépin  d'arbre  planté  contre 
un  mur  ou  un  autre  arbre  s'accroît  &  groffit 
ibn  tronc  en  dehors  de  ce  mur  &  de  cet 
arbre,   &   comme   un  efpalier  jette  toutes 
fes  branches  en  dehors  fans  faire  un  trou 
dans  l'arbre  ou  le  mur,  pour  y  placer  fa 
tige ,  &  je  vous  avoue  que  voilà  encore  un 
grand  prodige  ;  fi  cependant  j'avois  rencontré 
jufte  alors ,  je  vous  dirai  quelle  efl  la  vraie 
caufe  de  ce  phénomène,  &  je  manifefteraî 
la  loi  eti(Pii  fi  certet  ApoUo  :   quant  à  vos 
naturah'iles  qui  conviennent  par  des  raifons 
dont  ils  font  très-inftruits  que  le  tronc  des 
arbres  affefte  la  perpendiculaire  ,  ces  gens- 
là  fe  trompent  pour  ignorer  la  fignification 
des  termes  ;  car  un  arbre ,  &  je  dis  tous  les 
arbres,  plantés  V.  G.  au  pôle  ou  même 
fur  vos  mornes ,  fuivent  exaâenient  la  verti- 
cale &  non  pas  la  perpendiculaire  ;  mais 
encore  un  coup ,  quelles  en  font  les  raifons  ? 
J'examinerai  avec  tous    fi    ce  prodige  ne 
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feroit  point  un  effet  immédiat  de  l'afcenfioa 
des  liqueurs  dans  les  tubes  capillaires,  ou 
une  conféquence  des  forces  centrales,  ou 
en  vertu  de  quelques  loix  du  mouvement 
ou  de  l'équilibre  des  fluides,  dont  la  manie 
eft  de  mettre  les  plus  petits  diamètres  des 
corps  dans  leurs  courans ,  ou  enfin  du  magné- 
tifme  ou  de  réledlricité. 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  vous  m'accufez 
de  vous  avoir  fait  un  fecret  de  mes  deflfeins 
fur  la  cochenille.  Le  mal  que  vous  m'en 
avez  dit,  le  ridicule  qu'il  vous  a  plu  y  jeter, 
en  parlant  à  ma  perfonne  l'an  paifé  ,  je 
vous  prie  de  vous  en  fouvenir,  lorfque  vous 
me  rendîtes  le  propos  d'un  commis  de  l'in« 
tendance ,  tenu  chez  Madame  Bonnet ,  rien 
de  tout  cela  n'étoit  propre  à  m'infpirer  une 
confiance  que  je  n'ai  faite  qu'aux  perfonnes 
qui  m'ont  paru  plus  crédules  que  vous  fur 
le  fuccès  de  mon  voyage  :  quant  à  votre 
mémoire,  préfencé  au  miniftre  fur  cet  objet 
du  vivant  de  M,  Vallière,  je  défîrc  très- 
fincèrement  le  voir ,  je  vous  communiquerai 
le  mien  en  échange,  &  vous  me  ferez  le 
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plus  grand  plaiûr  du  monde  de  me  commu- 
niquer le   vôtre    le  plutôt  poflible.    Il  eft 
très-eflentiel  pour  moi  de  ne  pas  paflfer  pour 
un  plagiaire  qui  auroit  pu  profiter  des  lumiè- 
res'^  que  vous  auriez  donné  au  miniftre  en 
fouillant  dans  les  bureaux  de  la  marine  ;  il 
efl:  également  important  à  la  gloire  de  M. 
de  Sartines  de  n'avoir  pas  négligé  un  avis  (i 
intéreffant  ;   mais  il  Teft  biçn  plus  encore , 
de  vérifier  par  la  comparaifon  de  mon  mé- 
moire &  du  vôtre,  que  ce  miniftre  vous  a 
gardé    auffi    fidellement  votre    fecret   qu'il 
m'a  gardé  le  mien  ,   en  ne  me  communi- 
quant ni  vos  lumières ,  ni  vos  travaux. 

Puis  donc  que  vous  avez  la  bonté  de 
n'offrir  la  communication  de  votre  mémoire , 
j'accepte  cette  offre  avec  bien  du  plaiOr  ;  je 
vous  prie  inftamment  de  l'efifeâuer,  &  je 
l'attends  avec  impatience. 

Je  connois ,  Monteur  »  parfaitement  le 
Columna  en  queftion ,  mais  je  ne  me  fuis 
point  chargé  d'un  ouvrage  vieilli  dans  une 
fdence  aujourd'hui  toute  nouvelle.  Le  mérite 
des  plantes  de   cet   auteur  eft  d'avoir  été 
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deflînées  &  gravées  par  le  botanifte  lui- 
même  ;  il  y  en  a  fi  peu  que  cela  ne  vaut  pas 
la  peine  d'en  parler.  Il  n'y  en  a  que  très- 
peu  de  plus  triviales  de  ce  pays-ci  ;  mais  ce^ 
qui  étoit  fupérieur  en  ce  temps ,  eft  bien  vil 
aujourd'hui  ;  d'ailleurs  elles  font  elles-mêmes 
très-inférieures  à  celles  de  Meedi ,  de  Eretbius , 
de  Sloane  &  de  DiJJeniuSy  qui  joignirent  le 
deflîn  &  la  gravure  à  leurs  fciences,  dans 
un  degré  bien  fupérieur  à  Columna  ,  mais 
ceux  -  ci  même  font  encore  furpaifés  par 
Catesbiy  Petivier ,  Pluknet ,  Scbeffer ,  &  Clercb. 
Quant  à  là  fcience,  Columna  n'eft  ni  un 
rellaurateur  ni  un  fondateur  de  la  nou^ 
velle  botanique.  Petrus^  Gaza^  Brunsfeldy 
TraguSy  Cordas ,  Ruellius ,  Dorftenius ,  Gefner, 
FtifcbiuSy  Braffœvola  ,  Lmiche  ,  Dodoneus^ 
Bellonius ,  Guillandinus ,  Anguillara ,  Calceo^ 
lariuSy  Pena,  Lobel  ^  Gardas  ^  Monard  ^ 
ChifiuSy  Carricbery  CeJleus^AcoJla^  CefalptUy 
Durant  y  Dalechamp^  Canferarius,  Tabenfe^ 
montanus ,  Tbatius ,  Cojlufus ,  Profper ,  Jlpin^ 
&  J.  Baubin ,  l'ont  précédé ,  &  ont  mieux 
mérité   de  la    république    botanique.    Les 
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âdverfaires  médiocres  qu'il  a  critiqués  lui  font 
moins  d'honneur  que  Tes  planches  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plaifant ,  c'eft  qu'en  ce  qui  con- 
cerne les  defcriptions  des  plantes^  on  pour- 
roit  aujourd'hui  lui  donner  quatre  fois  autant 
de  leçons  qu'il  s'efl;  donné  les  airs  d'en  don« 
ner  à  Matbiole^  Pline,  Diofcoride  Se  Tbeo^ 
pbrafie. 


DESCRIPTION 

De  la  cochenille  filveftre. 

JLiA  nature  toujours  riche  &  féconde  par 
la  variété  des  formes,  les  a  non-feulement 
ixuiltipliées  à  l'infini  dans  l'immenGté  des 
genres  &  des  efpèces,  elle  a  encore  étendu 
fa  puiflànce  jufqu'à  marquer  d'une  difparité 
prefqu'abfolue  les  deux  fexes  d'une  mé^e 
clpèce. 

Nous  voyons  un  exemple  frappant  de 
cette  merveilleufe  diverfité  entre  le  mâle  8c 
la  femelle  de  la  cochçnille;  ces  deux  indi^ 
¥idus  fe  ^refleqiblent  fi  peu»  qu'à  la  feulç 
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infpedion  on  les  prendroit  pour  des  animaux 
de  genres  oppofés. 

Le  mâle  eft  très-petit ,  brillant  &  joli ,  fon 
enfemble  offre  l'image  d'une  mouche  en 
mignacure. 

Sa  tête  eft  ronde  &  bien  dégagée  ;  à  l'aide 
d'un  bon  mifcrofcope  on  y  découvre  diftinc- 
tement  quatre  yeux ,  dont  deux  placés  fur  le 
fommet  &  les  autres  latéralement. 

Ce  petit  animal  porte  en  avant  deux 
antennes ,  qui  forment  entr*elles  un  angle  de 
quarante  à  cinquante  degrés. 

Chacune  de  ces  antennes  eft  compofée  de 
dix  petits  globules  ovoïdes,  qui  fe  tiennent 
bout  à  bout  comme  des  grains  de  chapelet  » 
&  font  garnis  à  chaque  point  de  leur  jonc- 
tion de  quatre  petites  foies  courtes  &  ran- 
gées par  paires. 

Les  pattes  font  au  nombre  de  fix ,  &  for- 
mées chacune  de  trois  articulations. 

Le  ventre  eft  compofé  de  dix  anneaux , 
qui  s'emboîtent  les  uns  dans  les  autres» 
comme  la  queue  d'une  écrevilFe  ;  le  dernier 
de  ces  anneaux  fe  termine  en  pointe ,  &  c'ell 
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dans  cette  pointe  que  font  renfermés  les 
organes  de  la  génération. 

De  Pextrémité  poftérieure  du  ventre  for- 
tent  deux  foies  blanches,  qui  ont  au  moins 
le  double  de  la  longueur  de  Tinfede. 

Deux  aîles  membraneufes  &  d'un  gris- 
blanc  prennent  naiflance  au  corcelet  ;  elles 
font  fort  étroites  à  leur  infertion ,  mais  elles 
vont  en  s'élargiffant ,  &  s'arrondiflant  à  leur 
extrémité;  elles  fe  croifentvers  le  milieu,  & 
font  toujours  plus  longues  que  le  corps. 

Toutes  les  parties  de  Tanimal  excepté  les 
aîles  &  les  foies  font  d'une  couleur  de  rofe 
foncée,  entremêlées  de  nuances  analogues; 
fes  yeux  font  vifs ,  &  leur  orbite  eft  faillant. 

DESCRIPTION 

De  la  femelle.    . 

i\uTAKT  le  mâle  de  la  cochenille  eft  fvelte 
&  bien  fait,  autant  la  femelle  paroît  lourde 
&  informe  ;  pour  la  bien  voir  &  dillinguer 
fes  parties,  il  faut  Tobferver  lorfqu'elle  elt 
encore  très-jeune. 

i  ij 
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Son  corps  qui  eft  ovale  &  fans  aîlesref- 
fenible  aflez  à  celui  du  cloporte,  le  ventre 
eft  formé  de  dix  anneaux ,  les  divifîons  de 
la  tête  &  de  la  poitrine  ne  font  pas  très- 
fenfiblement  marquées. 

Les  antennes  font  bien  conformées  comme 
celles  du  mâle,  mais  elles  n'ont  chacune 
que  cinq  articulations. 

La  nature  prodigue  envers  le  mâle  ne  l'a 
point  été  à  Tégard  de  la  femelle ,  car  elle  n'a 
que  deux  yeux  très-vifs  &  très-faillans ,  à  la 
vérité ,  mais  il  faut  que  l'animal  foit  couché 
fur  le  dos  pour  qu'on  puiffe  les  appercevoir. 

D'une  petite  protubérance  ronde  &  con- 
vexe placée  au  milieu  de  la  poitrine  fort  une 
efpèce  de  trompe  qui  lui  fert  à  pomper  le 
fuc  des  plantes. 

Ses  pattes  font  comme  celles  du  mâle 
au  nombre  de  fix ,  &  compofées  chacune  de 
trois  articulations. 

Vingt  ou  trente  foies  très-courtes  &  qui 
même  paroiflTent  tronquées ,  font  affez  régu- 
lièrement répandues  fur  le  dos^  leur  plu$ 


Digitized  by 


Google 


1}  E     M.      T  H  I  E  R  Y.        CXXXIII 

grand  nombre  néanmoins  fe  remarque  à  la 
partie  poftérieure. 

Comme  les  œufs  de  cette  progallînfedle 
éclofent  immédiatement  après  la  ponte ,  quel- 
quefois même  dans  le  ventre  de  la  mère, 
Pon  a  pu  inférer  de-là  qu'elle  étoit  vivipare. 

Dès  Pinftant  de  la  naiffance ,  les  femelles 
fe  répandent  fur  toutes  les  parties  de  la  plante  ; 
le  mâle  au  contraire  fe  fabrique  un  petit  étui 
de  duvet  blanc,  dans  lequel  il  pafle  vingt 
ou  vfngt-cinq  jours  ;  il  y  acquiert  la  force  & 
la  beauté ,  &  n'en  fort  tout  brillant  que  pour 
féconder  les  femelles ,  qui  pendant  ce  temps 
ont  acquis  comme  lui  raccroiflfement  nécef* 
ûîre  à  la  puberté. 

Rendu  au  jour ,  le  petit  mâle  ne  s'occupe 
qu'à  propager  fon  efpèce.  Ses  aîles  légères 
s'agitent ,  il  s'élance ,  &  vole  de  femelle  en 
femelle  ;  heureux  dans  fes  amours ,  il  ne  fe 
repofe  que  pour  jouir  avec  plus  d'ardeur , 
mais  bientôt  il  fucconibe  &  termine  dans  les 
plaiGrs  une  vie  qui  ne  lui  avoit  été  donnée 
que  pour  affurer  l'exiftence  d'une  nombreufc 
poftérité. 

i  tij 
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DESCRIPTION 

Du  coccus  gu^on  trouve  fur  les  acacias^ 
la  vigne ,  le  goyavier ,  &c. 

JLl  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ait  pris  dans  nos 
colonies  le  coccus  pour  la  cochenille  ;  ces 
deux  infcdes  font  congénères,  &leur  diffé- 
rence fpécifique  ne  fe  remarque  pas  au  pre- 
mier coup-d'œil;  il  faut,  en  hiftoire  natu- 
relle plus  qu'en  toute  autre  chofe ,  bien  obfer- 
ver  avant  que  de  prononcer. 

Le  26  Janvier  ,  M.  Arthaud  m'apporta 
quelques  infeftes  que  nous  prîmes  d'abord 
pour  des  .cochenilles  ;  mais  en  les  examinant 
au  mifcrofcope  nous  fûmes  bientôt  détrom- 
pés. Ces  infedles  étoient  gros  comme  un 
grain  de  poivre,  leur  forme  étoit  prefque 
fphérique ,  mais  pourtant  un  peu  concave  du 
coté  du  ventre  ;  il  nous  étoit  impoffible  de 
diltinguer  autre  chofe  que  l'extrémité  de 
quelques  pattes  :  en  continuant  d'obferver, 
nous  vîmes  fortir  d'entre  ces  mêmes  pattes 
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Wî€  quantité  de  petits  coccus  qui  cherchoient 
à  fe  mettre  au  large ,  &  dont  toutes  les  par- 
ties étoient  parfaitement  diftindes  ;  leur  corps 
eft  de  forme  ovale ,  la  tête  &  la  poitrine 
font  fans  étraiglement;  fur  le  devant  de  la 
tête  font  placées  deux  antennes ,  prefqu'auffi 
longues  que  l'animal  ;  elles  font  formées  cha- 
cune de-cinq  pièces  cylindriques ,  &  terminées 
par  un  bouquet  de  longues  foies. 

Au-deflbus  des  antennes  paroiffent  deux 
yeux  fort  vifs,  &  dont  l'orbite  eft  faillant. 

Au  milieu  de  la  poitrine,  à  la  partie  anté- 
rieure &  inférieure ,  on  voit  un  petit  bouton 
qui  renferme  la  trompe,  trois  pattes  de 
chaque  côté ,  formées  chacune  de  trois  arti- 
culations qui  lui  fervent  à  marcher  affez  vite. 

L'extrémité  poftérieure  du  corps  eft  garnie 
de  douze  ou  quinze  poils  très  -  longs  ,  qui 
paroiffent  diftinds ,  &  fouvent  fervent  à  ga- 
rantir l'animal  de  l'attaque  des  autres  infeâes. 

Le  corps  eft  de  couleur  canelle  ,  les 
antennes  &  les  pattes  font  d'un  brun  très- 
foncé. 

Quelques  jours  après  la  naiffance,  Tia- 
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fede  fe  couvre  d'une  pouffière  blanche  qui 
s'effleure  fous  les  doigts. 

Chacune  des  mères  que  nous  examina* 
mes  contenoit  entre  fes  pattes  douze  ou 
quinze  petits;  ces  infeftes  avoient  été  pris 
dans  le  jardin  du  gouvernement ,  fur  un 
arbre  appelé  vulgairement  bois  noir ,  qui 
eft  le  Mimofa  inermis  foliis  bigeminis  de 
^  Linneus. 

D'après  cette  obfervation,  nous  ne  dou- 
tâmes plus,  M.  Arthaud  &  moi,  que  Ce 
coccus  ne  fût  la  cochenille'  indiquée  par 
Fauteur  d'un  mémoire  fur  la  cochenille, 
inféré  dans  le  journal  de  Saint-Domingue, 
qui  dit  que  la  cochenille  fe  trouve  partout 
dans  cette  isle  fur  les  végétaux  dont  les  feuilles 
&  les  fruits  ont  quelqu'acidité  ,  comme 
l'orme ,  l'oranger ,  la  vigne ,  l'ananas  ,  la 
raquette,  &c. 

11  eft  vrai  que  l'auteur  ajoute  que  trop  de 
diftradions,  &  le  défaut  d'inftrumens  l'ont 
empêché  d'obferver  exaftement  la  cochenille. 

Le  Père  Labat  n'a  pas  cette  bonne  foi, 
il  aflfure  avoir  élevé  deux  fois  de  ces  petits 
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înfeâes,  &  en  avoir  toujours  obtenu  de 
fuperbte  carmin  qui  lui  fervoit  à  laver  fes 
plans. 

Quiconque  voudra  obfcrver  le  coccus  & 
la  cochenille,  verra  que  le  chapitre  du  Père 
Labat  fur  cette  matière  contient  plus  de  men- 
fonges  que  de  lignes,  &  que  Tauteur  n'a 
jamais  vu  les  infeâes  dont  il  parle. 

Nos  foins  pour  propager  le  coccus  fur 
les  raquettes  &  Topuntia  ont  été  inutiles  ; 
&  quand  même  nous  aurions  pu  réuflir  à 
les  y  fixer,  je  doute  que  nous  enflions 
jamais  pu  en  obtenir  une  belle  couleur  ;  celle 
que  donne  ceux  qu'on  trouve  fur  les  acacias 
ou  la  vigtit  étant  abfolument  la  même  , 
canelle  ou  capucine  ;  la  fève  de  ces  deux 
arbres  eft  pourtant  très-difFérçntc  ;  celle  de 
la  vigne  eft  •acerbe,  aigrelette,  &  même 
colorante  ;  celle  de  l'acacia ,  acre ,  mucila^i- 
neufe  &  fétide. 

J'ai  cherché  avec  beaucoup  de  foin  les 
mâles  du  coccus  fans  pouvoir  m'en  procu- 
rer ,  je  ne  doute  cependant  pas  qu'ils  ne  foient 
«ilés  comme  ceux  de   la  cochenille;  mais 
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je  ne  puis  affirmer  que  ce  que  j'ai  vu ,  &  Je 
regarderai  toujours  cette  obfervation  fur  le 
coccus  comme  très  -  imparfaite ,  tant  que 
je  n'aurai  point  vu  &  fuivi  le  mâle  depuis  fa 
naiffance  jufqu'à  fa  mort. 


EXTRAIT 

jyunt  lettre  en  date  du  zi  Septembre 
1785 ,  par  M.  le  chevalier  Le  Febvre 
Deshayes. 

j  E  diftingue  plufieurs  efpèces  de  raquettes  ; 
j'appelle  nopal  la  plante  qui  fert  à  la  cul- 
ture de  la  cochenille  fine ,  elle  a  été  apportée 
par  M.  Thiery  :  la  féconde  efpèce  eft 
Topuntia ,  dite  patte  de  tortue  ;  la  troifième 
eft  la  raquette  blanche,  ainfi  nommée  parce 
qu'elle  produit  un  fruit  non  coloré  :  on 
cultive  cette  efpèce  p  »'jr  l'ufage  de  la 
médecine,  elle  eft  adoiîcilfante  &béchique; 
la  quatrième  efpèce  eft  la  raquette  commune. 
Ces  quatre  efpèces  nourriflfent  des  gallin- 
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fedes,  ou  progallinfeâes  dans  certaines  fai- 
ions;  mais  il  n'y  a  que  Topuntia  &  le  nopal 
qui  en  ayent  de  colorés  ,  nous  n'en  avons 
jamais  vu  de  femblables  fur  la  raquette 
commune. 

L'infeâe  que  nourrit  l'opuntia  a  des  carac- 
tères particuliers ,  qu'on  ne  trouve  pas  à 
celui  apporté  dans  l'isleavec  le  nopal  par 
M.  Thiery  :  on  doit  les  diftinguer  abfolu- 
ment  du  coccus  du  bois  d'orme  ,  &  plus 
encore  de  celui  qui  efl  partiailier  aux 
orangers. 

Le  coccus  du  bois  d'orme  n'adhère  pas 
fortement  à  l'écorce ,  fur  liK^uelle  il  s'attache 
par  groupes  ;  il  eft  pourvu  de  pattes  très- 
apparentes  dont  il  fe  fert  pour  changer  de 
place;  la  couleur  qu'il  produit  eft  louche» 
peu  vive ,  &  point  de  durée  :  cet  infeâe 
ne  peut  être  compris  dans  k  claflTe  des 
galles  ;  il  n'occaflonne  aucune  excroiflTaace , 
ni  tubérofité  végétale. 

Ce  h'eft  pas  la  couleur  du  nopal  ni  du 
fruit  qui  colore  la  cochenille;  ceHe  qui  vient 
fur  l'opuntia  &  fur  la  raquette  blanche  dont 
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les  fruits  font  blancs  ou  verts ,  a  une  cou- 
leur auffi  belle  que  celle  qui  vient  fur  le 
nopal;  d'ailleurs  Pinfede  ne  fuce  pas  le  fruit 
de  la  raquette  >  mais  le  fuc  de  la  feuille , 
qui  eft  d'un  vert  pâle, 

La  cochenille  doit  être  comprife  dans  la 
claffe  des  infedes  aptères  >  &  non  hémip- 
tères, parce  que  les  mâles  exceptés,  cette 
famille  eft  dépourvue  d'ailes,  d'ailleurs  on 
ne  récolte  guéres  que  les  femelles  ;  c'eft  au 
moins  l'objet  principal  de  la  récolte ,  &  elles 
méritent  bien  d'après  cela  de  fournir  aux 
naturaliftes  les  caraftères  génériques. 

Ne  s'eft-on  pas  trompé  en  prenant  la 
cochenille  apportée  par  M.  Thiery  pour 
celle  qui  eft  indigène  à  la  colonie  ?  &  n'a- 
t-on  pas  trop  bien  préfumé  de  celle-ci ,  en 
penfant  que  la  culture  puifle  la  convertir  en 
cochenille  fine  ?  La  partie  cotonneufe  de  la 
cochenille  filveftre  ne  peut  altérer  la  cou- 
leur que  produit  l'infede ,  mais  elle  peut  en 
abforber  une  petite  quantité. 

Je  ferois  curieux  de  favoir  dans  qud 
endroit  de  la  campagne ,  M.  J.  a  pu  couper 
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quelques  branches  de  raquettes  les  moins 
épineufes  qui  contenoient  quelques  coche- 
nilles, parce  qu'on  pourroit  y  avoir  recours 
dans  le  befoin. 

J'ai  vu  fouvent  planter  &  tranfplanter  de 
la  raquette  commune  même  dans  d'excel- 
lentes terres,  mais  je  ne  me  fuis  jamais 
apperc^  que  la  culture  ait  changé  en  rien 
fon  état  agrefte,  &  qu'elle  ait  paru  appro-. 
cher  de  Tefpéce  connue  fous  le  nom  de 
nopal  que  nous  devons  à  M.  Thiery. 
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PROJET 

DE    CULTURE    DU    NOPAL, 

PRÉSENTÉ    PAR    Z^AUTEUR    AU    MINISTRE    DE 

LA  Marine. 

Il  iE  nopal  tient  le  milieu  entre  les  arbuftes 
&  les  plantes.  Il  eft  du  genre  de  celles  que 
Ton  nomme  charmes  ou  plantes  graflfes  , 
indigènes  d'Amérique  ,  très  -  commun  au 
Mexique  ,  au  Pérou ,  &  à  Climaté  dans 
les  Antilles.  Le  jardin  du  roi  en  conferve 
plufieurs  plants  :  il  fouffre  le  climat  de  la 
France ,  &  refte  vif  en  plein  air  pendant  les 
rigueurs  d'un  hiver  commun.  Originaire  du 
tropique  du  cancer ,  fa  culture  fous  cette 
zone  eft  infaillible. 

Ce  végétal  ne  produifant  que  des  fruits 
d'une  qualité  médiocre ,  fa  culture  feroit  de 
peu  d'utilité  fi  la  nature. n'eut  pris  foin  de 
l'enrichir  d'un  infede  précieux,  ou  même 
d'un  gallinfedle  (  la  cochenille  )  qui  fe  fixe , 
fe  nourrit  &  s'accroît  fur  fes  feuilles.  On  fait 
qu'elle  eft  la  bafe  des  écarlattes,  pourpres,, 
cramoifis,  mordorés,  carmins  &  de  tous  les 
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beaux  rouges  dont  l'induftrie  françoife  a  en- 
richi l'art  de  la  teipture, 

L'éducation  de  cet  animal  femble  devoir 

marcher  de  front  avec  celle  du  ver  à  foie , 

mériter  les  mêmes    attentions  &   la  même 

faveur.    Long-temps  TEfpagnol  a  gardé  le 

plus  profond   filence  fur  cette  produdion 

fingulière ,  qu'il  vendoit  au  poids  de  Pôr  aux 

autres  nations  européennes.  A  préfent  elle 

coûte  encore  trente-cinq  à  quarante   livres 

la  livre  à  nos  épiciers  droguiftes,  quoiqu'il 

s'en  importe  annuellement  en  Europe  plus 

de  8000  quintaux,  dont  la  feule  ville  de 

JVIarfeille  en  traite  pour   plus    de    quatre 

millions  pour  fon  compte. 

Il  eft  évident  que  la  cochenille  eft  un 
objet  de  culture  &  de  commerce,  compa- 
rable par  fon  avantage  à  l'exploitation  des 
plus  riches  mines  du  Mexique ,,  qui  fe  pré- 
fente dans  l'état  aduel  des  chofes  pour 
contrebalancer  la  malfe  énorme  du  com-* 
merce  de  nos  voifins. 

A  préfent  que  l'on  fait  à  quoi  s'en  tenir 
fur  le   nopal  &    fur    la    cochenUle    qu'il 
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nourrit,  on  fe  propofe  d'en  établir  la  cul- 
ture &  réducation  à  St.  Domingue:  I^.  La 
facilité  d'y  tranfporter  l'un  &  l'autre  du 
Mexique  y  détermine  :  2^.  La  latitude  & 
la  température  qui  font  à -peu -près  les 
mêmes  dans  ces  deux  pays ,  font  efpérer  à 
l'auteur  un  fuccès  plus  probable  de  l'éxécu* 
tion  de  fon  projet. 

II  ne  s'en  diflimule  pas  les  difficultés  : 
la  première  &  la  principale  de  toutes,  eft 
d'obtenir  au  Mexique  les  germes  de  l'in- 
fede.  L'entreprife  exige  une  dépenfe  de  plus 
de  quatre  cent  louis  d'or,  un  voyage  per- 
fonnel  &  un  féjour  dans  les  provinces  de 
Tlafcala ,  Guaxaca  &  Honduras  au  Mexique , 
une  patience  &  une  difcrétion  dont  dépendent 
la  confervation  de  fa  liberté  &  de  fa  vie. 
L'infuffifance  de  fes  propres  forces  l'oblige 
de  foUiciter  les  grâces  du  gouvernement  en 
faveur  de  ce  projet:  heureux  fi  avoué  par 
Ja  fageffe  des  miniftres ,  il  peut  en  l'exécutant, 
prouver  à  fon  roi  &  à  fa  patrie  qu'il  ne 
veut  P3S  être  un  citoyen  inutile  ! 

VOYAÇE 
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A    GUAXACA, 

pm  m.  thiery  de  menonville. 
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VOYAGÉ 

A    GUAXACA, 

Capitale  de  la  Province  du  même  nom 
au  Mexique  ; 

Par  m    Nicolas-Joseph 
THIERY  DE  MENONVILLE, 

Avocat  en  Parlement  y  Botanijie  du   BoL 


J3èS  que  j*eus  communiqué  au  miniftre  de  Sa 
Majefté  ,  qui  avoit  le  département  de  la  marine  y 
le  projet  que  j'avois  conçu  de  naturalifer  dans  les 
colonies  françoifès  le  nopal  &  la  cochenille  : 
dès  que  j'eus  ion  approbation  ^  &  que  je  fus 
afTuré  de  (à  proteâion  &  des  fecours  qui  me 
feroient  néceflaires  pour  la  réufïïte  du  plan  que 
îc  m'étois  formé ,  je  ne  fongeai  plus  qu'à  Texé- 
cuter« 
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Je  m'embarquai  pour  le  Port -au- Prince  ,  o& 
je  ne  fuis  arrivé  qu'après  foixarite^fix  jours  d'une 
traverfëe  aufïî  pénibk  qu'ennuyeufe.  Fatigué , 
dégoûté  de  là  mer  ^  je  m'étois  propofé  de  me 
repofèr  un  mois  ou  deux ,  &  cet  intervalle  de 
temps  me  paroiflbit  même  néceffaire  pour  m'in- 
former  des  moyens  de  pénétrer  dans  les  terres 
efpaguoles,  voiiines  de  la  partie  françoife^  où 
je  peiifois  trouver  enfiiite  des  facilités  pour  me 
rendre  à  Vera-Crux  ou  à  Honduras^  Je  fongeois 
déjà  à  paflèr  à  Santo-Domingo ,  ou  en  tout  cas 
à  aller  chercher  au  Cap  quelques  occalions  pour 
là  Havanne  ,  dont  la  compagnie  appelée  de 
Lajfzento  ,  traite  des  Nègreç  avec  les  négocians  de 
cette  ville  \  mais  je  ne  me  diflîmulois  pas  que  ces 
deux  partis  âvôient  leurs  inconvéniens. 

Premièrement  ^  je  pouvois  attendre  trop  long- 
temps au  Cap  un  navire  qui  fît  voile  pour  la 
Havanile.  Deuxièmement ,  le  voyage  dé  Santo- 
^  Domingo  préfentoit  beaucoup  de  difficultés  à  un 
homme  qui  ne  connoiiFoit  ni  les  routes  ni  les 
uiages  9  &  effrayé  du  peu  de  communication  qu'on 
lui  diibit  avec  raifon  exifter  entre  les  deux  colo* 
nies  &  leurs  habitanSk 

J'étois  dans  cette  perplexité  ,  lorfqu'un  de  ces 
événemens  heiu-eux ,  qui  m'ont  quelquefois  fervi 
fi  à  propos  dans  le  cours  de  mon  voyage  ^  vint 
ine  tirer  d'embarras* 

J'appris  t[u'un  négociant  du  Port-au-Prince 
envoyoit  un  brigantin  à  la  Havanne  réclamer  le 
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chargement  d'un  autre  bâtiment  é(:houé  fur  cette 
côte. 

Âuflitôt  y  négligeant  les  douceurs  que  je  corn- 
mençois  à  goûter  fur  cette  terre  que  j'avois  tant 
défirée ,  oubliant  jufqu'au  beibin  que  j'avois  de 
prendre  quelque  repos ,  je  me  décide  à  profiter 
de  cette  occafion  :  je  vois  M.  l'Intendant  (  i  )  9  il 
Aie  fait  expédier  un  palTe-port  fous  le  titre  de 
botanifte  &  de  licencié  en  médecine.  Ce  dernier 
titre ,  que  j'avois  eflfeôivement ,  me  parut  nécef- 
iaire  pour  voyager  avec  plus  d'agrément  &  moins 
de  fufpicion  dans  la  Nouvelle-Efpagne.  Enfin  y  on 
me  compte  quatre  mille  livres ,  au  lieu  de  fix  mille 
livres  que  le  miniftre  de  la  marine  m'avoit  pro- 
mifes  ,  &  la  raifon  fut  qu'il  n'y  avoit  pomt  d'ar-* 
gent  au  tréfor. 

Quelque  modique  que  fut  cette  fomme ,  je  me 
gardai  bien  de  difputer  fur  ce  point.  Je  craignois 
plus  de  ne  pas  faire  le  voyage  que  je  n'appré- 
iiendois  d'y  manquer  de  commodités  j  &  même 
après  un  calcul  raifonné  des  befoins  que  je  pou- 
vois  avoir ,  je  me  décidai  à  n'emporter  avec  moi 
que  deux  mille  livres  j  &  qu'on  ne  croie  pas  que 
ce  fut  par  une  fordide  économie  que  je  retranchai 
ainfi  les  dépenfes  d'une  entreprifb  audi  impor* 
tante ,  déterminé  comme  j'étois  à  tout  facrifier 
pour  réuflîr  5  ce  n'étoit  pas  pour  moi  que  je  faifois 
ce  retranchement ,  c'étoit  une  reflburce  que  je  me 

^  J*  ■'.      1  ■   -  i  r       ■      ■    ■  ■     j  'f         1 

(j)  M.  de  Vaivre ,  aujotird'lmi  intendant  général  det  colonier, 

A  iij 
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ménageois  dans  le  cas  où  mes  premiers  eflais  fb 
feroient  trouvés  vains  :  il  étoit  poflîble  que  je  fufle 
éconduit  à  la  Havanne,  &  que  j'y  confommafle 
beaucoup  de  temps  &  d'argent }  alors  j'aurois  pu 
tenter  d'autres  voies.  Porto -Bello  ,  Carthagène, 
Saint -Thomas  4©  Honduras,  m'offroient  de  nou- 
velles routes  &  un  nouvel  cipoir.  Je  ne  voyois 
enfin  de  grandes  dépenfes ,  de  dépenfes  indifpen- 
fables  que  Içs  paflages  ?  & ,  bien  réfolu  de  me 
contenter  de  pain  &  d'eau  pour  vivre ,  je  partis 
avec  la  douce  confiance  qu'il  me  reftoit  deux 
planches  après  le  naufrage  y  l'une  dans  les  mains 
d'un  ami ,  &  l'autre  au  tréfor  du  roi. 

Mes  préparatifs  furent  fîmples  &  bientôt  faits, 
quelques  hardes ,  quelques  fruits ,  &  autres  rafraî- 
chi/Temens,  furtout  quantité  de  fioles ,  de  flacons, 
de  caiiTes  &  de  boîtes  de  toute  grandeur ,  voilà 
tout  ce  que  j'emportai. 
21  Janvier  (  I  )  Jc  m'embarquai  le  ii  Janvier  1777  fiir  le 
^777.  brigantin  le  Dauphin ,  percé  pour  feize  canons  y 
marchant  fupérieurement.  A  dix  heures  du  (bir 
on  a  levé  l'ancre ,  &  le  lendemain  à  huit  heures 
du  matin  nous  nous  fbmmes  trouvés  par  la  feule 
brife  d'efl  à  la  pointe  de  la  Gonave. 

aa  Janvier     Tout  ce  jour  nous  avons  couru  diverfes  bordées 
1777. 

dans  le  canal  de  la  Gonave  :  à  huit  heures  du  foir 


(i)  Quoique  ce  journal  de  mer  ne  paroîfTe  pas  bien 
intéreflànt,  nous  avons  cm  devoir  le  oonferver  en  faveur 
des  navigateurs. 
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JrxMis  étions  fous  le  oiont  Louis,  8c  tâchions  de 
doubler  la  pointe  de  Saint -Marc  ;  le  vent  étoit 
nord-eft,  &  nous  Ta  fait  doubler  pendant  la  nuit, 
qui  a  été  très -belle  j  un  feu  élevé  de  huit  cent 
toifès  environ  a  paru  dans  l'air  rapidement  2e 
horifbntalement  de  Teft  à  Toueft  comme  une 
flèche  ,  &  a  laifTé  dans  Tenace  de  deux  lieues  à- 
peu-près  qu'il  a  parcouru  une  large  traînée  de 
lumière. 

Le  13  au  matin  nous  avions  doublé  la  pointe  aj  janvie? 
Saint-M^c ,  &  nous  découvrions  la  baie  des  Go- 
naïves  &  la  table  du  môle  Saint-Nicolas  j  à  midi 
nous  voyions  à  la  fois  la  Gonave ,  la  pointe  de 
fAayii  de  l'isle  de  Cube ,  &  le  cap  à  fou  du  môle 
Saint -Nicolas.  Les  terres  de  Cube  m'ont  paru 
vers  cette  partie  orientale ,  auffi  hautes  que  celle 
du  Saint-Domingue. 

Le  24  à  dix  heures  du  matin ,  j'ai  obfervé  dans  24  jtsvies 
le  Nord  deux  nuages  fort  déliés,  en  forme  de  ^^^^* 
ro/eaux ,  de  la  longueur  d'environ  une  lieue  ^  ils 
fe  croifbient  à  angles  inégaux  &  oppofës  ^  j'ai 
jugé  qu'il  régnoit  deux  vents  dans  la  partie  fupé* 
rieure  de  l'athmofphère  ,  &  que  l'un  l'emportant 
bientôt  fiir  l'autre ,  celui  qui  nous  faifoit  faire 
route,  devoit  nécefTairement  changer.  Tout  le 
'  jour  nous  avons  côtoyé  la  partie  fud-eft  de  l'isle 
de  Cube  qui  a  au  moins  trente  lieues  de  long. 
Les  terres  y  font  lî  hautes  ^  que  pendant  prelque 
tout  le  jour  les  nuages  étaient  au-dellbus  du  fom- 
met  des  montagnes  :  toute  cette  côte  fort  haute 
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à  Teft  diminue  infenfiblement  au  fud-ouâff,  ti 
ne  préfente  plus  que  des  terrés  fort  baffes.  Au  cap 
de  Crux ,  elle  paroît  ftérile  j  les  montagnes  en 
font  efcarpées ,  on  y  voit  dès  affatages  de  rochers 
noirs  &  extrêmement  faillans  ^  elle  ne  paroît  ni 
habitée  ni  cultivée  :  nous  n'étions  qu'à  quatre 
lieues  des  terres  de  Cube  :  on  découvroit  celles 
de  la  Jamaïque  :  au  lever  de  la  lune  le  phénomène 
des  nuages  croifés  s'eft  répété. 
^  Janvier  Le  1$  uiï  vent  modéré  &  les  courans  nous  ont 
''^^*  feit  perdre  de  vue  les  terres  de  Cube.  On  a  pris 
une  feine  ^  longue  de  deux  pieds  y  pefant  fix  liv. 
bien  ombrée  de  raies  noirâtres  &  perpendi- 
culaires du  dos  au  ventre.  A  huit  heures  du  fbir  ^ 
le  vent  a  tellement  fraîchi  qu^il  a  fallu  amener  les 
perroquets  &  les  voiles  d*été ,  &  prendre  des  ris 
dans  les  huniers  :  la  lame  étoit  fort  groffe ,  le 
navire  rouloit  horriblement  ,  heureuièment  I4 
lune  encore  pleine  éclairoit  iliffifàmment. 

ttf  Janvier  Le  matin  du  26  le  vent  étoit  encore  violent , 
^^^^'  &  la  mer  groffe ,  mais  la  vague  a  enfin  diminué 
avec  le  vent ,  qui  efl  venu  nord-efl ,  &  nous  Ta- 
vans  eu  largue  le  refle  du  jour ,  nous  filions  neuf 
nœuds.  A  midi  nous  avons  vu  Tisle  des  Cayemans 
fort  baffe  &  prefque  noyée  j  nous  Pavons  jugée  à 
quatre  lieues  de  nous  ;  nous  nous  trouvons  à  la 
hauteur  du  jardin  de  la  reine,  demain  nous  devons 
voir  rjsle  des  Puits.  A  huit  heures  du  foir  on  a 
pris  une  caranque ,  efpèce  de  perche. 

u7  Janvier     La  uuit  a  été  tranquille ,  quoique  nous  eu/fions 
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rcnt  arrière ,  les  vents  étoient  oueft.  A  huit  heures  ^ 
plus  de  cinq  cent  maribuins  font  venus  jouer  devant 
notre  navire,  on  en  a  pris  im,  c'étoit  une  femelle 
qui  avoir  cinq  pieds  de  long  ;  je  l'ai  diiTéquée  & 
•  décrite.  A  trois  heures  après  midi  nous  voyions 
les  isles  nommées  les  jardins ,  isles  baiOfes ,  près 
de  celles  des  Pins  :  nous  avions  donc  fait  environ 
ibixante  lieues  de  route  depuis  hier. 

Toute  la  nuit  nous  avons  eu  beau  temps ,  bon 
frais  \  mais  toute  cette  côte  étant  environnée  de 
courans  qui  portent  à  terre ,  il  a  fallu  mettre  le 
cap  au  fud-oueft  toute  la  nuit,  &  diminuer  de 
voiles  jufqu'au  jour. 

Le  28  nous  avons  repris  le  nord-ouefl.  A  huit  as  Janvitr 
heures  nous  avons  vu  Tisle  des  Pins  ;  eUe  efl  fort 
longue  :  on  y  découvre  trois  montagnes ,  &  une 
terre  baffe  plantée  de  grands  arbres ,  &  qui  paroît 
propre  à  la  culture.  A  trois  heures  après  midi 
nous  avons  vu  le  Cap  oriental  précédé  d'une 
chaînes  de  montagnes  ,  dont  quelques* unes  font 
détachées  des  autres.  Il  s'étend  en  terre  baffe  à 
près  de  fix  lieues  en  mer ,  le  vend  nord-nord-eft, 
toujours  frais  ^  nous  avons  filé  dix  nœuds.  Le  foir 
nous  avons  vu  le  cap  Santo-Antonio  ;  mais  comme 
il  y  a  des  faules  à  quatre  lieues  en  mer  y  nous 
n'avons  ofë  le  doubler  pendant  la  nuit  ^  en  confë* 
quence,  ^près  avoir  fait  petites  voiles  jufqu'à  onze 
heures  y  nous  avons  couru  des  bordées  ^  &  deux. 
heures  après  minuit ,  le  matelot  qui  étoit  à  la 
bane  |  s'étant  laiiTé  fmprendre  y  nous  nous  fommes 
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trouvés  le  cap  far  la  terre  à  une  lieue  •,  on  a  revîré 
de  bord  y  à  Tiiiftant  on  a  mis  vent  defliis  y  vent 
dedans ,  &  à  cinq  heures  nous  avons  repris  notre 
route  ^  nous  avons  doublé  le  Cap  à  ime  lieue  de 
diftance.  Les  terres  en  font  baflès  &  femblent 
fertiles  ^  étant  couvertes  de  grands  &  beaux 
arbres.  A  onze  heures  noiis  nous  fommes  trouvés 
à  la  vue  des  hauts  fonds ,  fur  lefquels  nous  avons 
diflingué  le  navire  dont  on  alloit  réclamer  la 
cargaifon.  Ces  hauts  fonds  font  pleins  de  petits 
islets ,  le  banc  fe  prolonge  à  iëpt  ou  huit  lieues 
en  mer  nord  &  fiid.  L'eau  qui  les  couvre  eft 
d'un  verd  d  emeraude  ,  brillante  &  limpide  à 
rhorifon ,  &  celle  de  la  mei*  bleu  indigo.  Le  fond 
le  plus  grand  de  cette  batture  n'a  que  huit  pieds 
d'eau  î  enforte  qu'il  n'eft  ni  bateau  ni  goëllette 
qui  l'ofe  franchir  perpendiculairement.  Arrivés 
au-deffus  y  nous  avons  vu  clairement  ce  fond  veiné 
de  blanc  &  de  noir  à  quinze  braiOfes  ^  à  l'inftant 
nous  avons  reviré  de  bord ,  &  couru  nord-oueft# 
Nous  avons  vu  un  bateau  françois  faifant  la  même 
manœuvre.  Toute  la  nuit  il  avoit  fallu  courir  des 
bordées  nord-oueft  &  fud-oueft ,  ces  vents  étant 
contraires. 
30  Janvier  Le  30  les  veuts  out  duré  au  même  rhumb, 
plus  ou  moins  violens  :  /bit  que  les  timonniers 
n'aient  pas  tenu  le  vent  cette  nuit  y  foit  que  les 
courans  nous  aient  fait  dériver ,  nous  nous  trou- 
vons par  Teftime  avoir  perdu  trois  lieues  au- 
dcfibus  du  vent  ^  en  effet  y  nous  avons  revu  le 
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navire  de  notre  armateur  près  de  la'  terre  fud- 
eft ,  &  un  bateau  fortant  de  Tanfe  près  de  ce 
navire. 

Le  ^i  à  midi  nous  nous  fommes  trouvés  élevés 3 ï  Janvier 

1777' 

de  quinze  lieues  au-defliis  de  la  batture*,  en  effet  ^ 
ayant  reviré  de  bord  vers  quatre  heures  après 
midi ,  nous  avons  revu  le  cap  Santo-Antonio  à 
quatre  lieues  au-dfTous  de  nous.  Le  foir  il  eft 
tombé  im  grain  qui  a  obfcurci  Tair,  mais  qui 
ayant  donné  peu  de  pluies  ,  a  ramené  les  vents 
au  nord  ^  nous  avons  fait  Teft. 

Le  premier  Février  au  matin  ,  les  vents  étant  i  Février 
revenus  au  fiid-eft ,  nous  avons  fait  le  nord  :  tout 
Je  foir  nous  avons  coiuii  la  côte  eft-nord-eft  j  fans 
avoir  vu  terre.  Les  vents  nous  ont  tellement  con- 
trariés que  toute  eftime  faite  nous  étions  fort 
embarraiTés  de  iàvoir  où  nous  étions  ,  mais  nous 
fbupçonnant  près  dé  la  tefre ,  &  ne  voulant  pas  la 
perdre  de  vue ,  nous  avons  couru  fud-eft  pendant 
la  nuit  à  petites  voiles. 

Le  2  au  point  du  jour  nous  l'avons  revue  à  a  Février 
trois  lieues  de  nous  ,  fans  favoir  en  quellieu.  A 
midi  on  a  vérifié  que  c'étoit  Bateyaouda ,  mauvais 
hameau  ,  compofé  de  quelques  cafes  de  paille , 
que  nous  avons  très-bien  diftinguécs.  Nous  avons 
continué  notre  route  à  toutes  voiles  ,  perroquets 
&  bonnettes  de  mizaine  dehors ,  fans  néanmoins 
pouvoir  atteindre  la  Havanne  j  &  après  avoir 
coum  la  côte  pendant  douze  lieues  de  montagnes 
très-hautes  ,  coupées  pittorefquement ,  &  paroif- 
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fant  ^n  quelques  endroits  y  par  TefFet  des  ombres  , 
perpendiculaires.  La  nuit  nous  a  furpris  &  arrêtés 
vis-à-vis  d'une  groffe  montagne  j  nous  avons  mis 
vent  deiliis  y  vent  dedans.  Cette  côte  bordée  de 
refci&  depuis  le  cap  Santo-Ântonio  paroît  très- 
mal  faine. 

Nous  fbmmes  reftés  en  travers  toute  la  nuit, 
de  peur  de  palTer  la  Havanne,  dont  nous  ignorions 
au  jufte  la  fituation ,  on  n'a  cefle  de  fonder,  pour 
éviter  l'approche  de  la  terre.  Le  vent  qui  étoit 
très-violent  &  les  courans  nous  ont  ballotés  & 
fatigués  fingulièrement. 

Le  3  au  point  du  jour  nous  avons  dérivé  prêt 
de  dix  lieues  à  Teft^fud^eft ,  &  nous  étions  vis-à^ 
vis  de  la  Table  à  Marianne ,  très-reconnoiifable  j 
&  dont  la  figure  avoit  été  reconnue  dans  le  jour- 
nal d'un  voyage  précédent.  Cela  nous  annonçoit 
la  Havanne  à  trois  lieues  de-là ,  facile  à  diftinguer 
à  deux  mornes  en  forme  de  mamelons  rapprochés. 
Nous  avons  mis  toutes  voiles  dehors ,  -  &  à  neuf 
heures  du  matin  nous  avons  découvert  la  ville.  - 
3  Février  Du  plus  loin  que  nous  l'avions  diftinguée ,  nouï 
Arrivée  à  la  avions  hiffé  pavillon  de  France,  une  minute  après 
avaane.  ^^^^  ^^  vîmes  arborer  trois  pour  fignaux  fiir  un 
baftion  du  fort  Maure  ^  j'eus  une  émotion  fîngu-* 
lière  à  la  vue  de  cette  villç  (  i  )•  Celles  de  nos 
colonies  n'ont  que  Tair  de  cabanes  à  pêcheurs 
afiêmblées  &  alignées  ,  mais  les  fortereflès  de  la 

(  1  )  Notre  aoteuc  n'«voU  pas  yu  ceUe  da  Cap« 
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Havanne  ,  (es  nombreux  dômes  y  {es  clochers 
élevés  j  fês  toît$  rougis ,  fes  édifices  hauts  & 
blanchis  lui  donnent  l'extérieur  de  nos  villes 
d'Europe  j  &  cette  reflèmblance  me  rappeloit 
avec  attendriilèment  le  ibuvenir  de  ma  chère 
patrie. 

Du  rempart  on  nous  cria  avec  le  porte -voix 
de  jeter  l'ancre  ,  mais  le  bruit  des  flots  qui  fe 
briiènt  contre  les  rochers,  le  fifflement  des  vents, 
la  confufion  des  voix,  nous  empêchèrent  d'en- 
tendre bien  diftinâement,  &c  d'exécuter  ce  que 
l'on  nous  ordonnoit  ^  &  quand  nous  l'aurions  bien 
compris  ,  nous  n'étions  pas  difpofës  à  obéir  n'en 
concevant  pas  la  néceflité  i  ainfi  moitié  hafard , 
moitié  malice ,  profitant  de  l'aide  du  vent  &  du 
flot  qui  nous  précipitoient  dans  le  court  détroit^ 
comme  malgré  nous  ,  nous  donnâmes  à  pleines 
voiles  dans  le  goûtet  du  port ,  &  par  une  de  ces 
témérités  qui  ne  fiéent  peut-être  qu'aux  Françoisr, 
nous  abrégeâmes  ainfi  de  beaucoup  les  cérémo* 
nies.  Il  eft  vrai  qu'avec  un  commandant  du  fort, 
plus  exaâ  ou  plus  févère,  nous  courions  rifque 
d'efluyer  quelques  coups  de  canons  de  vingt-quatre. 

Toute  la  ville  étoit  accourue  pour  jouir  du 
fyeâacle  nouveau  d'un  navire  étranger  qui  entroit 
dans  le  port  {ans  mouiller.  Le  capitaine  qui  depuis 
m'a  ramené  de  Vera-Crux  étoit  préfent  :  il  m'a  dit 
qu'il  avoit  été  fiilpris  de  notre  audace,  &  que 
nous  étions  les  premiers  à  qui  une  ièmblable 
tétnéilté  n'eut  pas  donné  fujet  de  s'en  repentir. 
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Quoiqu'il  en  fpit,  nous  rencontrâmes  au-delà 
du  fort  Maure  le  canot  du  capitaine  du  port 
qui  venoit  à  grande  hâte^  &  qui  acheva  de  nous 
introduire ,  il  noi^s  conduifit  dans  l'intérieur  du 
baflin  j  &  nous  plaça  en  face  du  gouvernement  y 
fous  le  canon  de  la  capltane  du  port. 

A  peine  eûmes-nous  mouillé ,  que  nombre  de 
canots  afliégèrent  notre  brigantin  ,  une  foule 
d'oififs  &  de  curieux  fautèrent  à  bord  ^  quatre 
gardes  de  la  douane  vinrent  nous  vifiter  ^  VinC- 
tant  d'après  nous  eûmes  un  major  de  marine 
avec  quatre  foldats  de  la  capitane,  vaifleau  de 
foixante-quatre  qui  commandoit  le  port^  enfin  ^ 
l'aide-major  de  la  place  y  vint  avec  un  fergent 
&  quatre  fufUiers ,  le  brigantin  étoit  plein ,  nous 
avions  l'air  d'une  prife  y  les  officiers  de  la  con- 
tador,  ceux  de  la  marine  8c  de  terre ,  nous 
interrogèrent  &  reçurent  nos  déclarations  par 
écrit  ^  on  nous  demanda  à  chacun  ieparément  les 
motifs  de  notre  voyage.  Quant  à  moi ,  je  dis  que 
j'étois  botanifte  y  &  que  je  venois  herborifer  ^  on, 
me  demanda  s'il  n'y  avoitpas  déplantes  chez  nous, 
je  convins  qu'il  n'en  manquoit  pas ,  mais  j'ajoutai 
que  celles  de  la  Havanne  pajQToient  pour  être 
bien  meilleures.  Cette  réponfe  y  comme  toutes 
celles  qui  flattent  la  vanité  efpagnole  y  m'attira 
une  forte  de  confîdération,  qui  redoubla  encore^ 
lorfqu'on  vit  par  mon  pafTe-port  que  j'étois  licen- 
cié en  médecine  :  dans  le  même  temps  un  paf- 
fager  difoit  en  confidence  à  quelques  E^agnols 
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qtie  j'étois  un  célèbre  médecin ,  mais  que  je  ne 
voulois  pas  être  connu ,  dans  la  crainte  d'être 
forcé  d'exercer  mon  art  dans  la  ville  ^  tela  me 
valut  encore  quelques  égards. 

Cependant  on  nous  fignifia  que  nous  ne  pou- 
vions débarquer ,  &  l'on  nous  configna  à  deux 
gardes  de  la  contador  qu'on  laifla  en  gamifbn 
chez  nous  ^  il  falloit  attendre  les  ordres  du  gou- 
verneur qui  étoit  abfent  pour  huit  jours;  nous 
prîmes  le  parti  de  lui  envoyer  nos  mémoires  ^ 
mais  nous  ne  pouvions  recevoir  de  réponfe  qu'au 
bout  de  deux  jours,  ainiî  il  fallut  nous  armer 
de  patience. 

Un  de  nos  pafTagers  ayant  hafardé  de  dépen- 
dre Se  même  de  fe  faire  pafler  pour  le  capitaine , 
&  ayant  été  bientôt  convamcu  d'inpofture,  fut 
renvoyé  auflitôt  à  bord  par  quatre  fufîliers. 

Cette  imprudence  penfa  nous  faire  beaucoup 
de  tort;  on  nous  regarda  comme  des  gens  fuT- 
pe&Sj  &  nous  fumes  gardés  très-étroitement  ; 
je  vis  pendant  trois  nuits  roder  autour  de  nous 
trois  canots ,  qui  fe  fuccédoient  d'hein'e  en  heure , 
&  qui  fondoient  avec  des  crochets,  pour  voir  fî 
Ton  n'auroit  rien  jeté  à  la  mer  :  le  jour  rien  ne 
fortoit  fans  être  vifité. 

Cette  vie  me  déplut  au  point  de  me  faire  envi- 
iâger  le  navire  comme  une  prifbn ,  mon  imagi- 
nation fe  frappa  j  &  foit  à  raifon  de  cela,  foit 
à  caufe  de  Tair  humide  &  épais  qu'on  refpire 
dans  ce  port,  fermé  de  toutes  parts   par  dea 


Digitized  by 


Google 


i6  Voyage 

coteaux^  je  reflentis  un  violent  mal  de  tête  8c 
une  grande  difficulté  de  refpirerj  la  fièvre  fur- 
vint,  je  craignis  de  faire  une  grande  maladie) 
je  me  mis  fur  le  champ  à  une  diète  rigoureufe  ^ 
&  à  des  potions  peâorales  &  raffi-aîchilfantes  , 
^  &  dès  le  même  jour  j'écrivis  ,  à  M.  Dorrira  ^ 
intendant,  à  M.  le  marçués  de  la  Tour  ^  gouver- 
neur, &  à  D.  Juan  Davaut^  lieutenant  de  roi  ^ 
des  lettres  très-preffantes ,  dans  lefquelles  leur 
expofant  que  ma  condition  n'avoit  rien  de  ful- 
peâ ,  &  que  ma  fituation  étoit  pénible  &  dan** 
gereuiè,  &  leur  témoignant  la  plus  grande 
confiance  dans  les  éloges  que  la  voix  publique 
faifoit  d'eux,  je  les  priois  de  me  permettre  de 
defcendre  à  terre. 

Le  lendemain  à  huit  heures  du  matin  j'envoyai 
mes  lettres ,  &  à  neuf  heures  je  reçus  de  M» 
l'intendant  la  réponfe  la  plus  honnête  &  la  plus 
favorable  ^  mais  déjà  le  lieutenant  de  roi  effi-aié 
de  mon  état,  dont  il  s'étoit  informé  ,  m'avoit 
envoyé  l'aide-major  de  la  place  pour  me  feire 
débarquer,  &  m'of&ir  la  maifon  d'un  de  fes 
amis  pour  m'y  rétablir  &  m'y  repofer. 
Séjour  à  la  Je  débarquai  tout  auffitôt  &  laiHai  même  mes 
vaaûe.  ^ç[^^^  ^  bord,  dans  la  crainte  d'un  contre-ordre } 
je  me  rendis  enfuite  chez  ces  Meilleurs  pour  les 
remercier  *,  je  vis  dans  M.  Dorrira ,  ancien  con- 
fui  à  Bordeaux,  une  phyfionomie  très-heureuiè^ 
un  maintien  grave,  mais  doux  &  affable,  tout 
l'extérieur  d'un  galant  homme,  un  air  enfin  à  la 
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françoife^  il  cft  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Charles  ,  &  il  n'y  a  qu'une  voix  fur  fon  mérite, 
ùi  bonté ,  fa  probité.  D.  Juan  Davaut  eft  un  de 
ces  anciens  &  braves  militaires  confommés  par 
l'expérience,  plein  d'une  franchife  &  d'une  droi- 
ture d'ame ,  qui  fe  rencontrent  prefque  toujours 
avec  le  vrai  courage  j  il  eft  brigadier  des  armées, 
&  infpefteur  général  de  la  colonie. 

Tous  deux  me  firent  l'accueil  le  plus  gracieux, 
&  mêjue  des  excufes  de  n'avoir  point  fii  mon 
incommodité  •,  ils  m'offrirent  leurs  fervices  &  de 
faire  confirmer  mon  débarquement  qui  n'étoit 
encore  que  provifionnel. 

J'eus  une  longue  converfatîon  avec  l'intendant , 
dans  laquelle  il  fut  queftion  d'hiftoire  naturelle , 
de  commerce ,  de  manufaftures ,  enfin  il  me 
raconta  avec  complaifance  comment  les  abeilles 
de  la  Floride  étant  venues  par  hafard  à  la 
Havanne  ,  s'y  étoient  multipliées  au  point  de 
former  une  branche  confidérable  de  commerce 
&  d'impôts,  dans  l'efpace  de  fix  années* 

Pour  le  lieutenant  de  roi  il  me  queftionna 
beaucoup  fur  la  population  de  notre  colonie  de 
Saint-Domingue,  fur  fcs  forces  réelles  en  trou- 
pes de  France ,  troupes  de  la  colonie ,  &  milice  : 
il  me  parla  franchement  de  celles  de  l'isle  de 
Cube,  &  me  témoigna  une  grande  confiance 
dans  l'alliance  de  l'Efpagne  avec  la  France. 

n  me  permit  ainfi  que  l'intendant  de  lui  faire 
tna  cour.  Se  ils  me  prièrent  méiue  de  les  voir  fou- 
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vent  ;  je  n*y  ai  pas  manqué  pendant  tout  mon 
féjourj  &  m'en  fuis  bien   trouvé. 

En  les  quittant  je  pris  un  logement  dans  une 
auberge  fur  la  place  major ,  où  l'on  conftruifoit 
le  palais  du  gouverneur ,  &  où  eft  déjà  bâtie  la 
contadorerie* 

L'air  de  terre,  la  liberté,  l'accueil  que  j'avois 
reçu  furent  un  beaume  falutaire  qui  c^ra  tout 
à  coup  i  &  en  moins  de  trois  jours  je  me  trou- 
vai parfaitement  rétabli. 

Je  vis  alors  toute  la  ville  &  les  environs,  & 
commençai  à  bien  augurer  de  mon  voyage. 

Le  gouverneur  étant  de  retour  ,  j'allai  lui 
préfenter  mes  refpeéès.  M.  l'intendant  l'avoit  déjà 
prévenu  de  mon  débarquement  j  il  me  reçut  avec 
bonté  &  me  permit  d'herboriiibr.  dans  la  ban<- 
lieue  de  la  ville  ^  preffé  entre  le  cri  de  l'humanité 
&  la  rigueur  de  la  loi ,  il  ne  put  me  permettre 
davantage  ,  &  me  défendit  même  e^reile- 
tnent  de  m'éloigner  de  plus  de  dix  lieues  dans 
les  terres  de  l'isle  j  je  le  remerciai  dans  les  ter- 
mes les  plus  periiiafifs  de  ce  qu'il  m'accordoit , 
&  lui  demandai  la  permiflion  de  lui  faire  ma  cour 
pendant  mon  féjour  à  la  Havanne^  non  feule- 
ment il  me  l'accorda ,  mais  il  me  fit  prendre  le 
caifê ,  &  m'invita  à  diner  pour  le  lendemain*.  Je 
trouvai  chez  lui  nombre  de  perfbnnes  de  diftinc* 
tion ,  militaires  &  autres ,  auxquelles  il  me  pré* 
Tenta,  &  particulièrement  à  D.  Louis  Huet,  direc* 
teur  général  du  génie  Se  iks  fortifications  y  qu'il 
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in*apprit  être  françois.  Sur  Véloge  d^un  écureuil 
très-joli  qui  venoit  du  Mexique ,  &   dont  je   le 
priai  de  me  permettre  de  prendre  la  deicription 
ainfi  que  d'un  perroquet ,   il  vouloit  abfolument 
me  faire  accepter  en  don  l'un  &  l'autre ,  mai« 
je   m'en  excufai  ;  un  moment    après  il  me  fit 
paflèr  dans  £bn  cabinet  pour  me   parler  de  la 
France^  à  (es  queftions,  &  à  fes  manières  nobles 
&  aifées,  je  le   jugeai  un   véritable  homme  de 
cour  :  la  converfation  tomba  enfuite  fur  les  arts , 
il  me  mena  fur  une  promenade  qu'il  avoit   fait 
planter  en  arbres,  &  que  j'avois  vuej  je  la  défa- 
prouvai  franchement ,  &  lui  dis  que  dans  un  ter- 
rain audi  pierreux  &  fous  un  ciel  aufli  brûlant 
que  celui  de  la  Havanne  y  il  falloit  iemer  les  pro* 
menades  *,  les  raifons  que  je  lui  en    donnai  le 
convainquirent  ;  il  me  parla  enfuite  d'un  fpeâacle  y 
&  me  montra  le  deflin  de  la  toile  pour  la  falle 
d'opéra  qu'il  avoit  fait  bâtir,  &  où  il  étoit  P^^ opinût]^ 
venu  à  faire  jouer  la  Didon  du  Metaftafe  j  cette  Havanne. 
toile  eft  ime  flatterie    aifez  délicate  de  la  part 
des  habitans.  Elle    repréfente  Phœbus   fur   ion 
char  fbrtant  du  palais  des  heures ,  &  venant  éclai- 
rer de  fès  rayons  la  ville  de   la  Havanne ,  fous* 
Temblême  d'une  fenune  ailîfè  au  pied  d'un  arbre  ^ 
fur  le  rivage  de  la  mer,  en  face  du  fort  Maure  j 
couronnée  de  tours  &  de  créneaux,  elle  repofè 
de  la   main  droite   fur  Técu  de  fes  armes,  &: 
de  l'autre  elle  carefle  des  génies  ^  l'invention  eft 
heureufe  pour  une   vijle  de  l'Amérique,  mais" 
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Texécution  en  cft  mefquîne  j  le  palais  du  foleil ,; 
par  allufion  fans  doute  au  nom  de  la  Tour  que 
porte  le  marquis ,  eft  figuré  par  une  très-petite 
tour  noire  &  enfumée,  dont  la  porte  encore 
plus  petite  reflemble  plutôt  à  celle  d'un  cachot 
qu'au  portique  deftiné  au  paflage  du  char  radieux 
du  foleil ,  attelé  de  quatre  chevaux.  Je  fis  obfer- 
ver  cette  faute  au  gouverneur,  en  lui  difant 
qu'apparemment  le  peintre  x:c^nnoifroit  peu  les 
métamorphofes ,  &  n'avoit  janlais  lu  la  pompeufe 
defcription  d'Ovide  qui  commence  par  ces  mots  : 
Regia  folis  erat.....  D  chercha  à  excufer  le  pein- 
tre ,  &  me  recommanda  d'aller  voir  fon  opéra  ; 
je  le  quittai  enfin,  très-fatisfait  de  lui,  &  défor- 
mais tranquille  fur  mon  féjour  à  la  Havanne. 

Le  lendemain  je  vis  l'opéra  j  la  falle,  bâtie  fur 
les  de/Uns  de  celle  de  Naples ,  eft  réellement  très-- 
jolie  ^  elle  a  un  air  de  légèreté  &  d'élégance  qui 
lui  eft  particulier,  en  ce  que  les  loges  ne  font  fepa- 
Tées  en  dedans  du  théâtre  que  par  des  baluftra- 
des  fort  déliées  j  on  voit  &  on  entend  très-bien 
de  toutes  les  parties ,  &  l'on  a  l'avantage  d'être 
aflîs  au  parterre.  L'opéra  fut  exécuté  à  mon  avis 
mieux  qu'aucun  que  j'euftè  encore  vu  ^  le  rôle 
d'Enée  fut  rempli  par  un  virtuofo  italien ,  qui  à 
la  plus  belle  voix,  à  la  plus  belle  taille,  à  la 
plus  noble  phifionomie,  joignoit  le  jeu  d'un  grand 
aâeur  ^  une  Caftillanne  jouoit  Didon ,  une  mulâ- 
treffe  faifoit  la  confidente,  &  le  rôle  d'Yafbé 
étoit  rempli  par  un  Efppgnol  j  ces  trois  aâeurs  y 
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chofe  rare!  chantoient  avec  goût   &précifion, 
&   jouoîent  bien  j  c'eft  le  premier  opér^  où  j'ai  ' 
vu  rorcheftre  n'être  point  mené   par  les  coups 
redoublés  d'une  lourde  &  bruyante  maile ,  appe- 
lée mefiire  j  un  fecrétaire  du  gouverneur ,  violon 
de  la  première  force ,  étoit  à  la  tête ,  &  infpi- 
roit  à  tous  les  fymphoniftes  la  juftefle  &  la  vérité 
de  la  peinture  harmonique  ^  je  ne  trouvai  à  dire 
dans  tout  le  cours  du  fpeftacle  qu'à  un  folo ,  des- 
tiné fans  doute  à  faire   briller   quelque  fameux 
violon,  &  qui  remplit  bien  cet  objet,  mais  qui 
fiiipendoit  &  faifbit  languir  néceflairement  l'in- 
térêt principal. 

Il  s'en  falloit  bien  que  la  comédie  répondit  Comédie^ 
à  l'opéra  i  j'y  trouvai  tant  de  chofes  contre  le 
goût  &  les  règles  de  notre  théâtre ,  que  je  ne  pus 
rire  que  de  fes  défauts  j  par  exemple,  le  nom 
de  Dieu,  nombre  de  Dios^  celui  de  Jéfus,  de  la 
Vierge  &  de  tous  les  faints  font  répétés  à  cha- 
que phrafe ,  les  aâeurs  &  furtout  les  femmes  ne 
paroiflènt  fur  la  fcène  qu'un  chapelet  à  la  main  ; 
on  fè  bat  dans  toutes  les  fcènes  (  rignen  )  :  deux 
amants  fe  rencontrent -ils?  il  faut  tirer  l'épée,  & 
vous  lifez  entre  deux  parenthèiès:  facar  la  fpada^ 
toutes  les  pièces  comiques  ou  tragiques  font 
comédies,  &  comédies  fameufès,/<z  comediafa^ 
mofa ,  de  quelqu'auteur  &  de  quelque  médiocrité 
qu'elles  foient  j  enfin ,  elles  ont  fouvent  les  titres 
les  plus  ridicules,  tel  que  cdui-ci:  Las  cabetlps 
éc  Abfalon ,  la  chevelure  d'Abfalon. 
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Celle  qui  fuivit  l'opéra  étoit  des  plus  fingu- 
lièr/e,  un  feul  des  afteurs  en  tuoit  douze  autres 
qu'il  rangeoit  par  terre  à  mefure  qu'il  les  poi- 
gnardoit ,  &  par  ordre ,  hommes ,  femmes  & 
enfans ,  fans  qu'aucun  de  ces  miférables  fît  la 
moindre  réfiftance,  &  l'expédition  finie,  ilefluya 
froidement  le  fang  de  fon  couteau  fur  l'empeigne 
de  fon  foulierj  on  trouva  cela  fort  beau  :  pour 
moi  y  comme  nous  étions  en  carnaval,  j'avojs 
foupçonné  que  c'étoit  un  tableau  emblématique 
des  horreurs  qu'entraîne  la  débauche  ^  mais  ayant 
communiqué  mon  idée  à  mon  voifin ,  je  vis  que 
je  m'étois  trompé  :  au  refte ,  je  me  fuis  convaincu 
depuis  qu'il  y  a  beaucoup  d'efprit,  quantité  de 
penfées  fines,  délicates  &  vraiment  galantes  dans 
plufieurs  pièces  efpagnoles^  l'auteur  à  la  mode 
cft  Caldtron  de  la  Barça. 

Je  retournai  le  lendemain  faluer  le  gouverneur 
&  lui  parler  de  fon  fpeâacle ,  il  me  parut  fatis- 
fait  du  compte  que  je  lui   en  rendis. 

Je  lui  préièntai ,  comme  j'avois  déjà  fait  à 
l'intendant ,  un  petit  cadeau  de  graines  potagè- 
res &  de  fleurs  j  il  partagea  avec  dom  Louis 
Huet^y  qui  dînoit  ce  jour-là  chez  lui,  &  comme 
j'appris  alors  qu'il  étoit  cultivateur  ,  je  le  priai 
d'en  accepter  encore  autant  de  ma  part  j  il  eut 
la  bonté  de  me  témoigner  la  plus  grande  envie 
de  faire  connoiflance  avec  moi ,  j'y  répondis  par 
une  vifite  qu'il  me  rendit ,  &  quelques  jours 
après  il  vint  me  prendre  dans  fa  voiture  pour 
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me  condmre  à  fa  maifon  de  campagne  ;  j'y 
trouvai  Madame  fon  époufe  (noble  génoife  du 
premier  mérite  )  ,  une  des  Demoifelles  fes  filles , 
&  un  commandant  d'artillerie  ;  après  le  déjeûner 
nous  allâmes  iêmer  dans  le  jardin  toutes  les 
graines  que  j'avois  données  :  ce  fut  ilne  vraie 
fête  où  la  gaieté ,  les  bons  mots  ,  la  décence  , 
les  complimens  les  plus  vrais  &  la  converfation 
la  plus  agréable ,  nous  fireàt  paffer  quatre  heures 
de  travail  fans  nous  en  appercevoir.  Au  travail 
iuccéda  un  dîner  très -délicat  à  la  françoifë  ^ 
après  dîner  on  joua,  on  fe  promena,  &  Ton 
revint  à  la  ville. 

*  Cette  maifon  de  campagne  eft  fous  le  canon 
du  fort  le  Prince,  que  bâtiffoit  dom  Louis  Huet, 
&  dont  il  me  fit  voir  les  travaux  avec  autant 
de  confiance  que  s'il  m'eut  connu  depuis  long- 
temps, le  terrain  eft  pierreux  &  fans  eau;  cepen- 
dant on  y  cultive  du  manioc  que  les  Espagnols 
appellent  yacca.  Et  telle  eft  rinduftrie  du  maître 
qu'il  en  porte  le  produit  à  trois  mille  piaftres 
par  an» 

Dom  Louis  Huet  eft  un  homme  diftingué  par 
(es  taléns  dans  fon  état,  &  par  fon  amour  pour 
les  lettres  ;  il  réunit  l'eftime  publique  à  la  con- 
fiance de  la  cour,  &  fon  grade  de  colonel  le  met 
dans  le  cas  de  porter  fes  vues  plus  loin. 

Sa  maifoh  eft  celle  que  j'ai  fréquentée  le 
plus  aflîduement  à  la  Havanne  ;  j'allois  quelque- 
fois faire  ma  cour  à  M.   le  gouverneur,  chez 
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l'intendant  &  le  lieutenant  du  roi  ,  &  j'em^ 
ployois  le  refte  de  mon  temps  à  ftire  des  pro- 
hienades  botaniques  autour  de  |a  ville,  &  étudier 
la  langue  efpagnole  ,  &  à  méditer  fur  le  plus 
grand  &  le  plus  eilentiel  de  mes  projets. 

Il  faut  avouer  cependant  que  je  m'ennuyaî 
beaucoup  à  la  Havanne  pendant  un  mois  &  demi 
que  j'y  reftai, 
pefcrip-  Cette  ville  n'a  rien  dans  l'intérieur  de  ce  que 
UHvwinc.  {es  dehors  promettent  d'agréable  5  ^lle  a  environ 
douze  cent  vingt  toifes  de  long,  fiir  fix  cent  de 
large ,  fi  tuée  fur  un  rocher,  bâtie  en  demi  cercle 
fiir  le  bord  de  la  mer,  le  rivage  forme  le  plus 
grand  diamètre  ^  toutes  les  maifons  font  en  pierres 
de  taille  ou  maçonnerie,  à  un,  deux,  ou  trois 
étages;  elle  a  quatre  places  publiques  fort  lar- 
ges ,  mais  à  moitié  finies  ,  mal  fimétrifées  y 
encombrées  de  toutes  parts  ;  les  rues  font  droites 
&  alignées  ,  mais  étroites  ,  étant  divifées  en 
deux  trotoîrs  ,  &  un  chemin  où  deux  voitures 
pafFent  difficilement  ;  fans  pentes ,  les  eaux  y 
croupiifent  fbuvent  fiir  le  roc ,  où  ie  font  creufées 
à  la  longue  de  profondes  ornières  ;  on  a  pro- 
jeté de  les  niveller  ,  de  leur  donner  de  la  pente 
&  de  les  paver  j  l'eflai  de  ce  pavé  que  j'ai  vu 
dans  quelques  rues  près  du  gouvernement  efl 
fingulîer,  ce  font  des  folives  de  bois  de  fer,  de 
dix  pouces  d'équariflage,  encadrées  dans  d'autres 
folives  pofëes  de  long  comme  un  parquet  ;  telle 
eft  fa  folidité ,  que  depuis  deux  ans  entiers  que  de 
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■ombreufès  voitures  roulent  fur  ce  pavé  ,  on 
n'y  remarque  pas  la  trace  d'une  roue ,  &  qu'il 
n'eft  pas  plus  ébranlé  que  rayé  ^  ce  fcul  pavé, 
s'il  étoit  achevé  ,  rendroit  la  ville  on  ne  peut 
plus  curieufe  :  la  Havanne  eft  de  peu  de  défenfe 
par  elle-même  du  côté  de  terre ,  elle  n'a  qu'une 
fimple  courtine  ,  flanquée  de  battions ',  & 
preique  par-tout  fans  fofTés  vu  la  difficulté  de 
les  tailler  dans  le  roc  j  mais  à  préfent  elle  eft 
à  couvert  &  à  l'abri  de  toute  infiilje  dans  cette 
partie  par  le  fort  du  Prince,  que  l'on  y  conftruit 
à  environ  huit  cent  toifès  fur  une  éminence  du 
côté  de  la  ville  :  du  côté  du  port,  elle  eft 
inabordable;  ce  port,  l'un  des  plus  beaux  & 
des  plus  vaftes  de  l'univers  ,  eft  un  baflîn  à-peu- 
près  rond ,  dans  lequel  fe  jettent  plufieurs  petites 
rivières  ;  il  a  une  lieue  de  profondeur  depuis 
Je  goulet  jusqu'au  fondj  l'entrée  eft  défendue 
du  côté  de  la  ville  par  un  fort  en  face  du 
mur  &  les  flancs  de  trois  baftions,  qui  pofés 
en  échelle  battent  juiques  dans  la  rade;  il  y  a 
ordinairement  dix -huit  pièces  de  canons  de 
vingt -quatre  fur  chaque  flanc  de  ces  baftions  : 
du  côté  de  la  campagne  ,  le  mur  bâti  flir  un 
rocher  eftimé  imprenable  jufqu'à  l'arrivée  des 
Anglois  défend  l'entrée  du  port  ;  la  Cavagne, 
autre  citadelle  nouvellement  bâtie  au-deffus  du 
mur,  commande  le  port  &  la  ville,  &  fon  feu 
fe  croifè  avec  celui  dtl  fort  -  du  -  Prince  ;  enfin 
deux  autres  fortins  dans  le  fond  du  port,  deux 
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gradins  de  batteries  baffes  fous  le  mur  ,  la 
Cavaçne  le  long  du  rivage,  Se  une  batterie  à 
Heur  d'eau  rendent  cette  ville  une  des  plus 
redoutables  :  on  croit  qu'elle  a  huit  cent  pièces 
de  canons ,  la  plupart  de  vingt-quatre ,  en  bat- 
teries p  jamais  on  n'eifayera  de  forcer  l'entrée 
du  goulet,  cela  cft  impraticable  j  deux  frégates 
angloifes  ont  été  coulées  à  fond  durant  le  fiège 
de  cette  ville  pour  s'y  être  feulement  préfen- 
tces  :  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  que 
les  forts,  ils  font  bâtis  avec  une  dépenfe  qui  tient 
de  la  profufion.  Les  maiibns  particulières  de  la 
Maifons.  ville  n'ont  pour  elles  qu'un  certain  air  de  gran- 
«uiiers.  deur,  de  larges  portes  cochères  ,  des  fenêtres 
auffi  larges  avançant  en  faillies  de  deux  pieds 
fiir  la  rue  par  leur  fbiibaffement ,  de  lourds  bal- 
cons de  bois  couverts  de  toits  en  tuiles  ,  & 
régnant  tout  autour  de  l'étage  fupérieur ,  des 
grillages  de  bois  monftrueux  &  groflîers ,  tout 
cela  donne  à  l'extérieur  des  maifons  un  air 
lourd,  fombre  &  repouflant.  L'intérieur  eft  ordi- 
nairement décoré  d'une  vafte  cour  autour  de 
laquelle  régnent  de  grandes  arcades  gothiques  &  - 
morefques  dont  les  murs  font  très -blancs,  la 
gallerie  que  forment  ces  arcades  communique  à 
de  vaftes  appartemens  mal  entendus ,  mal  meu- 
blés ,  dont  les  portes  ou  contrevents  reifemblent 
à  des  portes  de  cachots  ou  de  citadelle ,  tant  par 
l'épaiffeur  des  bois  que  par  leur  menuiferie 
gothique.  U  eft  d'u&ge  d'avoir  dans  le  veftibule 
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ou  dans  la  principale  pièce  de  la  maifbn  toutes 
les  armes  de  la  famille  rangées  en  manière  de 
trophée  :  cet  uiage  doit  remonter  aux  temps  de 
l'ancienne  chevalerie  ,  &  s'il  n'eft  quelquefois 
qu'une  vaine  parade ,  il  fert  aufli  fouvent  le  vrai 
courage ,  toujours  prêt  à  tout  entreprendre. 
Rarement  les  maifbns  du  peuple  font-elles  pla- 
fonnées ;  toutes  au  lieu  de  carreaux  ou  de  plan- 
ches n'ont  qu'un  fimple  enduit  de  terre ,  & 
quelquefois  de  plâtre  chez  les  gens  ajfès,  ce  qui 
y  entretient  un  air  épais  &  humide  qui  m'a 
beaucoup  affeâé ,  chez  les  gens  riches  ,  les  meu- 
bles font  de  bois  doré  en  quelques  parties , 
les  rideaux  de  damas  cramoifî  à  franges  d'or  :  on 
y  voit  quelques  vernis  de  la  Chine  ,  quelques 
peintures  ,  quelques  luftres  de  verre.  Les  lits 
font  très-fimples  ,  point  de  trumeaux  ou  de 
glaces,  point  de  parquet,  de  tapis  ni  de  tapîA 
ferieSy  &  en  général  rien  d'auflî  fomptueux  & 
d'auflî  élégant  qu'en  France.  L'Efpagnol  eft  auflî 
modefle  dans  fon  logement  que  fobre  dans  fa 
manière  de  vivre  j  ce  font  les  Anglois  qui  lui 
ont  enfoigné  la  façon  d'apprêter  certains  ali* 
mens,  &  l'ufage  de  plufieurs  fortes  d'ameuble- 
mens  :  qu'on  juge  des  talens  des  difciples  par 
les  talens  des  maîtres. 

Les  hommes  portent  des  habits  à  la  françoifo,  Habîiic- 
mais  dont  les  tailles  font  fî  hautes,  qu'il  faut  honunes! 
aller  chercher  les  poches  jufques  fous  les  bras  ^ 
fâr  deffus  cet  habit  qui  eft  ordinairement  de 
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toile  d'indienne  ou  de  taffetas ,  on  porte  le 
manteau  de  buradelle  ou  de  camelot,  ceux  qui 
veulent  fè  difUnguer  le  portent  de  drap  bleu  y 
ou  écarlatte  brodé  ou  galonné  ^  ces  manteaux 
coûtent  cinq  cent  piaftres  ,  &  c'eft  un  kixe 
qui  n'eft  pas  permis  à  tout  le  mondes  cepen- 
dant les  gens  de  grand  ton  dédaignent  d'en 
porter  ^  ils  préfèrent  de  s'habiller  à  la  fran- 
çoifè,  les  cheveux  rarement  poudrés  ou  frifés 
s'enveloppent  d'une  rétéfitte  recouverte  d'un  large 
chapeau  :  tel  cft  l'habillement  des  hommes, 
Habitte-  Les  femmes  portent  rarement  des  robes ,  elles 
femmes,  font  pre/que  toujours  en  jupes  &  en  corfèts.avec 
un  tablier  de  gaze  ou  de  mouffeline  &  quelques 
rubans.,  fans  poudre ,  fans  frifure ,  leurs  cheveux 
font  ramaffes  en  treffe  ou  en  chignon  fous  leur 
coè'ffure ,  on  y  ajoute  un  bouquet  de  rhue  ou  d'ab- 
^  fynthe  fur  l'oreille.  Leurs  bijoux  font  des  crobc, 
des  bagues ,  des  colliers  en  chaînes  d'or ,  &  prin- 
cipalement de  larges  bracelets  d'or  ma/ïïfs  du 
poids  d'un  demi-marc.  Heureufe  la  femme  qui  a 
un  bracelet  au  bras  gauche  !  Plus  heureufe  encore 
celle  qui  en  porte  un  à  chaque  bras  !  On  s'en 
amufe  comme  de  fes  gands  en  les  ôtant  &  remet- 
tant à  tous  propos  ,  le  tout  pour  faire  parade 
d'un  beau  bras.  Les  Françoifès  ont  le  fard,  les 
E^agnoles  portent  à  chacune  de  leurs  tempes 
une  mouche  noire  d'un  pouce  de  diamètre,  rondes 
ou  ovales ,  on  les  change  la  nuit  pour  des  mou- 
ches de  toile  blanche  (  ce  qui  ne  reifemble  pa» 
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mal  à  un  emplâtre  ) ,  &  le  matin  on  y  fubftitue 
une  feuille  d'oranger. 

J'ai  vu  peu  de  belles  femmes  à  la  Havanne  , 
encore  moins  d'élégantes  j  elles  ne  fortent  le 
matin  que  pour  'aller  à  la  meife ,  &  le  foir  poiu* 
le  promener.  Vous  ne  les  verrez  jamais  dans  les 
rues  ni  dans  les  boutiques ,  ni  dans  une  falle  com- 
mune. Toujours  renfermées  dans  leur  apparte- 
ment ,  le  fèul  plaifir  de  la  promenade  en  chaife 
hors  de  la  ville  peut  les  en  tirer.  Il  eft  vrai  qu'elles 
y  font  fingulièrement  fenfibles ,  &  qu'il  n'eft  pas 
dispendieux  ;  quatre  cent  piaftres  pour  un  cocher, 
cent  cinquante  pour  la  mule ,  cinq  cent  pour  la 
chaife ,  cela  fait  environ  mille  piaftres  pour  tout 
1  équipage  :  auflî  la  ville  en  fôurmille-t-elle.  Le 
moindre  commis  a  fa  chaife ,  &  c'eft  un  cadeau 
qui  fe  fait  à  une  amie ,  comme  en  France  on  lui 
envoie  une  boîte  de  confitures. 

Il  fout  dire  auflî  que  nulle  part  l'argent  n'eft  Argent 
auflî  commun  qu'à  la  Havanne ,  on  l'y  voit  rouler 
en  talègue  (  i  )  comme  à  Paris  les  facs  de  cent 
piftoles.  Les  comptoirs  des  traitans  font  toujours 
couverts  d'un  monceau  de  réaies  plates  (  2  )  qu'ils 


(  I  )    TaUzue   talegHa ,    fac   à   mettre  de  l'argent.  Notre 
auteur  a  ainfi  francifé  beaucoup  de  mots  efpagnols. 

il)  La  réale  eft  une  monnoie  qui  vaut  fept  fois  de  France     Réaîl 
ou  environ ,  il  y  a  réal   de  a  ocho  qui  vaut  un  écu.  Real  de 
a   quatro   demi  écu  ,  réal  de  a  do  vm  quart  d'écu  &  réal  de 
fiataicéilc  dont  il  s*«git  ici  équivaut  à  la  huitième  partie 
d'un  écu. 
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affemblent  en  piaftres  pour  leurs  comptes  avec 
une  fingulière  célérité. 

Marchés.  Les  marchés  font  abondans  en  toutes  fortes  de 
rafraîchiflemens ,  &  principalement  en  légumes , 
qui  y  font  auflî  bons  qu'en  France  ,  le  poiflbn ,  la 
tortue  y  font  à  meilleur  marché  j  la  viande  de 
bœuf  fè  vend  une  réale  les  quatre  livres  j  le  bon 
vin  de  Malaga  &  de  Tinto  deux  réaies  la  bou- 
teille :  &  il  faut  avouer  qu'en  aucune  ville  de 
l'Américpie  on  ne  peut  faire  meilleure  chère ,  & 
à  plus  bas  prix.  On  doit  cet  avantage  à  la 
divi/îon  de  la  réale  en  quartitte  de  fer-blanc ,  car 
rien  ne  facilite  plus  le  débit  &  l'achat ,  &  n'eft 
plus  favorable  à  l'économie  que  les  petites  mon- 
noies. 

Commerce  Le  commerce  de  la  Havanne  &  du  Mexique 
eft  entre  les  mains  des  Catalans ,  dont  le  génie 
aôif ,  laborieux ,  entreprenant  &  opiniâtre  ^  leur 
a  procuré  des  fortimes  confîdérables  ^  aufli  font-ils 
un  objet  d'envie  pour  les  Efpagnols  qui  cherchent 
à  déguifer  ce  fèntiment  fous  les  apparences  d'un 
mépris  qui  ne  fèroit  pas  moins  injufte.  Il  y  a  trente 
Catalans  dans  le  commerce  pour  un  CafUIlan. 
Mais  l'ivreffe  de  leurs  fuccès  leur  a  fait  défirer 
auflî  les  privilèges  exclufîfs  y  efpèce  de  monopole 
déjà  trop  commun  en  Efpagne.  Ils  avoient  pro- 
pofë  de  fournir  la  colonie  de   la  Havanne  des 

U  y  a  encore  réal  de  vtUon ,  qui  eft  une  monuoie  de  cuivre 
^ui  vaut  cinq^  fils  de  France. 
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vins  f!e  Malaga  &  de  Tinto  à  dire  d'experts , 
moyenant  une  réale  la  bouteille  y  tandis  qu'il  fe 
vend  ordinairement  deux  réaies  j  mais  ils  en 
demandoient  le  débit  exclufif ,  ce  qui  leur  a  été 
refufé. 

Les  objets  de  commerce  font  les  fers  ,  les 
toiles  j  les  quincailleries  ^  les  foies ,  Thorlogerie  y 
les  vins  &  les  épices. 

On  ne  trouve  guère  que  de  la  toile  de  Bretagne 
à  la  Havanne  comme  au  Mexique  y  Se  la  plus 
groffière  s'y  vend  couramment  une  piaftre  la 
barre  (  i  ).  Toute  la  quincaillerie  fe  tire  d'Alle- 
magne i  l'horlogerie  d'Angleterre  ^  le  peu  de  draps, 
d'indienne  ou  de  Perfe  qui  s'y  confomment ,  &  qui 
n'eft  pas  fabriqué  au  Mexique  y  fe  tire  de  France. 
Les  Génois ,  avec  qui  les  Efpagnols  paroiifent 
iimpatifer  beaucoup ,  fourniffent  à  ces  derniers 
toutes  les  ibiries  pour  voiles  y  fbutanes  y  pour  les 
capes  noires  que  portent  les  femmes  lorfqu'elles 
vont  à  réglife ,  &  pour  les  manteaux  des  prêtres 
faits  d'un  gourgouran  dont  ils  aiment  lefronfron. 
On  tire  les  fers  en  partie  de  la  Suède  &  en  partie 
de  l'Efpagne.  C'eft  l'Efpagne  auiïï  qui  fournit  les 
huiles  y  les  vins  &  le  papier,  qui  y  eft  déteftable. 
Une  chofe  £ngulière ,  c'eft  qu'on  ne  puiflê  trouver 
à  la  Havanne  ni  à  la  Vera-Crux  aucune  eipèce 
de  papier  gris  j  j'en  ai  eu  befbin  pour  deffécher 


(i)  La  bare  barra ,  terme  efpagnol   qui  revient  à  notre 
aone. 
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mes  herbes  >  &  je  n'ai  pu  m'en  procurer  que 
quelques  feuilles  qui  fervoient  d'enveloppe  à  cer- 
taines marchandifes ,  &  qu*on  me  faifoit  cepen- 
dant payer  bien  cher. 

promeni-  On  ne  trouve  à  la  Havanne  ni  dans  toute  l'Amé- 
rique aucune  promenade  publique ,  plantée  d'ar- 
bres. M.  le  marquis  de  la  Tour  en  9voit  fait  faire 
une  autour  des  remparts  de  la  ville ,  elle  n'a  pu 
réu/fir,  &  il  n'en  refte  que  la  chauflec  ^  une  autre 
précédemment  .élevée  à  graiids  fraix,  &  plantée 
d'orangers  ,  eft  ruinée  également. 
Population  La  Havanne  a  une  population  de  vingt-cinq 
'  mille  âmes  ou  environ.  Celle  de  toute  l'isle,  en 
y  comprenant  les  Nègres  &  les  mulâtres  y  ne  pallè 
pas  deux  cent  foixante  feize  mille  âmes  ^  fuivant 
le  cadaftre  que  j'en  ai  vu  chez  le  gouverneur  5  & 
j'ai  fil  d'un  ingénieur  françois  de  Vera-Crux  qui 
a  vécu  long-temps  au  Mexique ,  que  tout  ce  vafte 
empire  n'a  pas  en  tout  un  million  d'ames. 

On  ne  comptoit  guères  alors  que  trois  mille 
hommes  de  troupes  réglées  à  la  Havanne  :  il  y  a 
de  plus  un  corps  de  milice  de  ièize  cent  hommes 
très-bien  exercés. 

E8iir«$.  Je  n'ai  pas  remarqué  une  feule  églife  qui  méri- 
tât d'être  vue  pour  fon  architeôure.  Toutes  font 
de  longs  boyaux ,  fombres  coiiime  des  cachots  , 
ornées  à  droite  &  à  gauche  de  chapelles  fans  nom- 
bre, à  frontilpices  de  trois  ou  quatre  ordres  d'ar- 
chiteéhire,  groflîèrement  furchargée  d'ornemens 
inutiles  9  plus  groflièrement  défigurés  par  l'oubli 

lie 
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ie  toutes  les  proportions  dorées  avec  une  pro- 
fiifion  vraiment  barbare  &  fuperftitieufe  :  il  n'y 
a  pas  une  de  ces  chapelles  qui  n'ait  coûté ,  en 
dorure  feulement  y  plus  de  dix  mille  piailrés ,  8c 
il  y  a  trente  ou  quarante  de  ces  chapelles  dans 
chaque  églifê.  On  achève  celle  des  Jéfuites  pour 
en  bore  la  cathédrale  :  vous  croiriez  voir  un 
ouvrage  &  des  ouvriers  du  neuvième  fiècle. 

Chacune  des  trente  églifes  que  Ton  compte  Confrérf» 
dans  la  ville  a  pour  le  moins  fèpt  à  huit  confréries 
qui  font  des  proceflîons  fans  nombre ,  mais  prin- 
cipalement dans  le  temps  de  jubilé.  II  faut  que 
ce  jubilé ,  que  j'avois  vu  en  France  &  à  Saint- 
Domingue  ,  &  que  je  retrouvois  àJa  Havanne,  y 
eût  donné  lieu  à  trois  mille  proceflîons  ;  je  ne 
voyois  &  n'entendois  autre  chofe.  Proceflîons  du 
matin  &  du  foîr  ;  proceflîons  générales  &  parti- 
culières ;  proceflîons  de  paroifle  &  de  commu- 
nauté^ proceflîons  de  chaque  confrérie ,  qui,  la 
nuit  avec  des  lanternes ,  de  mauvais  bafl!bns  &  des* 
guitares  ,  interdifoient  le  fommeil  à  tous  les 
citoyens.  Enfin ,  proceflîons  de  chaque  père  de 
iamiUe  qui ,  fuivi  de  fa  femme ,  de  fès  enfans  ^  de 
k$  domefliques  ,  s'en  alloit  le  chapelet  à  la  main 
faire  des  flations. 

Chaque  maifon  a  fa  chapelle ,  où  tous  les  mois  ChapeUw. 
elle  chomme  une  fête  particulière. 

La  dédicace  des  églifes  y  le  jour  de  leur  patron 
font  des  fêtes  encore  plus  confîdérables  ^  dès  la 
f^eilie  à  neuf  heures  du  foir  le  clocher  eft  illuminé  : 
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il  s'y  donne  un  grand  concert  qu'il  faut  entendre 
des  toîts  voifins.  Le  jour  ce  même  clocher  eft 
pavoifé  de  pavillons  de  toutes  couleurs,  leglifc 
eft  pleine  de  cierges  allumés  ^  c'cft  une  chambre 
ardente ,  où  Ton  fait  d'aflez  mauvaife  mufiquc 
fort  mal  écoutée ,  mais  où  Ton  apporte  de  riches 
offrandes. 

On  dit  que  Tévêché  de  la  Havanne  vaut  que** 
rante  mille  piaftres.  Dom  Fulano  Echavaria ,  qui 
en  eft  pourvu,  paroît  ami  de  la  coun  II  faifoit 
imprimer  un  mandement  qui  avoit  pour  titre  en 
cucntra  textcrablecrinundeloscontrabandifias^  contre 
Tcxécrable  crime  de  la  contrebande.  Je  demandai 
à  un  prêtre,  fon  fecrétaire,  qui  revoyoit  les  épreu- 
ves  ,  quelle  épithèté  fon  maître  pourroit  donc 
donner  au  crime  de  lèze-majefté ,  puifqu'il  traitoit 
celui-ci  d'exécrable,  il  ne  fut  que  me  répondre. 
Contre.  Rien  de  plus  févère  que  les  loix  du  pays  contre 
la  contrebande ,  puifqu'elles  prononcent  la  confiP 
cation  de  corps  &  de  bien  pour  la  première  fois. 
Rien  cependant  de  plus  commun  que  la  contre- 
bande j  tout  le  monde  la  fait ,  bourgeois ,  prê- 
tres, militaires.  Arrive-t-il  im  navire  dans  le  port? 
vous  y  verrez  accourir  nombre  d'individus  que 
vous  ne  connoiflez  pas ,  que  vous  n'avez  jamais 
vus ,  &  qui  ne  vous  veulent  autre  chofe  que  vous 
prévenir  que  tel  ou  tel  objet  eft  contrebande ,  & 
vous  porter  officieufbment  à  terre  une  boîte  de 
galons  ou  telle  autre  marchandife  qu'ils  (auront 
{buftraixe  aux,  recherches ,  uniquement  pour  vous 


bande. 
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obliger ,  &  gardez-vous  d'avoir  le  moindre  ibup- 
çon  fiir  leur  ençreflèment  :  il  efl  inouï  qu'il  y  ait 
jamais  eu  d'infidélités  en  ce  genre ,  tant  tout  le 
monde  fe  ligue  avec  plaifir  contre  une  loi  injufte 
&  barbare  dans  fbn  extenfîon  ! 
.  Le  crime  de  fauilè  monnoie  eft  puni  par  le  feu.    Fanfle 
Enfin  prefijue  tout  eft  entreprife  ou  ferme ,  ce  "**'*"°*^' 
qui  midtiplie  à  l'infini  le  befoin  &  la  tentation  de  f»™^** 
fiEdre  la  contrebande. 

Les  boulangers  de  la  Havanne  ne  peuvent 
avoir  le  privilège  de  faire  du  pain  &  de  le  débiter 
qu'en  payant  cent  piaftres  au  gouvernement. 

Le  papier^  la  poudre  à  tirer,  le  vin,  lé  tabac 
font  en  ferme  par  tout  le  Mexique ,  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  extraordinaire  &  de  plus  odieux, 
c'eft  que  le  tabac  &  le  cacao  d'une  province  font 
contrebande  dans  une  autre  :  j'ai  vu  jusqu'aux 
pitre ,  cables ,  cordes  &  hamacs  en  ferme  fin*  la 
miierable  &  mille  fois  miférable  côte.  dTu- 
catan  (  i  ). 

C'eft  ainfi  que  par  de  faux  calculs  le  gouver- 
nement efpaghol  a  ruiné  le  commerce ,  la  popu- 
lation ,  Taifance  de  la  nation  y  de-là  le  découra- 
^mcnt ,  l'inaôion  ,  la  misère ,  fources  infaillibles 
.de  la  moleiTe ,  de  la  mal-propreté ,  des  maladies , 
de  la  mort. 

Ceft  à  ces  c'aufès,  je  n'en  doute  pas,  qu'il  faut  Ladrerie. 

CO  Province  de  rAjiUriç[iie  dans  la  nouvelle  Efpagne,  vis- 
à-vîs  de  l'jsle  de  Cube. 

Cij 


Digitized  by 


Google 


3e>  Voyage 

attribuer  la  lèpre  endémique  de  Carthagène,  dont 
parle  Tabbé  Raynal.  Déjà  elle  a  paffé  à  la  Ha- 
vanne  ,  où  Ton  a  conftruit  une  ladrerie  qui  ren- 
ferme plus  de  cent  cinquante  lépreux  :  on  y  admet 
àuilî  ceux  qui  font  attaqués  des  maladies  véné-* 
riennes.  Je  Tai  vifitée  avec  un  médecin  du  pays  } 
mais  j'avoue  que  ce  fpeôacle  fait  horreur ,  &  que 
j'ai  eu  befoin  de  tout  mon  courage, &  d'un  flacon 
de  vinaigre  radical ,  dont  je  m'étoîs  muni ,  pour 
fupporter  tout  ce  qu'il  y  a  de  dégoûtant.  La  police 
de  cet  hôpital  efl  afièz  mal  obfèrvée  ,  quoique 
entouré  de  murs,  fès  portes  font  ouvertes  tout 
le  jour  aux  malades  qui  vaguent  dans  les  envi- 
rons ,  &  ont  même  la  liberté  de  parcourir  toute 
la  ville. 

Quoique  la  France  fafTe  peu  de  commerce  avec 
la  Havanne ,  il  eft  à  craindre  que  cette  affreufè 
maladie  ne  s^introduifè  dans  nos  colonies  ;  il  faut 
poiu-  cela  peu  de  communication ,  &  il  y  en  a 
toujours  quelques-imes.  Je  n'ai  pas  vu  fans  frémir 
au  Port-au-Prince  ime  négreffe  qui  avoit  l'élephan- 
tîafîs  le  plus  complet  :  je  l'ai  vue  abandonnée  de 
fes  maîtres,  mandier  dans  les  rues  ,  dans  les  mar- 
chés ,  où  elle  pouvoit  infeâer  mille  autres  efcla- 
ves  ;  &  je  dois  dire  qu'on  ne  fait  pas  afTez  d'at- 
tention aux  terribles  confequences  que  préfèntent 
ce  fait  &  plufieurs  autres  femblables.  A  défaut 
de  puits ,  toutes  les  maifbns  de  la  Havanne  ont 
Citerais,  des  citernes.  Deux  places  publiques  font  ornées 
de  fontaines  qui  verfent  de  l'eau  d'une  petite 
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rivîère  'conduite  par  des  canaux  fouterrains ,  &  Rivière, 
dont  Taiguade  eft  déformais  défendue  par  le  fort 
du  Prince ,  de  manière  que  l'ennemi  ne  peut  l'in- 
tercepter fans  fe  rendre  maître  de  la  citadelle  ^ 
ni  par  confëquent  en  priver  la  ville  durant  un 
fiége. 

L'air  qu'on  refpire  dans  cette  ville  eft  gêné-  Aït. 
ralement  fain  &  pur ,  les  vents  du  Nord  qui  fouf- 
flent  la  moitié  de  l'année  fur  la  côte ,  y  raffraî- 
chiffent  tellement  l'athmofphère  que  j'y  ai  tou- 
jours eu  froid  la  nuit  &  le  matin  jufqu'à  dix  Fccùd. 
heures,  &  que  le  thermomètre  de  Bourbon  étoit 
à  cinq  ou  fix  degrés  au-delTus  de  la  congélation. 

II  y  avoit  déjà  près   d'un  mois  &   demi   que  pian  &dif- 
j'étois  à    la  Havanne,    toujours   tourmenté    dupJlSi^^^t- 
défir  d'achever   mon  entreprife  :^  ce  temps  me^varnief*" 
paroiffoit  d'une  longueur  infoportable  ;  je  n'avois 
fîiipendu  fi  long-temps  l'exécution  de  mes  projets 
que  pour  ne  paroître  aucunement  fufpeô  aux  yeux 
d'un  peuple  foupçonneux  &  jaloux  :  pour  mieux 
cacher  le  véritable  objet  de  mes  recherches,  j'avois 
toujours  affefté  l'infouciance  d'un  homme  qui  ne 
fonge  qu'à  cueillh-  des  herbes  ;  mais  ne  pouvant 
plus  en£n  demeurer  dans  cette  incertitude,  & 
cédant  à  l'attrait  qui  m'appeloit  à  la  Vera-Crux , 
comme  au  but  &  à  la  récompenfe  de  mes  pei- 
nes, je  penfai  férieufement  aux  moyens  de  m'y 
rendre. 

Je  crus  devoir  encore   ufcr  de  détours-,  j'af- 
feôai  l'inconftance  &  la  légèreté  que  l'on  repro* 
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che  fouvent  mal  à  propos  aux  Français  y  8c  qui 
fert  quelquefois  à  couvrir  des  deffeins  profonds  ^ 
je  feignis  d'être  ennuyé  à  mourir  du  féjour  de 
la  Havanne  ^  &  de  m'y  trouver  circonfcrît  dans 
un  trop  petit  efpace  pour  un  botanifte.  On  me 
crut ,  on  me  plaignit  j  &  .d'une  part  cette  ruiè  , 
d'une  autre,  une  circonftance  favorable  que  je 
faifîs  me  conduifirent  au  comble  de  mes  vœux. 
Un  jour  D.  Manuel  Félix  Ruick,  fafteur  de  la 
compagnie  de  Laflîento,  chez  qui  j'avois  déjà 
été  deux  fois  pour  changer  des  portugaifès ,  me 
demanda  s'il  étoit  vrai  que  je  fuffe  un  élève  de 
M.  de  Juflîeu  ;  je  l'en  aflurai ,  &  que  je  connoiP 
fois  parfaitement  M.  de  Julîîeu  ;  il  m'apprit  alors 
qu'il  avoit  été  fecrétaire  de  D.  Antoine  Ulloa , 
l'uri  des  hommes  de  lettres  envoyés  par  le  roî 
d'Eipagne  avec  nos  académiciens  au  Pérou  ;  qu'il 
y  avoit  beaucoup  connu  M.  de  Juflîeu ,  &  que  j 
foît  cortime  homme  inftruit ,  foit  comme  homme 
ibcial ,  c'étoit  le  mortel  qu'il  aimoit  le  plus  au 
monde  :  ce  fujet  de  converfation  me  donna  lieu 
de  lui  dire  que  j'aurois  été  enchanté  de  voir  le . 
Pérou,  mais  que  faute  de  temps  &  de  moyens 
je  me  trouverois  encore  heureux  d'avoir  quelques 
occafions  de  parcourir  le  Mexique.  D.  Ruick 
m'offrit  auflîtôt  fes  fervices  pour  me  procurer  cet 
avantage;  j'étois  déjà  fon  ami,  puifque  je  con- 
noiiTois  M.  de  Juflîeu ,  il  me  promit  des  lettres 
pour  D.  Antonio  Ulloa ,  aôuellement  général  de 
là  flotte  à  la  ycra-Crux^  &  voulut  m'en  garantir 


Digitized  by 


Google 


A       G    U    A    X    A    €    A,  3^ 

refficacité  par  un  cautionnement  de  cita  mil  pefos\ 
cent  mille  écus« 

C'étoit  fans  doute  là  une   heureufe  rencontre 
&  un  bon  acheminement  à  mes  deflèins ,  mais  ce 
nëtoit  pas  tout  j  je  craignois  que  le  gouverneul: 
ne  fît  dificulté  de  m'accorder  un  paffeport,  quoi- 
qu'il me  l'eût  déjà  promis,  fur  le  défir  que  je  lui 
avois  témoigné  de  Yoir  un  pays  qu'il  ne  m^avoit 
pas  moins    vanté  que  les    autres  Eipagnols  fes 
compatriotes  ,  grands   admirateurs  de  ce'  qu'ih 
pofsèdent^  je  le    craignois,  perfuadé  peut-être 
mal  à  propos  que  j'étois   obfervé  ,   mais    peut- 
être  auffi  avec    quelqu'e/pèce  de  raifon,  quand 
au  travers  des  careiTes  &  des    amitiés    que    je 
recevois  de  D.  Louis  Huet  &  de  madame  fon 
époufe,    je  démêlois  un  fond  de  curiofité  ,    & 
j'effuyois  des  queftions  qui  n'étoîent  rien  moins 
que  naturelles ,  iiirtout  de  la  part  d'une  femme. 
Je  fis  part  de  mes  appréhenfions  à  D.  Ruick  ; 
il  les  diflipa  facilement ,   &  itie  promit  même  de 
parler  dès  le  lendemain  à  M.  le  màrqiirs  de  'la 
Toun  '        .  * 

Dès-lors  je  fis  mes  préparatifs  fans  faire  part 
de  mes  projets  à  qui  que  ce  fut  au  monde,  pas 
même  à  mon  hôte  :  le  courier  de  la  Vera-Crux 
devoit  partir  fous  trois  jours*  ;  quelque  courf  que 
fût  ce  délai ,  je  réfolus  de  profiter  de  tiétte 
occafion. 

Le  lendemain  étoit  un  dimanche,   ce  jour  il  tour  chez 
y  a  cour  au  palais  du  gouverneur.  Les  otticierSûeur. 
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fiipérieurs  ^  municipaux  de  police  ,  de  finance 
&  de  milices  s*y  rendent  entre  dix  &  onze  heu- 
res. Le  gouverneur  leur  donne  audience  &  reçoit 
leurs  refpeâs  dans  une^  falle  du  gouvernement: 
on  peut  dire  que  fî  cet  ufàge  rappelle  &  entre- 
tient la  fubordination  y  il  fauve  à  l'homme  fier 
enveloppé  dans  la  foule,  une  partie  de  Thumi- 
liation  qu'il  peut  regarder  comme  attachée  aux 
devoirs  qu'il  eft  obligé  de  rendre  à  des  hommes 
qu'on  ne  fauroit  fbuvent  aimer  ni  eftimer  ^  c'eft 
d'ailleurs  une  occafion  de  demander  &  d'accor- 
der de  légères  grâces ,  &  d'expédier  de  petites 
affaires  qui  ne  feroient  qu'embarrafler  les  audien- 
ces particulières,  réfèrvées  à  des  objets  plus 
importans. 

C'étoit  la  première  fois  que  je  voyois  cette 
audience,  &  je  m'y  étois  rendu  pour  folliciter 
mon  paflèport  j  mais  y  ayant  trouvé  D.  Manuel 
Ruick  j  qui  me  réitéra  la  promefle  d'en  parler 
au  marquis  de  la  Tour ,  je  jugeai  à  propos  de 
lui  Jaiffer  ce  foin,  &  me  retirai  toujours  plus 
fatisfait  de  la  bonne  tournure  que  prenoient  mes 
afiàires. 

II  y  avoît  l'après  midi  revne  de  la  cavalerie 
milice  :  je  vis  le  marquis  avec  D.  Louis  Huet , 
qui  me  faluèrent  très-gracieufement  ^  cela  me 
parut  d'un  bon  augure ,  &  je  me  hâtai  de  me 
rendre  au  gouvernement  j  en  y  montant  je  ren- 
contrai D.  Huet  qui  en  fortoit,  &  qui  me  demanda 
fi  j'allois  folliciter  quelques  grâces^  je  l'avouai^ 
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en  lui  dl/àbt  ce  qu'il  convenoit  de  mes  defleins } 
fiir  cela  il  m'of&it  de  rentrer  pour  appuyer  ma 
demande ,  ajoutant  cependant  qu'il  ne  croyoit 
pas  que  j'en  eufTe  befoin^  je  le  remsTciai  donc 
&  pris  congé  de  lui. 

J'attendis  peu  le  gouverneur,   il  vint  à  moi 
avec  l'air  de  bonté   qui  lui  étoit  ordinaire ,   & 
me  demanda  ce  que  je  défîrois  ^  je  lui  rappelai 
qu'il  m'avoit  promis  un  paffeport  pour  le  Mexi- 
que, &  cjue  je  venois  reclamer  cette  grâce  5  il 
me  l'accorda  à  l'inftant ,  &  fans  me  la  faire  ache- 
ter, comme  cela  n'arrive  que  trop  fouvent  chez 
{es  pareils ,  par  mille  difficultés ,  par  mille  délais , 
il  me  dit  /èuiement  qu'il  craignoit  beaucoup  que 
îe  ne   fuilè  pas  reçu    du  vice- roi    du  Mexique 
conune  il  le  défiroit,  il   finit  par  me  fouhaiter 
toutes  fortes  de  fuccès  dans  mon  voyage  9   je  le 
remerciai  de  (es  bontés,  &  me  retirai ,  après  lui' 
avoir  pré/enté  mes  refpeâs.  Cet  excelknt  homme 
refta  long-temps  dans  le  veftibule  pour  me  voir 
aller ,  &  m'étant  retourné  encore  vers  lui  iiir  la 
première  marche  de  l'efcalier  pour  le  faluer  de 
nouveau ,  j'eus  la  fatisfaûion  de  le  voir  me  ren- 
dre le  -dernier  fàlut  &c  me  témoigner  du  vifâge 
&  de  la  main   le   plus  vif  intérêt.  Hommes  en 
place!  qu'il  vous  eft  aifé  de  vous  faire  aimer  & 
refpeâcr  !  &  comment  peyt-il  vous  tomber  jamais 
dans  la  fantaifie  d'être  durs ,  groflîers  &  brutaux? 
Maître  de  mon  ppflèport ,  ma  joie  étoit  d'au- 
tant plus  vive,  que  j'avois  eu  plus  d'inquiétude. 
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fur  la  poffibilité  de  me  le  procurer ,  je  le  tenoi^ 
dans  ma  poche  comme  un  tréfbr  précieux,  &t 
malheur  à  qui  auroit  voulu  m'en  priver  !  Je  volois 
pour  le  mettre  à  couvert  de  toute  atteinte  :  après 
l'avoir  mis  en  lieu  de  fureté ,  je  courus  chez 
D.  Ruick,  qui  me  donna  (es  lettres  pour  D. 
Antonio*UlIoa  j  je  l'embrafTai ,  en  lui  témoignant 
tout  mon  dévouement  8c  ma  gratitude ,  je  revins 
ibuper  chez  mon  hôte  avec  un  contentement 
inexprimable^  alors  Seulement  je  lui  parlai  de 
mon  départ  :  quoiqu'il  parut  fâché  d'être  privé 
de  ma  fociété  j  fur  laquelle  il  avoit  compté  pour 
quelque  temps  de  plus,  il  voulut  bien  prendre 
part  à  ma  joie,  &  me  donna  des  lettres  pour 
un  négociant  de  Vera-Crux ,  &  pour  un  habitant 
de  Theulchiftan ,  route  de  Mexico. 

Il  fut  enfuite  queftion  de  traiter  de  mon  paf- 
fàge^  je  ne  pus  l'obtenir  du  courier  à  moins  de 
cent  piaftres  fortes^  la  fbmmeétoit  exhorbitante, 
mais  j'eus  beau  marchander ,  je  ne  pus  fléchir  ion 
avarice:   il  écouta  mes  raifons  avec  un  flegme 
&  une  gravité  vraiment  eipagnole ,  &  reçut  moa 
argent  froidement ,  fans  cefTer  de  lumer  fa  figarre. 
Nous  devions  partir  le  lendemain  ^  mais  il  refta 
encore  trois  jours ,  durant  lefquels  je  fis  nies  vifi- 
tes  d'adieu. 
Départ  de   \Enfin,  le  II    Mars  1777,  nous  nous  embar- 
*m"îduf  cjuâmes  &  levâmes  l'ancre  à  huit  heures  du  matin  , 
Marsx777.ç„  faluant  la   ville  &   les  fept   citadelles   d'un 
coup  de  canon* 
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Ce  qui  me  paroiffoit  &  m'avoit  toujours  paru 
incroyable ,  c'étoit  le  petit  nombre  de  bâtimens 
qui  gamifToient  ce  fameux  port^  pendant  un 
mois  &  demi  je  n'y  avois  vu  que  quinze  navires 
de  quatre- vingt  à  deux  cent  tonneaux  au  plus, 
y  compris  le  courier  de  la  Vera-Cruxj  &  dans 
ce  dernier  port  je  n'en  vis  pas  davantage  dans 
un  fëjour  de  deux  mois  &  demi  que  j'y  fis  depuis. 

Qu'avec  plaiiîr  je  jetois  en  fbrtant  les  yeux 
fur  réchelle  de  citadelles ,  de  fortins ,  de  batte- 
ries qui  graduent  les  approches  de  la  Havanne, 
&  fiir  ces  innombrables  bouches  à  feu  qui  les 
garni/Iènt  !  Il  m'avoit  fèmblé  en  arrivant  y  que 
tous  ces  préparatifs  étoient  dretlë^  contre  moi  ^ 
&  pour  empêcher  la  conquête  de  la  cochenille  : 
combien  )e  m'applaudilTois  donc  d'avoir  eu  là 
témérité  de  les  braver ,  &  le  bonheur  d'échap- 
per â  leurs  feux  menaçans  1  Non ,  quand  les 
Anglois  eurent  pris  dfette  place  importante ,  ilb 
n'eurent  pas  plus  de  fatisfaâion  de  leiu*  viôoire, 
je  crus  comme  eux  avoir  la  clef  du  Mexique  ^  je 
ne  penfài  pas  devoir  rencontrer  d'auti-es  obftacles , 
&  je  regardois  défbritiais  comme  en  mon  pouvoir 
le  précieux  tréfbr  que  je  cherchois. 

Le  bâtiment  que  je  montoîs  8t  qu'on  appeloît 
le  courier  deVera-CruX,  eft  un  brique  de  foixante 
rèds  de  quille.,  armé  de  quatre  pîèrriers  ,  deux 
canons  &  neuf  hommes  d'équipage  :  nous  étions 
à  peine  hors  du  fort-,  lor£pi'un  canot  nageant  i 
douze  rames  vint  nous  hèler  de  lapart  du  gdu- 
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verneur  :  quelle  fat  ma  frayeur  !  je  m'imaginai 
tout  de  faite  que  fè  repentant  de  m'avoir  laiffé 
échaper ,  le  marquis  envoyoit  ordre  de  me  remettre 
à  terre ^  cette  idée  me  caufa  une  pâleur,  un 
tremblement,  qui  m'auroient  fait  prendre  pour 
un  criminel  fi  j'euffe  été  remarqué ,  dii  deœqut 
quant  malt  eji  extra  Ugem  viventibus  ^  quidquid 
meruerunt  femptr  exfpeSant  (i).  Cependant  ce 
n'étoit  autre  chofe  que  des  lettres  que  le  gou- 
verneur envoyoit  pour  la  Vera-Crux,  &  j'en  fas 
quitte  pour  la  peur. 

Le  ciel  étoit  beau,  la  mer  belle,  le  vent  bon^ 
le  navire  excellent  ;  nous  longeâmes  la  côte ,  fai- 
iànt  route  le  cap  à  Toueft  autant  qu'il  fat  pof^ 
fible,  &  le  foir  nous  étions  à  plus  de  dix-huit 
lieues  de  la  ville. 
11  Mats  Le  vent  ayant  fraîchi  toute  la  nuit,  &  du  fad* 
oueft  pafTé  à  Teft-^fad-eft,  nous  avons  perdu  la 
terre  de  vue  ,  &  à  midi  nous  étions  à  la  hauteur 
des  refcifs  qui  bordent  les  environs  du  cap  Santo 
Antonio  ^  nous  avons  conflamment  fait  deux 
lieues  à  Théure  depuis  notre^  départ  toutes  voiles 
dehors.  Après  midi  la  mer  qui  avoit  été  fort 
grofle  a  calmé,  l'eau  étoit  toute  couverte  de 
mollufques  que  les  matelots  appellent  galères  j 
jious  avons  vu  farnager  de  grands  troncs  d'arbres 
poufTés  par  le  Mifllflipi  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que ,  &   de-là  par    les   courans    du   canal   de 
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Bahama:  j'en  avois  déjà  vu  de  pareils  fur  la 
côte  de  la  Havanne ,  où  Us  avoient  été  jetés  par 
une  tempête  effroyable  caufée  par  un  vent  de 
nord  i  il  y  en  avoit  un  entr'autres  qui  avoit  plus 
de  cent-vingt  pieds  de  long  &  dont  le  diamètre 
étoit  tel  ,  que,  quoique  couché  par  terre  je  ne 
pouvois  monter  delTus  que  par  l'extrémité  bran- 
chue.  J'ai > jugé  parla  compofition  des  nœuds, 
que  ces  arbres  étoient  de  la  famille  des  pins, 
&  ils  m'ont  paru  être  des  mélèzes  j  toute  la 
côte  de  la  Vera-Crux  en  eft  jonchée  de  temps 
immémorial  :  il  y  en  a  de  fi  profondément  enterrés 
dans  le  fable ,  qui  s'y  amoncelle  chaque  jour  , 
que  l'on  n'en  voit  plus  que  les  racines.  Ces 
arbres  fans  doute  très-dangereux  à  aborder  la 
nuit ,  fervent  de  juchoir  à  une  infinité  d'oifeaux 
aquatiques ,  qui  y  trouvent  une  pâture  abondante 
dans  les  infeâes  de  mer  qui  s'y  engendrent , 
&  les  coquillages  qui  s'y  attachent  comme  à 
un  rocher. 

A  fix  heures  du  foir,  nous  avons  eu  calme  tout  13  &  t4 
plat.  Durant  la  nuit,  les  vents  ont  toujours  été***"*^^* 
de  l'arrière ,  mais  très*foibles.  A  cinq  heures  du 
matin  nouveau  calme.  Le  13  le  vent  s'efl  levé 
avec  le  fbleil ,  mais  ce  jour  &  le  fuivant,  quoique 
nous  enflions  vent  arrière  &  filafïïons  dix  nœuds  , 
sous  ne  faifions  point  de  route  :  la  mer  que  nous 
lillonnions  grand  tms ,  écumoit  &  fè  brifbit  dure- 
ment CuT  les  flancs  de  notre  navire ,  femblable  à 
ia  roue  d'un  moulin  que  meut  un  torrent  rapide  } 
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le  vaiflèau  rouloit  fur  le  même  point  avec  une 
fatigue  &  une  viteflè  inconcevables.  Nous  étions 
encore  vi&-à-vis  des  montagnes  de  Cuba,  que  nous 
avions  vues  le  foir  de  notre  départ  :  en  un  mot , 
nous  ne  changions  pas  de  place ,  c'eft  reflfet  des 
courans  quand  ils  luttent  contre  les  vents  ^  fi  leurs 
forces  reipeâives  font  en  équilibre ,  les  courans 
détruifènt  tout  l'avantage  du  vent.  Rien  de  plus 
ennuyeux  &  de  plus  contrariant  que  cette  pofition^ 
heureufement  nous  étions  bien  logés  &  bien  trai- 
tés *,  le  plus  grand  ordre ,  le  plus  profond  fîlence 
régnoient  fur  le  bâtiment,  &  le  capitaine,  excel- 
lent homme  de  mer  ,  étoit  auffi  très -honnête, 
quoiqu'un  peu  taciturne.  Il  nous  afiura  que 
depuis  onze  ans  qu'il  faifoit  cette  navigation  ,  il 
n'avoit  jamais  été  fî  contrarié  par  les  courans  ; 
il  ajouta  même  que  les  plus  mauvaifes  faifbns 
pour  naviguer  dans  le  golfe  font  les  mois  de  Sep- 
tembre ,  Oftobre ,  Novembre  &  Décembre  à  caufê 
des  nords ,  qu'en  Juin  on  eifuie  des  calmes ,  & 
en  Juin,  Juillet  &  Août,  qui  font  la  faifon  des 
pluies ,  des  tourbillons  &  des  ouragans  ^  cela  me 
fit  prendre  la  réiblution  de  revenir  en  Juin ,  ou 
plutôt  en  Août  ou  Septembre  au  plus  tard. 

15;  Mars  Enfin,  après  avoir  doublé  les  refcifs  durant 
la  nuit ,  le  1$  au  matin  nous  avons  perdu  de 
vue  les  terres,  &  fuivant  l'eftime  nous  avions 
également  doublé  le  cap  Santo- Antonio.  A  midi 
je  vent  a  confidérablement  fraichi ,  nous  aviosn^ 
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ferlé  bonnettes  &  perroquets ,  &  faifions  route 
à  Toueft-fud-oueft. 

Depuis   nous  avons  toujours  eu  vent  largue  i6  Mars 
ou  vent-arrière  ,  foit  de  Teft ,  fbit  du  fud-eft  : 
î'ai  vu  ce  jour  Vénus ,  le  foleil  étant  encore  à 
cinq   degrés  fur  l'horifon  ^  le   feize   nous  nous 
fommes  trouvés  fur  le  banc  dlucatan ,  dans  le 
golphe  du  Mexique^  nous  y  avons  fondé  ,  &  à 
trente-trois  brailès  nous  avons   trouvé  fond  de 
fable  blanc  fin  mêlé  de  débris  de  coquillages  ^ 
dans   ce  golphe  les  vents  font  eft  &   fud-eft  ; 
depuis  dix  heures  du  matin ,  ils  tournent  infen- 
iiblement  à  l'oueft,  &C  depuis  quatre  heures  du 
{oir  reviennent  de  Toueft  à  Teft  j  nous  filions  fix 
nœuds,  &  n'étant  qu'à  cent  lieues  de  la  Vera^ 
Cnix,  nous  avions  Te^ir  d'y  être  dans  quatre 
joiurs  fi  les  vents  continuoient  à  nous  être  favo- 
rables» Depuis  trois  jours  nous  avions  vu  beau-^ 
coup  de  focs  9  trois  ou  quatre   cent  marfouins 
ou  focennes  fe  jouoient,  bondiffoient  autour  du 
bâtiment ,   quelquefois  le  précédoient   &  fem- 
bloient  s'exercer  à  fe  devancer  les  uns  les  autres  ; 
quelques-uns  s'élevoient  à  une  toife  au-defliis  de 
l'eau   &  retomboient  avec  éclat  à  plat  ventre , 
d'autres  voguant  deux  à  deux  fur  le  côté  paroiP 
foient  fo  careffer ,  &  plus  loin  on  voyoit  les 
mères  y  plus  grandes  de  moitié  que  leiu^  petits  j 
leur  montrer  le  chemin   qu'ils  dévoient  fuivre  ^ 
ce  ^âacle  innocent  n'eft-il  pas  préférable  au 
piaifir  qu'on  a  coutume  de  prendre  à  pourfui- 
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vre  y  harponner ,  &  faire  périr  ces  animaux  înté- 
reflans?  Heureufement  nos  matelots  n'en  eurent 
pas  le  temps,  &  ils  avoient  trop  bonne  chère 
pour  fonger  à  s'en   procurer  d'autre. 

On  a  encore  fondé  à  quatre  heures  après 
midi ,  &  on  a  trouvé  trente  braies  fond  de 
fable  très-blanc. 

17  Mars      Le   17  OU  n'a  trouvé  que  Atiiigt  brafles  même 
'^^^*    fond  ,    le  vent  étoit   tombé  depuis   minuit  juf-  • 

qu'à  midi  :  on  ne  filoit  que  trois  nœuds  y  mais 
redevenu  nord ,  il  s'eft  renforcé  l'après  midi 
de  manière  à  nous  faire  faire  deux  lieues  à 
l'heure.  Le  ciel  chargé  de  nuages  au  lever  du 
fbleil  eft  redevenu  ferein  j  on  a  vu  des  oi/èaux 
blancs  de  la  grofleur  du  canard ,  ils  avoient  le 
bout  des  ailes  noir  j  j'ai  remarqué  aufii  un 
pélican  où  frégate  à  queue  entière  :  tout  cela 
nous  annonçoit  le  v6iiinage  des  terres. 

18  Ma»  Le  18  il  y  a  eu  grand  vent  toute  1» 
'7^^-  nuit,  on  a  fondé  &  on  s'eft  trouvé  par  vingt- 
deux  braffes  ,  puis  par  vingt ,  fable  bleu  fin  y 
mêlé  de  coquillages  :  nous  avions  vu  beaucoup 
de  marfouins ,  fur  les  dix  heures  du  matin  :  les 
vents  du  fud  ont  paffë  à  midi  au  flid-oueft^ 
cnfuite  nous  avons  eu  du  calme ,  on  en  a  pro- 
fité pour  jeter  des  lignes  au  fond  de  la  mer  : 
ces  lignes  portent  un  hameçon  amorcé  d'un  once 
de  lard,  &  defcendent  au  moyen  de  deux  boulets 
d'une  livre  pefant  :  ce  petit  exercice  eft  diver^ 

'  tiffant  8c  profitable  j  en  moins  d'une  heure  on 
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«  pris  deux  cent  livres  d'excellent  poiflbn^  il  y 
en'  avoit  .de  trois  efpèces  ^  toutes  du  genre  des 
perches ,  l'une  appelée  le  nègre ,  l'autre  la  belle 
&rde  rouge  j  la  troifîème  à  longues  nageoires 
peâorales. 

A  quatre  heures  nous  avons  eu  vent  de  nord^ 
il  s'eft  fbutenu  toute  la  nuit,  &  efl  revenu  au 
fid-eft  :  nous  filions  fix  nœuds. 

Le  19  on  a  enfin  trouvé  à  la  fonde  qua-  X9  Mm 
nnte-cinq  brafles^  cela  nous  a  fait  croire  que 
xious  n'étions  plus  qu'à  quatre-^ vingt  lieues  de 
]a  Vera-Crux,  &  que  dans  trois  jours  nous  pour- 
rions y  être  mouillés }  c'étoit  le  comble  de  nos 
rœux  j  mais  ils  ne  dévoient  pas  être  exaucés. 

Le  foir  nous  avons  été  pris  par  le  calme ,  le 
Ibleil  s'eft  couché  dans  une  vapeur  qui  fan^ 
éclipièr  iâ  lumière  en  affoiblificHt  la  vivacité  : 
le  ciel  &  rfaorifon  annonçoient  quelque  choie 
de  trifte  &  de  lugubre ,  à  fept  heures  le  vent  a 
ibufflé  de  la  partie  du  nord  julqu'à  onze  heures; 
nous  filions  quatre  nœuds ,  à  deux  heures  après 
minuit  la  mer  étoit  épouvantable  y  nous  étions 
à  la  cape  ibus  la  mifaine  ,  la  barre  arrêtée ,  le 
navire  à .  la'  merci  des  flots  j  mille  fois  ils  ont 
<:oavert  notre  frêle  bâtiment ,  qui  tantôt  s'éle- 
voit  au-deflus^  &  tantôt  retomboit  au-deiToi^s. 

Toute  la  journée  du  20  la  mer  a  été   hor-  10  Ma» 
rible  ,  je  n'en  avois  point  vu  de  femblable  en    *^^^' 
Europe^  dans  ces  mers  les  vents  de  nord  fouf- 
fient  pendant  vingt-quatre  heures  avec  une  vio« 
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lence  redoutable^  ils  calment  durant  trente  heures 
&  ne  régnent  pas  plus  de  trois  jours  j  ils  font 
froids  à  glacer  &  fréquens ,  il  eft  rare  qu'il  fe 
pafTe  dans  ces  parages  quinze  jours  d'hiver  fans 
nord. 

SI  Mars  Le  vent  a  diminué  le  21  ,  il  a  pafle  au 
*^^^'  nord-oueft ,  le  matin  brume ,  à  midi  nord-eft^ 
de  la  pluie  à  trois  heures  ;  nous  n'avions  pas 
fait  vingt  lieues  de  route  en  quarante-huit  heures  : 
il  nous  en  reftoit  au  moins  cinquante ,  &  nous 
ne  pouvions  plus  efpérer  de  les  faire  en  moins 
de  trois  joiu-s. 

sa  Mars  La  nuit  du  22  a  été  aiTez  mauvaiie  ;  les  vents 
ont  varié  fans  fin  du  fud-oueft  à  l'eft-fiid-eft  , 
&  le  calme  a  fliccédé  continuellement  au  vent 
&  à  la  brume  ^  qui  nous'  a  enveloppés  à  dix  fois 
différentes  ^  toute  la  journée  le  roulis  nous  a 
mis  à  la  torture  ^  le  matin  un  pauvre  petit 
oifelet  de  la  taille  d'un  roitelet  ^  de  la  couleur 
du  verdier ,  eft  venu  fe  repofer  fur  le  navire ,  il 
eifayoit  en  rafant  la  mer  de  faire  route  contre 
le  vent ,  &  revenoit  encore ,  quelques  autres 
ont  paru ,  on  en  a  pris  un  ^  le  refte  a  été 
emporté  en  haute  mer  par  la  violence  de  Tou- 
ragant^  à  une  heure  un  papillon  efl  venu  auili 
nous  vifiter ,  oh  !  pour  le  coup  c'étoit  un  indice 
inconteftable  que  la  terre  n'étoit  pas  loin  ,  & 
nous  nous  fommes  livrés  à  ce  rayon  d'efpérancd. 
La  nuit  le  ciel  s'eft  découvert,  &  nous  a 
laiffé  jouir  de  toutes  fes  beautés,  nous   étions 
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cependant  en  calme  9  &  très^fatigués  du  balot* 
tement  du  navire. 

Enfin  le  23  à  Cinq  heures  faî  vu  terre  >  le  a»  Mm 
capitaine  en  doutoit  encore  ^  cependant  c'étoît  ^^^^* 
véritablement  elle  j  elle  nous  reftoit  au  fud,  & 
nous  nous  trouvions  à  vingt  lieues  au^deflbus  du 
vent  de  la  vieille  Vera-Crux  j  nous  nous  ferions 
trouvés  alors  à  Tentrée  du  port  de  la  nouvelle 
ville  fi  Ton  avoit  fuivi  mon  idée  y  qui  étoit  de 
fiiivre  ^  le  XX  ^  à  toutes  voiles  Tair  du  vent  domi- 
nant qui  étoit  le  nord^  ce  qui  m'avoit  porté  à 
donner  ce  conieil  au  capitaine ,  c'eft  que  fâchant 
que  dans  le  golfe  du  Mexique  les  nords  ne 
durent  que  trois  jours  ^  nous  trouvant  au  troi- 
fième  ^  &  les  vents  réglés  étant  fud-eft  5  fi  nous 
eufiions^  le  11  ^  fait  route  du  nord  au  fud  y  au 
rifque  de  dépaflèr  la  nouvelle  Vera-Crux  :  le 
23  )  les  vents  du  fiid  qui  régnent  toute  la  journée 
nous  enflent  remis  en  hauteur,  au  lieu  qu^étant 
au-deflbus  du  port  que  nous  cherchions ,  nous 
les  avions  contraires  j  loin  donc  d'arriver  ce 
jour  y  nous  pouvions  à  peine  efpérer  dWriver  le 
lendemain. 

Nous  faifions  route  à  fept  airs  de  vents,  & 
n'avancions  que  très -peu,  les  terres  que  nous 
voyions  font  plus  hautes  que  celles  de  Saint- 
Domingue  'j  elles  régnent  oueft  &  nord ,  nous 
n'en  étions  le  foir  qu'à  dix  lieues,  &  leur  afpeâ 
portoit  la  joie  &L  la  fatisfaâion  dans  nos  cœurs, 
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mais  le  vent  n'étant  pas  devenu  plus  favorable  ^ 
&  nous  trouvant  à  deux  lieues  de  la  terre  ^  nous 
avons  viré  de  bord  ,  &  couru  toute  la  nuit 
fur  cette  nouvelle  bordée  j  la  terre  que  nous 
évitions  eft  celle  de  las  terras  Lionas^  qui  s'étend 
jufqu'aux  montagnes  d'AIvarado,  du  milieu  def^ 
quelles  sëlève  en  pain  de  fucre  le  volcan  d'Orif^ 
fava ,  que  Ton  voyoit  dès  la  veille  quoiqu'à 
quarante-cinq  lieues  :  cette  terre  paroit  beUe  , 
mais  elle  eft  inhabitée  dans  une  longueur  de 
quarante-cinq  lieues  jufqu'à  la  vieille  Vera-Crux. 
84  Mars  Le  24  au  matin ,  on  avoit  gagné  environ 
'^^^'  une  lieue  en  hauteur  :  à  midi  le  vent  revint  à 
l'eft  à-peu-près  largue  ,  &  nous  donna  l'eipoir 
d'entrer  le  lendemain  à  la  Vera-Crux^  à  quatre 
heures  il  fraichitx  &  devint  nord-eft  ^  à  Cx  heures 
il  s'eft  rabattu  ;  à  huit  heures  on  voyoit  les 
refcifs  des  environs  du  port  :  nous  avons  tiré 
un  coup  de  canon  ,  &  auflitôt  nous  avons  vu 
un  feu  qu'on  a  cru  être  celui  du  château  de 
Saint-Jean  d'Ulloa  ,  nous  en  avons  mis  un  au 
mât  de  perroquet ,  &  avons  tiré  un  fécond  coup 
de  canon  :  alors  nous  avons  vu  un  fécond  feu 
que  nous  avons  jugé  être  celui  de  la  capitane 
du  port  ^  j'étois  d'avis  qtfon  tirât  un  troilîème 
coup  de  canon ,  mais  je  n'ofai  communiquer 
mon  idée  au  capitaine  ^  qui  avoit  fait  fi  peu  de 
Cas  de  ma  première  pbfervation,  &.  fans  doute. 
îx  l'on  eut  tiré  le  troifième  coup  de  canon,  le 
major  de  la  flotte,  monté  fur  une  chaloupe  de 
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trentq  hommes ,  qui  venoit  à  bord  comme  nous 
le  filmes  depuis ,  ne  fè  fut  pas  égaré. 

Nous  avancions  cependant  toujours  ^  maif  à 
petites  voiles,  &c  f^ns  cefTe  la  fonde  à  la  mainj 
les  brafles  in4i<iuent  le  chenal  du  port  ,  car 
les  refcifs  qui  le  bordent  le  rendent  du  plus 
dangereux  accès. 

A  dix  heures  du  foir  nous  fumea.  abordés  par 
deux  bateaux  de  trente  hommes  d'équipage 
chacim,  munis  àfi  cables  pour  nous  toîfer,  armés 
d'ancre  ^  de  grapins  au  befoin  ^  ils  nous  demaur 
dèrent  des  nouvelles,  du  major  de  la  flotte  parti 
3vaAt  eux  &  qu'ils  croyoient  rencontrer  avec 
nous^ 

Oji  nous  traîna  à  la  rame ,  &  à  l'aide  d'ua 
peu  de  vent,  nous  enfilâmes  le  tortueux  laby* 
rinthe  qiû  oous  conduifit  au  port  à  minuit. 

Nojyis  mouillâmes   fous  la  capitane   (x)  ,  qui  AnîWt  â 
étoit  elle-même  ancrée  à  im  demi  cable  du  châ-  cmx  le  2^ 
teau  i  il  plut  toute  cette  nuit   &  nous  fumes  ^^^*"'^^^* 
très-incommodés  de  l'air  humide  &  ch^d  de  ce 
climat  ^  ainfi  que  des  yapeurs  de  la  terre. 

A  cinq  heures  du  matin  je  me  difpofbis  à 
defçejadre  à  terre ,  quand  le  major  de  la  flotte 
arriva  :  c'étoit  D.  Pedro  de  Verthuizen  avec  qui 
Ton  verra  que  j'ai  été  fîngulièrement  lié  depuis; 
je  le  remarquai  peu  alors  ,  &  le  jugeant  à  la 
manière  françoife,  à  fon  vieil  habit  couvert  d'un 

(  1  )  La  g9^e  du  général  on  comn^aBàzvt  du  port 
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mauvais  frac,  je  le  pris  pour  un  fergent  dfe 
marine  ^  il  me  fit  demander  mon  paiTeport  qu'il 
gaida  y  &  j'eus  la  permiflion  de  mettre  à  terre. 

Fort  inquiet  de  la  manière  dont  je  ferois 
reçu  dans  ces  nouveaux  paragfès  y  j'embarquai 
mes  équipages ,  &  traverfai  le  port  :  dèfcendu  à 
une  jetée  de  dix  toifes  de  large  fur  cent  de 
long  y  qui  aboutit  à  une  des  portes  de  la  ville  ^ 
je  trouvai  ime  garde  nombreufe,  les  contadors^ 
les  officiers  du  port  y  &  une  foule  de  curieux  ; 
il  fallut  ouvrir  mes  malles  y  on  les  vifita  atkz 
iiiperficiellement  y  mais  dès  qu'on  eut  vu  mes 
livres  on  m'en  refufà  l'entrée  jufqu'à-ce  que  je 
rapportaiTe  une  permiffion  du  vicaire  général  de 
l'inquiiîtion  :  je  courus  chez  lui  y  je  trouvai  un 
petit  vieillard  avec  l'air  d'un  parfait  beat  y 
exhauflë  fur  un  fauteuil  près  d'une  table  où  il 
récitoit  ion  bréviaire.  Il  me  préfenta  fa  main  à 
baifer  -y  moi,  peu  accoutumé  à  cette  cérémonie, 
&  n'y  fongeant  point  en  ce  moment ,  je  pris 
ians  façon  fa  main  &c  la  ferrai  de  bonne  amitié} 
il  me  demanda  le  catalogue  de  mes  livres  y  je 
lui  répondis  que  je  n'avois  que  quelques  livres 
de  phyfique  &  d'hiftoire  naturelle,  tels  qu'il  con^ 
vient  à  un  médecin  botanifle  ,  &  en  fi  petit 
nombre  que  je  n'en  avois  point  de  lifte  ^  il  fè 
contenta  de  mes  raifons  &  de  la  fimple  nomen* 
clature  de  mes  auteurs,  &  il  m'expédia  ma 
permil?ion. 

Auffitôt  les  portes  me  furent  ouvertes ,  je  me 
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pré/entai  chei  D.  Thomas  Taxueria,  pour  qui 
mon  hôte  de  la  Havanne  D.  Bernardin  Liagor- 
tera  m'avoit  donné  des  lettres  :  le  négociant  de 
la  Vera-Crux  me  parut  un   peu    en   peine   de 
cette  recommandation  ,  il  me  dit  qu'il  ne  con- 
noilToit  Liagortera  qu'à  raifon  de  quelques  affai- 
res de   commerce ,  &  je  le  Soulageai  beaucoup  ^ 
ctt  lui  difant  que  quant   à  préfent  tout  ce  que 
yattendois  de  ùl  complaifance   c'étoit   de  m'in- 
diquer  une   bonne  auberge  ^  il  m'en  indiqua  une 
^n  face   de   la  porte  de  Mexico  ,  que  j'appris 
depuis  être  la  meilleure  de  la  ville  ^  mais  quelle 
idée  prendra-t-on  des  autres ,  lorfque  Ton  faura 
que  tout  l'ameublement  de  ma  chambre   confiT- 
toit  en  une  table  de  quatre  pieds  de  long  fur 
trois  de  large ,   &  que  deux  bancs  de  iîx  pieds 
de  long  fur  trois  de  large  formoient   mon  lit, 
bien  digne  d'un  gentilhomme  efpagnol  ?  Pour  des 
xnatelats  ,  chaifès  ,  fauteuils  y  miroir ,  &c.  tout 
cela  eft  fans  doute  regardé  dans  ce  pays  comme 
des  fuperfluités  ou  des  commodités  trop  volup- 
tueufes. 

Dès  que  j'eus  dépofë  mes  effets  dans  ce 
beau  réduit,  je  courus  chez  le  général  de  la 
flotte  D.  Ulloa  :  je  trouvai  à  fa  porte  une 
garde  de  dix  hommes,  fon  fecrétaire  m'intro- 
duifit  dans  une  grande  pièce  garnie  de  meubles 
fort  anciens,  &  m'ayant  annoncé  comme  quel- 
qu'un^ qui  apportoit  des  lettres  de  D.  Manuel 
Félix  Ruick  ,  je  vis  bientôt  paroître  un  petit 
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homme  de  quatre  pieds  dix  pouces  au  plus  ^ 
vêtu  d'un  farreau  de  nanquin  ufé,  garni  de  vieux 
boutons  d'argent 9  les  cheveux  gris,  (ans  poudre 
ni  pommade ,  noués  par  un  cordon  &  pendants 
fin*  {es  épaules  ^  il  avoit  une  mauvaise  conte* 
nance  y  mais  ime  phifionomie  douce ,  dejs  yeux 
vifs  y  un  regard  afl^le  y  &  une  petite  croix  de 
diamans  de  Tordre  de  Saint-Jacques  pendue  à  ik 
boutonnière  annonçoient  une  peribnne  diftin* 
guée  'y  tel  était  D.  Antonio  UUoa  :  je  le  faluaî 
en  lui  préfentant  mes  lettres  j  elles  lui  expU- 
quoient  le  fujet  de  mon  voyage ,  &  lui  deman* 
doient  ia  proteôion  pqu^  me  £sure  obtenir  un 
paiTeport  pour  Mexico  ;  il  les  lut  avec  atten* 
tion,  me  promit  d'écrire  fur  le  champ  au  vice* 
roi ,  &  me  confeilla  de  lui  écrire  en  mèm^ 
temps  ^  il  m'offrit  enfuite  ia  maifon  &  fa  table^ 
en  m'avertiiTant  qu'elle  étoit  toujours  ièrvie  à 
une  heure  &  demie  y  il  voulut  même  que  je 
dînafTe  avec  lui  ce  jour  là^  enfin  il  me  fit  pré- 
iènter  au  gouverneur  par  le  major  de  la  flotte^ 
que  je  reconnus  pour  être  le  même  qui  le  matin 
m*avoit  demandé  mon  pafTeport. 

En  nous  y  rendant  y  le  major  D.  Pedro  Verthui* 
zen  eut  la  bonté  de  me  dire  qu'il  feroit  charmé 
de  faire  connoifTance  avec  moi  -y  je  répondis  comme 
je  devois  à  ce  compliment  y  &  j'^i  eu  lieu  depuis 
d*éprouver  qu'il  étoit  fîncère* 

D,  Femand  Palaciq^  gouverneiur  de  la  Vera- 
Crux ,  étoit  un  homme  bien  diff*érent  du  général  de 
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la  flotte  ^  fon  rctgard  chagfin  y  Con\  ton  bnifque , 
fon  langage  groflîer  prévenoient  tout  de  fuite 
contre  lui.  Il  m'accorda  fkns  difficulté  la  permif- 
fîoa  de  demeurer  à  Vera-Crux,  &  d'herborifer 
dans  fon  diflriâ^  mais  il  refufa  de  me  remettre 
mon  paflè-port,  que  le  général  m'avoit  confeillé 
de  lui  redemander^  &  même  à  mon  départ ^  il 
feignit  de  Tavoir  égaré.  J'ai  fu  depuis  qu'd  pré- 
tendoit  que  le  gouverneur  de  la  Havanne  n'avoit 
pas  droit  de  donner  de  tels  paiTe- ports  ,  &  qu'il 
vouloit  fe  fervir  contre  lui  de  cette  pièce  y  qu'il 
gardoit  fi  obftinément. 

Je  me  retirai  fort  mécontent  de  fa  réception  : 
mais  j'en  fus  moins  étonné  lorfque  j'appris  qu'U 
étoit  brouillé  avec  D.  UUoa.  . 

Le  lendemain,  le  général  me  fit  Thonneur  de 
me  préfènter  chez  la  Signora  Fulana  de  Boutillo[y 
ancienne  intendante.  C'étoit  une  femme  de  cin- 
'  quante  ans  qui  avoit  été  parfaitement  belle ,  & 
qui  en  avoit  encore  des  traces  ^  fon  e^rit  vif  Se 
naturel  j  fon  caraâère  noble  &  confiant  lui  atti- 
roient  tous  les  fuflfrages.  La  recommandation  du 
général  me  fervit  bien  fans  doute ,  car  le  même 
jour  elle  me  fit  mille  offres  de  fervices  :  La  cafa 
es  de  ^ft<d  j  ma  maifon  eft  à  vous,  me  dit-èlle 
plufieurs  fois ,  d'un  air  fait  poiu*  perfuader  qu'elle 
parloit  fincèrement.  Elle  me  préfenta  enfuite  k 
Mesdemoifelles  fes  filles ,  &  me  dit  que  la  cadette 
alloit  époufer  M,  de  Verthuizen  :  enfin  elle  vou- 
lut biea  me  regarder  comme  un  ami  de  la  maiibn. 
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En  ce  moment  entra  D.  Juan  de  Boutilloz  fom 
fils ,  qui  eft  capitaine  au  régiment  de  la  couronne* 
Du  plus  loin  qu'elle  Tapperçut  :  Tiens ,  mon  fils  , 
lui  cria -t -elle  ,  voilà  un  de  tes  pays.  Ce  jeune 
homme  en  effet  a  été  élevé  en  France ,  &  pofsède 
toutes  les  grâces  de  nos  aimables  François.  C'étoit 
un  titre  de  plus  à  la  tendrefTe  de  madame  fa  mère 
qui  aime  autant  Taâivité ,  la  politeffe  &  la  tolé- 
rance françoifes ,  qu'elle  hait  la  pareife ,  la  mal- 
propreté &  le  fanatifme  des  Efpagnols. 

Le  jeune  D.  Boutilloz  me  reçut  bientôt  dans 
la  plus  intime  familiarité  j  il  étoit  mon  interprète 
auprès  de  toute  la  famille  y  &  furtout  de  Mlles,  {es 
lœurs,  qui  me  demandoient  fans  celle  des  chanibns 
françoifes  j  j'imaginai  de  leur  traduire  la  romance 
de  Berquin  j  elles  en  fiirent  touchées  aux  larmes  , 
&  je  jugeai  que  cette  pièce  étoit  auflî  bonne  qu'elle 
me  l'avoit  d'abord  paru  ,  puifqu'elle  avoit  fait 
cette  fenfation  fur  des  perfonnes  fpirituelles  d'une  . 
autre  nation. 

Quelques  jours  après ,  je  trouvai  dans  la  même 
maifon  un  ingénieur  appelé  M.  de  Ferfen,  fils  du 
lieutenant-général  de  ce  nomj  il  vint  au-devant 
de  moi ,  &  m'embrafla  en  me  demandant  des 
nouvelles  de  Paris ,  dont  il  eft  originaire  :  il  ajouta 
que  fâchant  qu'il  étoit  arrivé  un  François  dans  le 
pays ,  il  me  cherchoit  depuis  trois  jours  avec 
l'empreflèment  d'un  compatriote.  Quand  nous 
fortîmes ,  la  fignora  eut  la  bonté  de  lui  dire ,  ao 
moment  où  il  lui  prenoit  la  main  pour  la  baiièr^ 
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cpie  puifque  nous  étions  tous  deux  François ,  nous 
ne  devions  pas  nous  fëparer^  que  c'étoit  à  lui  à 
me  conduire ,  &  à  me  faire  partager  les  momens 
de  récréation  qu'il  venoit  prendre  chez  elle. 

Cet  aimable  jeune  homme  me  conduifît  à  ia 
mai/on  y  où  je  trouvai  M.Duparquet,  gentilhomme 
Dauphinois ,  comme  lui  y  capitaine  dans  le  corps 
du  génie.  Us  me  retinrent  à  dîner ,  &  je  ne  fus 
pas  peu  fiupris  d'y  boire  à  la  glace,  &  d'apprendre 
qu'on  fe  procuroit  à  peu  de  fraix  à  la  Vera-Crux 
cet  agrément  fait  pour  dédommager  de  mille  pri- 
vations j  tous  les  jours  huit  mulets  relayés  y 
apportent  de  la  neige  en  glaçons  des  montagnes 
d'Orriflàva ,  diftantes  de  quarante  lieues.  Par  ce 
moyen  on  a  pour  dix  fols  une  livre  de  glace  ,  & 
pour  une  réale  une  jatte  de  glace  aux  ananas , 
aux  fapotilles ,  à  la  crème ,  &c.  jatte  quatre  fois 
plus  confidérable  que  les  glaces  qu'on  diffaribue 
dans  les  cafés  de  Paris  pour  quatorze  fols. 

La  table  de  madame  l'intendante  étoit  égale* 
ment  bien  forvie  à  la  ville  &  à  la  campagne ,  & 
ce  qui  étoit  fait  pour  me  plaire  encore  davan- 
tage ,  c'eft  qu'on  y  fèrvoit  à  la  françoife. 

C'efl  ainfi  que  je  partageois  mes  loifirs  ^  mes 
promenades  botaniques  n'étoient  pas  oubliées ,  & 
je  m'y  livrois  régulièrement  tous  les  jours  depuis 
quatre  heures  du  matin  jufqu'à  dix  heures. 

Pès  la  première ,  je  trouvai  le  convolvulus 
jalappa  de  M.  de  Linné  mantifs.  J'en  recueillis 
des  femences  autant  qu'il  me  iîit  poflîble  ^  j'ea 
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arrachai  des  racines  &  les  fis  vérifier  par  les  apcv 
thicaires  deVera-Crux,  qui,  (ans  (avoir  d*où  cela 
venoit ,  me  dirent^  tous  que  c'étoit  du  jalap  :  ce 
jugement  confirmant  la  defcriptioû  de  Miller  y  3 
fut  bien  démontré  à  mes  yeux  que  c'étoit  en  eflfèt 
le  vrai  jalap  du  Mexique.  Pen  donnai  des  femences 
au  général ,  &  lui  fis  préfet  d*une  racine  qui 
pefbit  feule  vingt  ^cinq  livres  ^  il  b  fit  planter 
dans  une  cailTe  pour  Ten^rter  en  Europe ,  &  me 
demanda  s'il  y  en  avoit  beaucoup  à  la  Vera-Crux  : 
rien  n'égala  fa  furprife  quand  je  lui  dis  que  s'il 
fouhaitoit ,  je  me  faifois  fort  d'en  charger  ùt  capi* 
tane.  Telle  eft  la  parefle  &  Tignorance  de  ce 
peuple ,  qu'il  paie  à  Xalappa  (  i  )  trois  réaies  la 
livre  de  cette  racine  y  qu'il  auroit  pour  un  quar-. 
titto  à  la  Vera-Crux  j  s'il  vouloit  fe  donner  la  peinq 
de  ia  fouiller  &  de  la  ramaffer. 

Une  telle  découverte  me  mit  en  réputation  dans 
toute  la  ville  y  on  regardoit  comme  un  homme 
extraordinaire  celui  <iui  fàvoit  trouver  des  tréfors 
ignorés  de  ceux  même  qui  les  pofledoient.  Je  fus 
enchanté  de  ces  bonnes  difpofitions ,  &  je  tâchai 
de  les  entretenir  &  de  les  accroître,  non-ièule-^ 
ment  par  mon  application  à  l'étude  de  la  nature, 
ce  qui  me  coûtoit  peu ,  mais  encore  par  une  forte 


(i)  ViQe  ûtnée  à  i^  lieues  de  Vera-Crqx,  an  do$  d'ane. 
montagne  &  joliment  bâtie  :  c*eft  là  que  fe  tient  cette  fbirç 
fkmeufe ,  où  fe  font  tous  tes  ichanges  entre  le  Mexique  8t 
V£urope }  elle  dure  oïdiiiaireiiient  4  mois. 
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fle  charlatanifine  que  je  crus  propre  à  cacher  mes 
véritables  projets.  Dans  les  champs  >  dans  les  rues^ 
je  tenois  toujours  quelques  plantes ,  que  j'obièr- 
vois  avec  une  loupe,  ou  que  je  diflequois  avec 
ibifl.  Ma  chambre  étoit  pleine  de  papiers  couverts 
de  plantes  que  je  deflechois ,  &  mes  tables ,  de 
phioles  &  de  boîtes  où  je  coniërvois  des  graines. 

Cette  politique  m'étoit  néceilaire  poiu:  me  faire 
pardonner  mes  manières  &  mes  promenades  tout« 
à-fait  roturières  ,  car  Torgueil  &  la  vanité  efpa-^ 
gnôles  n'avoient  pas  été  peu  choquées  de  me 
voir  courir  tous  les  matins  la  ciampagne  à  pied  ^ 
&  faire  quelquefois  cinq  à  fix  lieues ,  chargé  d*un 
porte-feuille ,  &  fiiivi  d'un  feul  nègre  qui  portoit 
mes  livres ,  une  hache,  un  hoyau  2c  mon  déjeûnen 

Je  réufTis  au-delà  de  mes  déiirs  à  me  concilier 
l'admiration  de  tous  les  ordres  de  citoyens  :  on 
ne  m'appeloit  que  le  médecin  françois.  Les  mate- 
lots &  ibldats  m'épioient  au  paflage  pour  me  con- 
iùlter  ilir  leurs  incommodités  ,  je  leur  indiquai 
d'abord  de  la  meilleure  foi  du  monde  des  remè-* 
des  ^  mais  quand  je  vis  que  cela  me  gênoit  fort 
inutilement  à  caufè  de  leur  intempérance ,  je  fus 
m'en  débarraflèr ,  en  les  mettant  entièrement  dans 
leur  tort.  La  maladie  confiante  de  ces  gens-là  eft 
un  ^afme  continuel ,  entretenu  par  Tufàge  de 
iiuner  du  tabac  &  de  boire  beaucoup  d'eau-de-vie 
ou  de  taffia  ^  je  leur  défendis  cet  ufage ,  &  ne  leur 
permis  de  venir  me  conflilter  qu'au  bout  de  troi^ 
jours  d'abilinence  :  ils  furent  bientôt  dégoûtés^ 
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&  je  ne  les  tevis  plus ,  mais  je  les  rencontroî^ 
toujours,  &  les  voyois  me  montrer  les  uns  aux 
autres ,  avec  de  grandes  marques  de  confîdération« 
Nombre  d'autres  perfbnnes ,  fimples  bourgeois 
ou  autres ,  que  je  ne  connoiiTois  pas ,  me  fuivoient 
des  yeux ,  &  fe  difoient  avec  une  forte  d'admi- 
ration 5  le  voilà  ce  François  qui  va  à  pied  à  Ma- 
delline  !  Malheiureufë  nation ,  que  la  moleile  &  la 
fainéantife  ont  tellement  corrompue ,  que  ces  pro- 
menades délicieufes  pour  moi  leur  fembloient  des 
fatigues  infupportables  ,  que  le  moindre  de  fes 
valets  ne  peut  faire  un  quart  de  lieue  fans  monter 
à  cheval ,  &  ne  fauroit  paffer  dans  un  bois  que 
botté  &c  cuiraifè  pour  fe  garantir  de  la  piquûre 
des  mouftiques  ! 

Cet  endroit  qu^on  appelle  Madelline  eft  une 
peuplade  à  fix  lieues  deVera-Crux,  où  Ton  va 
prendre  des  bains  dans  la  rivière  de  ce  nom.  Ce 
lieu  n'a  rien  de  remarquable  que  ion  heureufè 
fituation ,  qui  en  fait  le  rendez-vous  des  habitans 
de  Vera-Crux.  Dans  le  mois  de  Mai  on  com« 
mence  la  fàifon  des  bains  ^  mais  du  refte  il  n'y  a 
que  de  mauvaifes  Cales  j  enfevelies  fous  les  herbes  ^ 
&  à  peine  y  trouve-t-on  un  poulet  &  des  œufs  à 
acheter.  J'y  paflai  deux  jours  les  plus  agréables 
du  monde  avec  le  général  de  la  flotte  &  la  famille 
de  madame  Tintbndante. 
DcTcrîp-  Il  e&  temps  de  donner  une  idée  de  Vera-Crux* 
vS^Crux-  J'ai  dit  combien  lentrée  du  port  eft  difficile j 
il  n'y  peut  paffer  qu'un  navire  à  la  fois  &  mêip^ 
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Hvec  beaucoup  de  dangers,  à  caufe  d'un  grand 

nombre   de  rochers  à  fleur  d'eau,  qui  n'ont  au 

dehors   que  la  groflfeur  d'un  tonneau  ^  ce  port  eft 

fermé  par  ime  petite  isle  appelée  S.  Juan  étUlloa  , 

qui  n'eft  elle-même  qu'un  rocher ,  fur  lequel  on 

a  bâti  un  château ,  garni  de  quatre-vingt  pièces 

de  canons  &  de  quelques  mortiers  j  il  ne  peut 

contenir  que  trente  ou  trente-cinq  vaifleaux,  qui 

ne  font  à  l'abri  des  vents  du  nord   que  fous  le 

roc  d'UUoa.   C'eft  pourtant  dans  cette  rade,  la 

feule  au  refte   de    tout   le  golphe,  qu'arrivent 

tous  les  approvifionnemens  du  Mexique  \  &  c'eft 

d'elle  que  partent  pour  l'Europe   les  métaux  & 

ÀQnriQs  données  en  échange  par  ces  vaftes  contrées. 

Vera-Crux  eft  fituée  fous  un  ciel  brûlant  :  de 

fréqucns  orages  ,    des    marais   infefts   au   fud, 

au  nord  des   fables    arides   que  le  vent  poulie 

quelquefois  fur  la  ville,    au  point   d'en  couvrir 

tous  les  murs  ,    rendent  (à  pofition  défagréable 

&  mal  faine  i  mais  lorfqu'on  a   paffé  la  plaine 

fablonneufe  &  les  montagnes  qui  l'environnent, 

on  trouve  des  bois  remplis  de  bêtes  fauvages  8c 

des  prairies  couvertes  de  troupeaux. 

Sa  figure  eft  ovale,  mais  plus  large  dans  la 
partie  du  fud-eft  que  dans  celle  du  nord-oueft; 
fa  longueur  eft  d'un  demi-mille  fiir  une  largeur 
d'environ  moitié  ^  les  rues  font  alignées,  &  les 
maifons  régulières ,  la  plupart  des  édifices  font 
en  bois ,  jufqu'aux  églifes  ,  ce  qui  a  produit  quel* 
quefois  de  ^neftes  incendies ,  &  n'a  cependant 
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point  empêché  de  les  reconftruire  de  la  même 
manière ,  tant  la  routine  a  d'empire  fur  certains 
eiprits  !  tant  l'intérêt  rend  les  hommes  confians  y 
&  leur  fait  fermer  les  yeux  fur  les  dangers  dont 
ils  font  avertis  par  les  événemens  les  plus  cruels 
&  les  plus  fréquens! 

Au  fud-eft  coule  une  rivière  où  Ton  fait  de 
Feau^  elle  prend  fa  fbtirce  au  fud,  defcendvers 
le  nord,  fort  près  de  la  ville ,  &  de-là  fe  jette 
tlans  la  mer  au  nord-eft  y  par  deu^  bras  qui  font 
une  petite  isle  à  fon  embouchure* 

Vera-Crux  n'a  pour  habitans  qu'une  très*-petite 
garnifbn,  les  agens  du  gouvernement^  les  navi- 
gateurs 9  &c  un  certain  nombre  de  négocians  Se 
de  commifConnaires  pour  recevoir  &  expédier 
les  cargaifons }  ceux-ci  font  extrêmement  riches  ; 
il  y  en  a  dont  la  fortune  paflè  cinq  à  fîx  cent 
mille  piaftres  ^  &  cela  rend  la  ville  une  des  plus 
opulentes  de  l'univers. 

Le  nombre  des  Efpagnols  ne  paife  pas  trois 
mille  y  la  plupart  mulâtres  ^  quoiqu'ils  affeâent 
de  fè  dire  blancs  ^  autant  parce  qu'ils  fe  croient 
honorés  de  ce  titre  j  que  pour  fe  distinguer  des 
Indiens  &  des  efclaves. 

Les  églifes  font  ornées  de  beaucoup  d'argen- 
terie  ^  les  maifbns  le  font  de  porcelaines  &  de 
meubles  de  la  Chine  ,  c'eft  là  tout  le  luxe  ^  &  du 
reAe  la  fbbriété  de  la  plupart  des  habitans  eft 
telle,  qu'ils  fe  nourriffent  prefqu'uniquement  de 
chocolat  &  de  confitiu-es. 

Les 
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Les  hommes  font  généralement  Kaut^,  foît 
parce  que  tel  efl  le  caraâère  de  la  nation ,  foit 
que  leur  richèfle  dans  un  pays  où  Tor  eft  d'un 
fi  grand  prix^  leur  ait  fait  affeâer  le  ton  de 
fupériorité  5  ils  entendent  fort  bien  le  commerce  ^ 
mais  ici  comme  par- tout  ailleurs  ^  leur  indolence 
naturelle  &  leurs  iliperftitions  acquiiès  ^  leur  don-^ 
nent  pour  le  travail  une  averfîon  iniiu-montable  y 
on  leur  voit  fans  ceffe  des  chapelets  &  des  reli^ 
quaires  aux  bras  &  au  cou^  toutes  leurs  maifons 
font  remplies  de  ftatues  &  d'images  de  faints  ^ 
&  ils  paffent  leur  vie  en  pratiques  de  dévotion* 
Les  femmes  vivent  retirées  dans  leur  apparte-^ 
ment  d'en-haut  ^  pour  éviter  la  vue  des  étran-^ 
gers  ;  cependant  il  eft  aifë  de  s'appercevoir  qu'elles 
feroient  plus  acceilibks ,  fi  leurs  maris  leur  en 
laiflbient  la  liberté  j  fi  elles  fortent  c'eft  en  voi- 
ture j  comme  je  l'avois  remarqué  à  la  Havanne^ 
&  celles  qui  n'en  ont  point  font  couvertes  d'une 
grande  mante  de  foie  qui  les  enveloppe  de  la 
tête  aux  pieds,  &  n'a  qu'une  petite  ouverture 
du  côté  droit  pour  les  aider  à  fe  conduire.  Dans 
l'intérieur  des  maifons ,  elles  ne  portent  fur  leut 
chemife  qu'un  petit  corfet  de  foie,  laffé  d'un 
trait  d'or  &  d'argent  j  &  tout  l'art  de  leur  coiffiu-e 
confifte  à  porter  leurs  cheveux  noués  d'un  fîm- 
pie  ruban  au-deffus  de  leur  tête  :  avec  im  habil* 
lement  fi  fimple  elles  ne  laififent  pas  d'avoir  une 
chaîne  d'or  autour  du  cou ,  des  braffelets  du  même 
métal  aux  poignets^  &  les  émeraudes  les  pluf 
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précieufés  aux  oreilles  :  la  mode  &  le  goût  du 
luxe  ne  ralfonna  point. 

On  ne  peut  attendre  que  des  vents 'du  nord 
quelque  relâche  aux  chaleurs  exceflives  de  ce 
climat ,  mais  ils  ne  fbufflent  que  tous  les  quinze 
ou  tous  les  huit  jours ,  &  ne  durent  que  vingt 
ou  vingt-quatre  heures ,  alors  le  froid  qu'ils  por- 
tent eft  très-perçant  :  le  temps  où  Tair  cft  le 
plus  mal  fain  eft  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au 
mois  de  Novembre ,  parce  qu'alors  les  pluies  font 
continuelles  j  depuis  Novembre  jidqu'en  Avril  le 
vent  &  le  foleil  qui  fe  tempèrent  mutuellement 
rendent  le  pays  plus  agréable  :  ce  climat  chaud 
&  mal  iàin  régne  dans  un  efpace  de  près  de 
quarante  lieues  vers  Mexico ,  après  quoi  Ton  fe 
trouve  dans  un  climat  plus  tempéré^  les  fruits 
y  caufent  des  flux  dangereux,  parce  que  leur 
excellence  fait  qu'on  en  mange  avec  excès,  & 
qu'enfuite  on  boit  trop  avidement  de  l'eau ,  c'eft 
ainfi  que  la  plupart  des  vaiffeaux  étrangers  per- 
dent dans  ce  port  leurs  équipages  j»  mais  les 
habitans  même  ne  tirent  de  ces  exemples  aucun 
avantage,  &  ils  n'en  font  que  trop  fouvent  vic- 
times eux- mêmes i  on  découvre  de  la  ville  deux 
montagnes  d'où  j'ai  dit  qu'on  tiroit  la  glace, 
leur  fommet  couvert  de  neige  fe  perd  dans  les 
tiues  ^  &  quoiqu'à  la  diftance  de  quarante  lieues 
fur  la  route  de  Mexico ,  on  les  diftingue  facile- 
ment dans  un  temps  clair. 

Il  y  avoit  un  mois  &  demi  que  j'étois  à  Vert* 
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Crux,  &  ce  temps  ne  m'âuroit  pas  paru  long  fi 
Je  n'àvois  pas  nourri  au  fond  de  mon  cœur  uil 
déiir  impatient  de  pénétrer  plus  loin  &  d'arriver 
au  comble  de  mes  vœux  fecrets. 

Tout  ce  délai  ne  fut  cependant  pas  perdu 
pour  mes  dellèins^,  je  m'informois  d'une  manière 
indifférente,  &  fans  paroître  y  mettre  d'autre 
intérêt  que  la  fimple  curiofité,  de  la  carte  du 
pays ,  des  routes  qui  conduifent  fbit  à  Mexico , 
foit  à  GuaXaca  j  je  témoignai  furtout  un  vif  défir 
de  voir  les  montagnes  d'Oriflava  ^  &  ce  fameux 
volcan  que  Ton  apperçoit  de  fi  loin. 

Les  mêmes  raifons  m'obligeoient  de  feindre 
ici  comme  j^avois  fait  à  la  Havanne  :  après  avoir 
annoncé  une  fi  grande  envie  de  voir  le  pays  j 
je  dus  paroître  encore  moins  fufpect  lôrfque  j« 
déclarai  que  ma  (ànté  exigeoit  que  j'allafiè  pren^ 
tire  les  bains  à  la  rivière  de  Madelline  ^  qui  eft 
à  quelques  lieues  deVera*Crux,  &  que  j'e^é- 
rois  même  trouver  dans  ce  lieu  plus  de  reflbur- 
ces  pour  herborifer ,  &  plus  de  loifir  pour  étudier. 
Auflî  ne  parut-il  pas  que  jd  fufle  foupçonné 
d^avoir  d'autres  idées  ^  on  me  laiflà  partir  en 
me  recommandant  uniquement  de  hâter  mon 
retour  :  je  promis  tout  3  mais  hélas  !  favois  -  je 
moi  "  même  fi  je  reviendrois  ?  &  dans  qugl 
temps  ?  ' 

J'avois  réfi)lu  d'aller  à  Guaxaca,  dépuis  que 
j'avois  fil  que  c'étoit  la  province  où  Ton  culti- 
voit  le  plu(  la  cochenille }  mais  Guaxaca  eft  à 
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fbîxaiite-dix  lieues  de  la  Vera-Cnix ,  &  Ton  ne 
peut  y  arriver  qu'en  efcaladant  de  hautes  mon-' 
tagnes,  en  traverfant  des  fleuves  dangereux,  & 
enfin  par  des  chemins  toujours  très  -  mauvais  ; 
je  ne  Tignorois  pas ,  mais  je  me  fèntis  allez  de 
courage  pour  flirmonter  tous  ces  obftacles. 

Je  partis  fiiivant  mon  ufage  à  pied,  mais  je 
me  vis  fbuvent  obligé  de  prendre  des  guides  &c 
des  chevaux* 

A  peine  fiis-je  hors  de  la  ville,  qu'au  lieu  de 
prendre  la  route  de  Madelline  je  pris  un  che* 
min  tout  oppofé. 

Il  me  fallut  dabord  traverser  une  plaine 
immenfè  de  fable  fans  rencontrer  une  /eulé 
habitation  (i). 
Départ  J*étois  parti  d'Oriffava  bien  fajisfaît  de  m'être 
a*0riflàva.£2j^  une  créature  d'un  homme  dont  je  pouvois 
avoir  tout  à  craindre  à  mon  retour ,  je  mar-^ 
chois  gaiement,  &  je  hâtois  mes  pas  pour  tâcher 
de  gagner  la  montagne  &  même  de  la  franchir 
s'il  étoit  poflîble,  pour  jouir  du  beau  fpeâacle 
que  je  me  promettais  à  fon  fommet  ;  mais  lorf 
que  j'eus  fait  environ  quatre  lieues ,  je  me 
trouvai  fatigué  8c  je  fentis  le  befoin  de  prendre 
quelque  nourriture. 


(i)  Il  fe  trouve  ici  une  lacune  dans  le  manufcrit:  cette 
perte  eft  en  qitelque  forte  réparée  par  la  defcrlption  que 
Tauteur  Mt  à  fon  retour  des  lieux  où  il  a  dû  pafler ,  en 
fe  rendant  de  Fera-Gr^ux  à  Orijfava. 
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Je   me    déterminai   à   entrer    dans   une    café 
d'Indiens  qui  étoit  fiu*  mon  chemin ,  j'y  fus  bien 
reçu  ,  &  on  me  donna  du  pain  &  des  œufs  ; 
ce  qui  eft  à-peu-près  tout  ce  qu'on  peut  atten- 
dre de  cette   miférable   claife  d'hommes  j  mais 
ce   qui    me    frappa   &   m*enchanta    davantage  <^ 
ce  fut  la  parfaite  beauté  de  Tindienne  maitreiTe 
de  là  cale  ^  je  lui  cherchai  en  vain  des  défauts  y 
quoique    demi    nue  ,    n'ayant   qu'ime    jupe  de 
mouffeline   falbalatée   &  garnie  d'un  cordonnet 
couleur  de  rofe  ,  &  une  chemife  qui  laiffoit  fes 
épaules  à  découvert,  fa   taille  me  parut  égale 
en   régularité  aux  traits  de   fon  vifage^  je  lui 
dis  qu'elle  étoit  belle,  cela  parut  lui  faire  plaifîr, 
&    deux   vieilles,   l'une  fa  mère   &   l'autre  fa 
tante,  en  rirent  de  bon  cœur*,  je  lui  fis  plusieurs 
queftions  ,   &C,  j'appris   qu'elle  étoit  mariée    & 
qu'elle  avoit  des   enfans  ^  ces  circonftances  ne 
firent  que  m'intérefler  davantage ,  &  fes  beautés 
avoient  porté   le  trouble  dans  mes  fens  :    j'ofai 
faire  luire  à   (es  yeux  de  l'or  ^  mais  revenant 
bientôt  à  moi-même:  malheureux,  me  dis^je,  que 
prétends-tu  ?  Eft-ce  là  le  but  de   tes  travaux  î 
dans  un  pays  étranger,  fans  amis,  fans  foutien, 
environné  de  mille  dangers   renaiffants,   tu  es 
perdu  fî  tu  cèdes  aux  attraits   de  la  volupté! 
Oh  l'infènfé!  Après  ces  réflexions,  je  fortis   fans 
dire  un  feul  mot^  fans  regarder  derrière  moi, 
&  je  me  traînai  fur  le  grand  chemin  en   fou? 
pixaat  ;  à  une  demi-lieuc  de-là  je  me  trouvai 
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beaucoup  mieux ,  mille  idées    dîverfès  vinrent 

me  confaler  &  me  réjouir  ;  j'éprouvai  enfin  ce 

'         que  dit  la  Bruyère,  que  rien  ne  rafraîchit  tant 

le  fang  que  d'éviter  de  faire  une  fottife. 
Aquuu  Malgré  les  mauvais  chemins  je  fis  encore  une 
lieue  &  demie  ,  &  je  me  trouvai  alors  vis-à- 
vis  d'Aquulfingo  y  où  Ton  feifbit  la  dédicace  d'un 
clocher  j  je  ne  voulus  point  m'y  arrêter,  je 
n'aurois  pu  defcendre  qu'à  la  Cafa-RfaU ,  &  l'on 
m'avoit  tant  fait  de.  peur  de  cette  efpèce  de  gîte  y 
que  je  n'ofbis  en  effayer. 
Caia**éaie.  J^  ^^is  dire  que  la  Cafà-Réale  eft  dans  cha- 
que village  l'endroit  où  fiège  Talcalde ,  &  où  fè 
rend  la  juftice  :  paffé  le  temps  de  cette  augufte 
deftination ,  la  Cafa-Réale  n'eft  qu'un  miférable 
caravanfera  ou  angard,  fous  lequel  tous  les  voya- 
geurs ont  droit  de  prendre  le  couvert  gratis  : 
on  y  trouve  ordinairement  pour  tous  meubles 
deux  ou  trois  lits  faits  d'une  claie  de  bamboux, 
une  table,  un  banc  &  un  hemifphère  de  cref- 
centia  ou  cujete.  qui  fort  de  fceau  ,  de  pot-à- 
Teau  &  de  gobelet  :  un  Indien  du  village  eft 
prépofë  pour  veiller  à  la  garde  de  ces  meubles 
précieux  &  pour  forvir  les  voyageurs  ,  en  leur 
apportant  (pour  de  Targent)  ce  qui  fe  trouve 
à  manger  dans  le  village  :  ce  gardien  fe  nomme 
Cafero  ,  &  tout  fon  art  en  fait  de  cuifine  eft 
de  favoir  faire  durcir  des  œufs  &  brûler  im 
poulet,  ' 

Je  paflai  outre  &  rencontrai  encore  fur  le  grand 
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chemin  cinquante  cafes  d'Indiens:  irréfolu  fi  je 
m'y  arrêterois ,  ou  fi  j'entamerois  la  montagne  au 
TÎfque  d'être  pris  par  la  pluie  ,  enfin  la  fatigue, 
la  peur  de  m'égarer ,  la  crainte  non  4^oins  vive 
d  être  mouillé  me  décidèrent  ,  quoiqu'il  fût 
encore  grand  jour  y  à  entrer  dans  la  dernière 
cafe  d'Indiens  que  je  vis  fur  la  route  j  elle  étoit 
faite  comme  celle  des  charbonniers  dans  nos 
forêts,  &  l'on  ne  pouvoit  s'y  tenir  debout. 

J'y  trouvai  une  indienne  &  une  ^  petite  fille 
qui  faifoient  des  tordillas  de  toutes  leurs  forces^ 
elles  me  reçurent  fans  façon  ,  mais  pourtant 
avec  refyeSt  j  elles  n^entendoient  pas  un  mot 
de  caflillan,  ni  moi  de  mexicain ,  de  forte  qu'il 
fallut  faire  la  converiation  par  figues  ^  la  mère  ' 
me  préfenta  donc  une  tordilla  ,  je  la  pris  &  la 
mangeai  fans  appétit,  &  lui  donnai  une  réale: 
î'of&is  à  la  petiie  un  paquet  d'épingles  qui  lut 
accepté  &  trouvé  fort  curieux  j  à  l'inftant  nou- 
velle tordilla,  avec  un  œuf  &  du  chillé  étendu 
deiliis  if  ce  dernier  mets  me  fit  plaifir ,  &  je 
rifpoftai  par  une  autre  réale,  je  vis  qu'on  alloit 
redoubler ,   mais  je  fis  figne  de  halte. 

Les  tordillas  font  des  galettes  de  mahys  dont 
les  Indiens  font   leur  principale  nourriture. 

Pour  le  chillé ,  c'eft  une  fauce  mexicaine  corn- 
pofëe^de  piments  &  de  taumates,  ou  licoperficon  j 
broyés  enfemble  avec  du  fel  &  de  l'eaii,  c'eft 
la  fauce  ordinaire  pour  le  pain ,  la  viande  & 
le  poifibn,  &  le  plus  fin  ragoût  de  ces  bonnes 
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gcni  :  ceux  qui  font  aifés  en  ont  toujours  pour 
manger  les  tordillas  y  qui  fans  cela  feroient  très* 
infipides  :  l'Indien  à  défaut  de  taumates  connoif^ 
fant  fans  ||oute  Taffinité^  du  folanum  &  du  phi- 
faie,  au  défaut  du  premier  fe  fert  de  Talkekenge, 
comme  je  l'ai  remarqué  dans  toute  ma  route, 
ce  qui  me  mit  fur  mes  gardes  dans  la  fuite. 
La  nuit  étant  tombée,  le  père  de  famille 
arriva  avec  cinq  enfans  dont  le  plus  âgé  avoit 
quinze  ans ,  trois  autres  dont  l'un  à  la  mamelle 
étoient  reftés  à  la  café  ^  fbmme  totale ,  huit 
enfans^  le  père,  la  mère  6c  moi  nous  étions  tous 
autour  d'un  petit  foyer  de  copeaux  dans  une 
chaumière  de  quinze  pieds  quarrés  ^  ce  pauvre 
Indien  harraffé  de  travail ,  demi  mort  de  faim , 
me  préiënta  un  air  doux  ,  la  phifionomie  d'un 
bon  homme  j  il  me  témoigna  quelques  refpeâs , 
mais  affamé  d'amour  il  couvroit  fes  enfans  de 
baifèrs,  &  fes  regards  pleins  de  tendreffe  pouf 
fa  femme  ne  fe  détournoient  vers  moi  que  par 
pure  confidération  ^  il  favoit  quelques  mots  d'ef- 
pagnol ,  mais  nous  ne  parlâmes  que  peu  ^  un 
profond  filence  régna  pendant  le  repas  de  tor- 
dillas &  de  chillé  que  Ton  fervit  ^  ç'étoit  le 
filence  du  plaifir  qu'interrompoient  quelquefois 
les  accens  d'un  langage  bref  8c  doux ,  Se  des 
ions  fèmblables  aux  cris  touchans  de  nos  bou-» 
vreuilsj  c'eft  ainfi  que  la  joie,  la  tendreffe  ôc 
le  repos  attendoient  le  bon  Indien  poiu*  le  dédom^^ 
mager  des  fatigues  du  jour  j  il  ne  gagooit  que 
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deux   réaies  par  jour,. je  lui   en    donnai  deux 
autres ,  mais  il  me  parut  peu  fenfible  au  gain. 

J'allai  me  coucher,  le  cœur  ému  de  cette 
fcène  que  je  comparois  avec  celle  de  mon  dîner, 
&  je  difois  :  voilà  donc  les  cœurs  que  Ton  perce 
de  mille  poignards  quand  on  féduit  leurs  fem« 
mes,  feule  coniblation  de  leurs  peines!  Voilà  à 
quelles  âmes  on  enfeigne  le  crime  ,  la  douleur 
&  le  défefpoir  quand  on  les  corrompt! 

A  ces  réflexions  mille  iiifeâes  fe  joignirent 
pour  ni'ôter  le  fommeil  :  on  m'avoit  étendu 
deux  mauvaifes  peaux  de  mouton  fur  la  terre, 
mais  il  faiibit  froid  &  je  n'avois  rien  pour  me  * 
couvrir,  la  pluie  même  pénétroit  dans  la  caiè. 
Voyant  donc  à  deux  heures  du  matin  que  je  ne 
pouvois  dormir  ,  je  me  lève  &  je  quitte  ces 
bonnes  gens  fans  leur  rien  dire  ,  mais  pénétré 
de  tout  ce  que  j'avois  vu  chez  eux,  ^ 

Pavois  remarqué  la  veille  près  de  leur  café  Etuvcs. 
une  fàlle  de  bain  affez  curieufe  ^  qu'on  fe  figure 
wne  maifonnette  de  huit  pieds  de  long  fur  fîx 
de  large,  fes  murs  ont  deux  pieds  de  haut, 
le  toit,  qui  cft  de  la  forme  des  nôtres,  revêtu 
de  tuiles  à  canal  couvre  une  voûte  en  brique 
femblable  à  celle  d'un  four,  le  dedans  de  la 
maifonnette  efl:  auiîî  pavé  de  briques  ^  on  la 
çonftruit  près  d'une  fontaine  ou  d'un  ruiffeau  , 
&  au-dejTous  de  fon  niveau ,  on  met  le  feu 
dans  cette  falle ,  &  on  la  chauSè  comme  un  fourj 
Toa  §n  letire  enfuit^  le  feu  &c  on  y  wuodmt 
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l'eau  :  au  bout  de  quelques  minutes  on  y  fait 
entrer  les  malades  par  les  pieds,  ils  ne  refpi* 
rent  que  par  la  porte  qui  a  à-peu-près  up  pied 
&  demi  en  quarré  ^  ce  doit  être  un  remède 
pour  les  maux  extrêmes,  car  on  n'en  prodigue 
pas  Tufage  fuivant  ce  que  j'ai  pu  faifir  des 
geftes  &  demi  mots  de  l'Indien  :  j'ai  rencontré 
plufieurs  de  ces  étuves  iingulières  le  long  de 
ma  route.  / 

Paflîige  de     J'ai  dit  qu'eu  quittant  la  plaine  on   fuit  une 

Tapendice  .  ^     i       -rk 

dOriflava.  gorge  qui  commence  a  la  Punta  j  cette  gorge 
eft  bornée  au  fud-oueft  d'Aquulfingo  ,  &  fubi- 
tement  par  un  appendice  du  volcan  d'Oriflàva 
qui  forme  un  noyau,  ou  tenon,  qui  unit  la  char- 
pente des  deux  chaînes  de  montagnes,  qui  for- 
ment la  gorge  dans  laquelle  font  fituées  Villa-- 
Cordoua  &  Orijfava  :  c'étoit  ce  noyau  qu'il 
falloit  franchir  pour  entrer  dans  Theguacan,  je 
J'avois  attentivement  confidéré  la  veille,  &  j'en 
avois  vu  le  chemin  tracé  fur  le  revers.  Quel- 
que haute  &  rapide  que  fbit  cette  montagne  y 
ce  chemin ,  qui  eft  très-bien  dreffé  &  pavé  même 
dans  quelques  endroits,  fèroit  bien  moins  pénible 
û  Ton  avoit  foin  de  réparer  les  dégradations 
caufées  par  les  fources  qui  fe  précipitent  du 
haut  des  rochers  en  mille  cafcades  tout-à-fait 
curieufes ,  &  par  les  torrens  qui  ei;itraînent  tout 
pendant  les  grandes  pluies. 

J'étois    dans   cette   route  à    deux  heures   du 
matin  j  l'air  étoit  très  -  humide  à  caufe   de  la 
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nuit  &  'du  brouillard  épais  qui  couvroît  la  mon- 
tagne 5  j'avois  11  grand  froid  que  je  ne  pouvois 
raflembler  mes  doigts  :  je  montai  rapidement, 
&  au  point  du  jour  je  me  trouvai  fur  la  crête 
de  la  montagne  \  ]y  vis  beaucoup  de  chênes 
femblables  à  ceux  de  la  plaine ,  des  juniperus 
fabina  (i),  &  des  arbuftes  que  je  pris  pour  des 
mirthes  ,  tant  que  dura  Tobfcuritéi  je  me  réjouit 
fois  de  la  voir  diflîpée  pour  confîdérer  le  volcan 
à  mon  aife ,  &  contempler  à  vue  d'oifeau  la 
gorge  que  je  venois  de  quitter  &  la  plaine  où 
j'allois  entrer  j  mais  le  brouillard  qui  fe  main- 
tint tout  le  jour  me  fruftra  de  cette  fatisfa£tion. 
Je  rencontrai  deux  coquetiers ,  &  plus  loin  deux 
caravannes  de  mulets  qui  paifToient  autour  de 
leurs  campemens, 

A  peine  étois  -  je  monté  qu'il  fallut  defcendre  , 
car  la  crête  n'a  pas  dix  toifès  de  large  :  je  def- 
cendis  donc  leftement  &  avec  une  vraie  fatis- 
faâion  ,  il  me  fembloit  que  je  n'avois  plus  rien  à 
redouter ,  &  que  je  venois  de  mettre  un  elpace 
de  mille  lieues  entre  moi  &  ceux  que  la  peur 
me  repréfentoit  fans'ceiïè  à  ma  pourfuite. 

Je  me  croyois  dans  un  nouveau  pays,  &  en 
effet,  une  nature  toute  nouvelle  fè  préièntoit  à 
mes  regards  enchantés ,  une  fuperbe  décoration 
de  plantes  toutes  différentes  s'élevoit  pour  le« 
récréer, 

*  ■  '  ■  LU  I        I      I         wmmm^Êmm^  »  ■     ■        m 

(l)  Qioeda  monadelplûcH. 
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Là  étoient  des  géranium  (1)9  ici  une  efî>èce 
iihéliotropt  (z)  très-curieufe ,  dont  je  ne  pus  trou- 
ver  des  femences  :  -plus  loin  ,  des  gui  (  3  ) ,  des 
tradefctntia  (4)  tout-à-fiait  finguliers  \  une  forte 
de  neffliersy  des  yucca  (  5  )  de  trente  pieds  de  haut  j 
enfin  au  bas  de  la  montagne  des  maguey  (  6  )  ^ 
plante  qui  devint  la  dominante. 

La  gorge  que  je  traverfois  m'ofïroit  partout 
un  chemin  tantôt  d'un  beau  gazon ,  tantôt  d*un 
iàble  doux  &  uni. 

A  ièpt  heures  du  matin  je  découvris  un  vil- 
lage,  dont  les  cafés  &  maifbns  feparées  à  une 
aflez  grande  diftance  les  unes  des  autres ,  me  don- 
nèrent une  idée  de  ce  que  les  Espagnols  appellent 
ChapuJco.  un  Puiblo ,  une  peuplade ,  c'étoit  ChapuUo ,  par- 
tagé en  une  cure  &  une  fucucfale ,  8c  qui  peut 
avoir  une  lieue  de  long. 

On  peut  regarder  ce  lieu  comme  le  vignoble  du 
pays ,  mais  quel  vignoble  ! 

Peignez- vous  une  vallée  de  trois  lieues  de  lon- 
gueur Çux  une  largeur  d'une  demi-lieue^  les  mon- 
tagnes qui  la  forment  ont  quelques  caâes  j  maii 

(1)  Monadelphia  decaudria. 

(2)  Pen^ondria  monogynia. 

(3)  Dioecia  tetrandria. 

(4)  Hexandria  monogynia, 

($)  Même  claffe,  efpècc  d*aloès. 

(6)  Voyez  la  defcription  de  cette  plante  dans  le  fec«nd 
Tolume  de  Thiftoire  politique  &  philofophique  dç  Nditioa 
in^mrtê  de  1780 ,  pag.  6i* 
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font  couvertes  principalement  ôl  agave  Americana. 
Cette  plante  naturelle  en  ce  lieu  y  eft  de  plus 
cultivée  &  multipliée  à  Tinfini  par  les  Indiens. 
Ses  feuilles  ^  longues  de  trois  ou  quatre  pieds  flu* 
un  &  demi  de  large ,  leur  fervent  de  tuiles ,  & 
j'ai  vu  des  cafés  qui  en  étoient  très-artiftement 
couvertes.  La  planté  fournit  une  boiffon  délicieuiè 
pour  ce  peuple  y  mais  dont  la  vue  feule  iliffit  pour 
me  dégoûter  :  elle  eft  blanchâtre  ^  épaiffe ,  toujours 
trouble  8c  incapable  d  être  clarifiée.  Voici  comme 
on  l'extrait  :  avant  qu'elle  pouife  fbn  dard,  l'indien^ 
après  avoir  coupé  quelques  feuilles  pour  k  faire 
un  pailàge  ,  arrivé  au  cœur  de  U  plante  ,    le 
cerne  ju/qu'à  la  moelle ,  à-peu-près  comme  un 
artichaud  \  il  enlève  la  calotte  des  feuilles  fupé- 
rieures  ,  enroulées  les  unes  dans  les  autres ,  8c 
après  avoir  rreufe  dans  le  tronc  de  la  plante  un 
puits  de  la  capacité  de  deux  ou  trois  pintes,  il 
recouvre  ce  puits  avec  la  calotte  ,  8c  fe  retire. 
Pendant  le  jour  8c  la  nuit  fiiivante  ,  la  sève  de  la 
plante  tranflude  de  toutes  parts  des  jeunes  feuilles 
coupées  y  8c  s'épanche  dans  le  puits ,  que  l'on  a 
grand  foin  de  vuider  le  lendemain,  6c  fucceflî- 
vement  jufqu'à  ce  que  la  plante  foit  épuifée ,  alors 
elle  périt  :  on  la  coupe  avec  ime  hache ,  8c  l'on 
plante  à  fa  place  les  œilletons  qu'elle  porte  ordi.- 
nairement. 

Cette  efpéce  d'aloès  a  quelquefois  quinze  pieds 
de  diamètre  j  elle  étend  fes  feuilles  comme 
des  lances  de  chevaux  de  frifè,  mais  plus  foli- 
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des.  Elle  occupe  tous  les  revers  des  coteaux  de 
Chapuleo  ,  terrain  talqueux  &  pierreux ,  le  bas 
eft  fèmé  d'orge  &  de  bled.  Le  morne  du  Port-au- 
Prince  a  beaucoup  de  ces  aloès. 

C'eft  une  des  principales  cultures  de  Chapuleo, 
qui  en  fournit  à  dix* huit  lieues  à  la  ronde.  Il  eft 
tel  Indien  qui  a  quarante  de  ces  puits ,  dont  je 
parîois  tout  -  à  -  l'heure  ,  à  vuider  chaque  jour. 
Jlgnore  combien  fe  vend  cette  liqueur ,  mais  elle 
eft  très-recherchée  ,  &  j'en  ai  vu  traniporter  de 
toutes  parts  dans  des  outres. 

J'avois  fait  fîx  grandes  lieues  fans  manger , 
après  la  mauvaife  nuit  que  j'avois  paflee ,  &  le 
mauvais  fouper  de  la  veille.  Il  n'étoit  pas  étonnant 
que  j'euflè  appétit  :  je  demandai  au  premier  Indien 
que  je  trouvai  où  étoit  la  tienda  (  endroit  où  l'on 
mange  )•  Mais  ni  celui-là ,  ni  plufieurs  autres  à 
qui  je  m'adrefiai  encore ,  ne  m'entendirent  :  enfin^ 
je  pris ,  le  parti  d'entrer  dans  une  cabane ,  où  je 
trouvai  deux  femmes  &  un  jeune  homme,  je  lein- 
fis  figne  de  me  donner  à  manger  en  leur  montrant 
des  coques  d'œufs  ^  ils  m'en  apportèrent  fîx ,  que 
je  fis  cuire  à  la  coque  ,  &  je  les  dévorai  avec 
quatre  tordillas  -,  je  me  fis  enfiiite  pour  boifibn 
une  efjfïèce  de  limonade ,  &  j'aurois  pu  me  con^ 
tenter  de  ce  dîner  j  mais  voyant  que  mon  fripon 
d'Indien  avoit  dans  une  marmite  ime  poule  bien 
afTaifonnée  ,  je  lui  en  demandai  fans  façon  un 
morceau ,  il  m'en  donna  une  aîle ,  puis  l'autre , 
puis  une  cuifTe.  Je  mangeai  le  tout,  au  grand 
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étonnement  de  toute  raflemblée  ,  qui  doutoit 
beaucoup  que  je  pufle  payer  un  fi  bon  repas  :  je 
tirai  quatre  réaies  pour  faire  ceffer  leur  inquié- 
,tude ,  ils  les  reçurent  avec  joie ,  &  vouloîent  me 
donner  le  refte  de  la  poule ,  mais  je  le  refufai  ^ 
je  refuiài  également  une  boifTon  faite  avec  du 
maguey  qu'ils  appellent  pulchi.  La  couleur  blan- 
châtre ,  trouble  &  sale  de  cette  liqueur  me  répu- 
gna au  point  que  je  ne  pus  même  en  goûter.  Je 
repofai  enfliite  ime  heure  dans  cette  petite  cabane 
faite  comme  nos  petites  tentes ,  &  qui.  avoit  à 
peine  dix  pieds  de  long ,  mais  fi  propre ,  fi  bien 
rangée  qu'on  ne  peut  rien  voir  qui  le  fbit  davan- 
tage. Ces  bonnes  gens  étoient  la  fimplicitémême, 
leur  langage  différent  de  celui  des  Indiens  d^Aquul- 
fingo  eft  fingulier  \  il  femble  que  ceux  qui  le 
parlent  ne  font  que  chucheter.  Les  (èuls  fbns 
articulés  qu'on  y  diftingue  font  une  foule  de  / 
mouillés  avec  des  t  muets.  L'Indien  ^  qui  iavoit 
quelques  mots  d'eipagnol ,  me  demanda  combien 
il  y  avoit  de -là  en  CaftiUe ,  je  lui  dis  doi^  mil 
léguas  y  deux  mille  lieues  ^  mais  il  ne  me  comprit 
pas  :  il  concevoit  bien  les  nombres  dix ,  vingt  & 
cent  9  pafTé  oela,  fes  idées  fe  brouilloient,  &  il 
n'y  étoit  plus.  Il  admiroit  le  cordon  &  la  pomme 
de  ma  canne,  ma  montre,  ma  tabatière  ,  &  tout 
cela  arvec  une  innocente  curiofité  ,  fans  envie  & 
ians  défir. 

A  neuf  heures  du  matin ,  m'étant  fenti  fiiffifam- 
ment  rafraîchi ,  je  quittai  mes  bonnes  gens  j  un 
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air  frais  ^  un  cîel  couvert  ^  tout  me  promettoît 
une  route  agréable ,  &  me  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  d'aller  coucher  au-delà  de  Theguacan. 

Pavois  fait  à  peine  cent  pas  que  je  fus  abordé 
par  uft  Indien  qui  me  demanda  où  j'allois ,  je  lui 
répondis  que  j'allois  à  Guaxaca  j  alors  il  m'offrit 
des  chevaux,  mais  comme  il  avoit  l'air  d'un  gueux 
&  d'un  fou ,  je  négligeai  fes  difcours  :  il  me  fui* 
voit  obftinément ,  &  m'ayant  coupé  au  bout  d'unô 
rue,  il  me  montroit  un  cheval  que  tenoit  un  jeune 
homme.  Sa  pourfuite  me  devint  fuQ>eâe ,  je  le 
pris  pour  un  voleur ,  ou  tout  au  moins  pour  un 
eipion ,  &  je  le  traitai  de  fi  bonne,  manière ,  qu'à 
la  fin  il  m'abandonna.  J'ai  fu  depuis  que  je  i'âvois 
fbupçonné  bien  gratuitement ,  &  que  ce  n'étoit 
autre  chofe  qu'un  topith  ^  efpèce  de  gens  dont  le 
métier  eft  de  chercher  des  chevaux  pour  les  voya- 
geurs ,  &  de  leur  fervir  de  guide.  Au  refte ,  je  ne 
fus  pas  fâché  de  ii>'en  être  débarraiTé ,  il  m'auroit 
ikns  doute  conduit  à  cheval  en  plein  midi  à  The- 
guacan  ,  &  il  y  avoit  de  quoi  me  faire  mourir 
mille  fois  de  frayeur. 

Quand  j'eus  quitté  le  Puehlo ,  je  vis  beaucoup 
de  jolis  lapins  fort  peu  fauvages  ,  des  oifeaux  de 
couleurs  charmantes ,  &  l'arbre  du  Pérou  qui 
donne  une  forte  de  poivre. 

Après  avoir  fait  trois  lieues  dans  de  belles  val- 
lées ,  où  l'on  avoit  fait  la  moilfon  quelques  jours 
auparavant,  &  où  l'on  recommençoit  à  femer, je 
découvris  d'une  hauteur  la  plaine  de  Thegukcan* 

Jufques-14 
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Jufques-là  je  n'avois  marché  que  dans  la  gorge 
qui  y  conduit  :  le  fpeôacle  que  j'eus  enfuite  me 
frappa  fingulièrement  par  fa  beauté^  i;nals  ce  plai- 
£r  fut  un  peu  diminué  par  la  renaiffance  de  mes 
maudites  frayeurs  ,  à  la  vue  d'un  pays  fi  habité,, 
&  par  la  néceflité  de  traverier  une  aufli  grande 
ville  que  Theguacan ,  que  je  me  figurois  remplie 
de  corps-de-garde  y  d'alcaldes ,  d'alguafîls  de  toutes 
les  couleurs. 

Conome  il  étoît  de  trop  bonne  heure  pour  attea* 
lire  la  nuit  y  j'imaginai  de  contourner  la  ville  fans 
y  entrer.  En  confequence  ,  je  continuai  mon  che* 
min  rapidement ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  admirer 
la  belle  fcène  que  j'avois  devant  les  yeux. 

De  l'extrémité  de  la  gorge  que   je  venois  de  peTcrip- 
traverfer  ,  &  en  arrivant  fur  le  penchant  de  la  puîne^de* 
côte  ,  on  découvre  la  vafte  &  fuperbe  plaine  de  ^^"** 
Theguacan.  Sa  largeur  eft  de  fix  lieues^  &elle 
s'étend  fud-eft  &  nord  -  oueft ,  à  quelques  vingt 
lieues  par  de-là  Xalappa,  entre  deux  chaînes  de 
montagnes  eft  &  oueft  ,  qui  féparent  le  Thegua- 
can du  Mexique  proprement  dit.   La  rivière  de 
Theguacan^  &  généralement  toutes  les  eauxcou* 
lent  dans  la  même  direâion  jusqu'à  quinze  lieues 
au  ftid.  L'œil  apperçoit  avec  ravifTement ,   dan^ 
un  pays  couvert  d'une  verdure  éternelle  ,   coupé 
de  rivières  fans  nombre,  cinq  ou  fix  villes  y   des 
villages  y  des  peuplades  &  des  habitations  à  rinfini. 

Ce  beau  pays ,  cependant ,  fî  on  l'examine  d'après 
fà  nature  y  ne  paroît  pas  aufli  bon  qu'au  premier 
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coup-d'œil.  La  plaine  proprement  dite  eft  très- 
fertile  à  la  vérité  ,   on  y  fait  venir  toutes  fortes 
de  grains  d'Europe  i  mais  c'eft  une  terre  grife  , 
àffez  argilleufe ,  qui  a  befoin  d  être  préparée  aux 
fèmailles  par  de  longues  inondations  j  &  quand 
les  bleds  élevés  paroifFent  fouffrir  de  la  féchereife, 
on  y  remet  encore  l'eau  que  Ton  prend  dans  Ja 
rivière  de  Theguacan ,  dont  on  a  fu  ménager  les 
pentes  avec  beaucoup  d'adreffe  j  c'eft  ce  que  j'ai 
vu  de  mieux  ordonné  dans  ce  pays ,'  &  fans  doute 
la  néceflité  a  inftruit  à  cet  égard  les  habitans ,  car 
le  (eul  engrais  propre  à  ce  fol  c'eft  l'eau  j  elle  y 
eft'diftribuée  aux  différentes  métairies,   comme 
aux  fucreries  à  Saint-Domingue.   Les  terres  font 
labourées  à  la  charrue ,  &  il  s'y  fait  deux  récol- 
tes, l'une  en  Mai,  &  l'autre  en  Septembre.   Les 
bleds  ne  font  pas  ft  élevés  que  dans  la  Beauce  y 
mais  ils  font  paffablement  fourrés  ,  &  l'épi  eft 
bien,  graine.  On  les  fait  fouler  aux  pieds  de  dix 
ou  vingt  chevaux  fur  une  aire  devant  les  gran- 
ges ,   &  on  vend  la  paille  très-précieufement.  Il 
m'a  paru  qu'il  n'y  avoit  que  de  grands  terriens 
par  les  attelîers  que  j'ai  vus  ;  mais  comme  il  n'y 
a  point  d'efclaves  dans  le  pays  ,  &  que   le  petit 
nombre  de  nègres  qu'on  y  trouve  eft  libre ,  &  fè 
loue  ordinairement  à  quatre  piaftres  par  mois  , 
chaque  opération  de  culture  caufc  au  propriétaire 
des  foins  étranges  :  il  faut  qu'il  préfente  requête 
à  l'alcalde  major  pour  obtenir  des  bras ,    &  on 
lui  adjuge  tant  d'Indiens  falariables  à  dj^ux  réalc^ 
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par  tête  &  par  jour.  L'alcalde  des  peuplades  les 
conduit  tous  les  jours  à  huit  heures  du  matin  au 
rendez*vous ,  qui  eft  toujours  à  cent  toifes  du  vil- 
lage. Là  y  les  majordomes  dés  métairies  les  reçoi- 
vent, &  les  conduifent  aux  travaux  qui  durent 
juiqu^au  coucher  du  foleil.  Ces  majordomes  ou 
économes  font  à  cheval  toute  la  journée ,  le  dos 
au  foleil ,  &  les  yeux  fur  les  Indiens. 

La  partie  fupérieure  de  la  plaine ,  qui  comprend 
les  nli-côtes  jufqu'aux  montagnes  ,  n*eft  fufcep- 
tible  d*aucune  culture  par  rimpoffibilité  d*y  con- 
duire de  Teau,  &  par  la  nature  même  du  foi 
qui ,  for  un  fond  de  talc ,  a  tout  au  plus  im  pOuce 
de  terre  végétale  j  il  n'y  croît  abfolument  que  des 
mimofa  ,  des  caftes  de  toutes  efpèces  &  quelques 
arbuftes  ,  qui  feroient  croire  de  loin  par  leur 
verdure  que  ce  terrain  eft  fertile. 

La  cime  des  montagnes  eft  couverte  de  plu- 
iîeurs  fortes  d'arbres ,  comme  chênes  ,  pins ,  &c« 
Mais  quelque  part  qu'on  jette  les  yeux,  on  y  voit 
des  affalages  ,  des  érofions  ,  des  féparations  de 
montagnes  ,  vifiblement  formées  par  de  grandes 
éruptions ,  &  la  terre  y  paroît  non  pas  formée 
par  les  eaux  ^  mais  au  contraire  délivrée  de  leurs 
ravages.  Entre  les  innombrables  efpèces  de  caftes 
que  je  voyois,  je  diftinguai  particulièrement  le 
cactus  nobilis  icofanderie  monogynie.  Linn.  mantijfa  ; 
il  ne  s'élève  pas  à  plus  d'un  pied  de  hauteur  ,  & 
peut  avoir  dix  pouces  de  diamètre  l  j'en  remar- 
quai vingt,  autres  efpèces  dont  je  n'ai  trouvé  la 
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defcription  nulle  part ,  &  que  malheureufement 
je  n'avois  pas  le  temps  de  faire.  Pour  emporter 
tout  ce  que  je  rencontrois  de  digne  d'une  école 
botanique  y  il  m'auroit  fallu  un  fourgon ,  &  de 
vingt  lieues  en  vingt  lieues  j'aurois  été  obligé 
d'en  changer.  Je  continuai  donc  mon  chemin  en 
fcupirant  de  laifler  derrière  nloi  tant  de  tréfors. 

J'arrivai  après  avoir  traverfé  une  diftribution 
de  la  rivière  jufqu'aux  premières  maifons  des  faux- 
bourgs  de  la  ville  de  Theguacan.  Je  vis  une 
treille  garnie  du  plus  beau  raifin  encore  verd  : 
combien  n'aurois-je  pas  donné  pour  en  trouver 
de  mûr  ! 

Là  y  je  quittai  le  grand  chemin  &  gagnai  la 
plaine^  on  venoit  vd'y  couper  des  bleds,  &  je 
remarquai  qu'on  en  avoit  laifle  une  grande  quan* 
tité  fiir  pied  qui  étoient  encore  verds,  ce  qui  me^ 
prouva  qu'il  ne  mûrit  pas  tout  à  la  fois,  obfèr- 
vation  que  j'ai  faite  partout  fur  ma  route. 

Je  tournai  ainfi  la  ville  jufqu'au  vrai  lit  de  la 
rivière  qui  la  traverfé.  Elle  a  en  cet  endroit 
trois  toifes  de  large,  &  trois  pieds  ou  enviroa 
de  profondeur  :  je  fus  obligé  de  me  déshabiller 
pour  la  paffer ,  mais  au  moment  où  j'y  defcen- 
dois ,  il  y  tomba  avec  tant  de  précipitation  une 
fi  grande  quantité  de  tortues  que  je  ne  voyoîs 
pas,  que  j'en  eus  une  frayeur  fingulièrej  je  me 
raffurai  quand  je  les  apperçus  :  ces  tortues  ne 
font  pas  plus  grandes  que  la  paume  de  la  main  y 
d'une  figure  œuvée,  d'une  couleur  de  boue  fale, 
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)tllzs  ne  font  ni  ftriées,  ni  crénelées,  ni  can- 
nelées ,  ni  deflinées  comme  les  autres,  mak 
toutes  unies  &  comme  les  tortues  de  terre.  Le 
Jltrnum  qui  eft  d'une  feule  pièce  eft  uni  par  une 
oflification  continue  avec  le  dos,  excepté  les 
ouvertures  pour  les  pattes ,  la  tête ,  &  la  queue 
de  l'animal  j  leur  grandeur  paroit  déterminée 
comme  je  l'ai  fixée,  car  quoique  j'en  aye  vu  un 
grand  nombre ,  je  n'en  ai  pas  remarqué  de  plus 
grandes* 

Je  bus  malheureufèment  de  Teau  de  cette 
rivière ,  car  toute  la  nuit  &  le  jour  fliivant  mes 
lèvres  s*ulcérèrent  j  je  n'attribuai  alors  cette  incom- 
modité qu'à  l'exceflîve  fatigue  de  cette  journée, 
mais  au  retour ,  le  même  accident  m'étant  arrivé  j 
&  l'ayant  communiqué  àplufieurs  perfonnes,  j'ap- 
pris que  tel  eft  l'effet  de  ces  eaux  qui  font  fau- 
jmâtres,  ce  dont  je  ne  m'étois  pas  apperçu,  à 
cau/è  de  l'excès  de  ma  foif. 

Je  rentrai  dans  l'extrémité  d'un  faux-bourg  y 
fy  achetai  un  pain,  &  bus  un  verre  de  vin, 
cela  me  raffraîchit  beaucoup ,  &  j'en  avois  befom. 

D  étoit  trois  heures  après  midi  &  j'avois  déjà 
fait  douze  lieues^  niais  ne  voulant  pas  entrer 
dans  la  ville,  je  réfblus  de  poullèr  ma  courîe  juA 
qu'à  San  Francifcoj  à  cinq  lieues  encore  plus 
loin. 

Je  courois  alors  à  Ttft-fud-eft^  &  le  foleil 
flairant  par  derrière  moi  la  belle  plaine  que^ 
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j'avols  devant  les  yeux,  ma  vue  étoit  extrême* 
0ient  variée  &  réjouie. 

Le  grand  chemin  où  je  marchois  a  dix  toifes 
de  large ,  &  eft  bordé  de  haies  de  cefalpine  & 
de  mimofa  :  de  tous  cotés  je  ne  voyois  que  de 
grandes  habitations  ,  des  terres  bien  labourée» 
ou  chargées  de  moiflbns  que  Ton  récoltoit  j  cette 
après-midi  eut  été  délicieufe  pour  moi  j  fi  je 
li'euffe  pas  été  exceffivement  fatigué. 

Après  trois  lieues  de  marche  je  voulus  me 
repofer,  mais  à  peine  me  fus-je  étendu  fur  le 
gazon  que  je  fèntis  mes  tendons  fè  durcir  8c 
mes  mufcles  ic  gonfler ,  je  me  levai  précipitam- 
ment pour  ne  pas  me  laiifer  engourdir  par  la 
fraîcheur^  le  foleil  alloit  fe  coucher^  la  cime 
des  montagnes  à  ma  gauche  fe  couvroit  de  nua- 
ges ,  d'où  partoient  des  éclairs  &  du  tonnerre  , 
je  craignis  d'être  iurpris  par  la  pluie ,  &  réiblus 
de  coucher  dans  la  première  auberge:  je  deman- 
dai à  un  nègre  qui  labouroit  où  j'en  trouveroîs 
une ,  il  me  répondit  qu'il  n'y  en  avoit  qu'à  deux 
lieues  de-là ,  à  San  Francifco ,  mais  que  je  trou- 
verois  le  couvert  à  la  ferme  {la  Ha:^Unda)  de  D. 
Joachiniy  Farmhral  de  CaftUUy  qu'il  me  montra  à 
un  quart  de  lieue  d'où  nous  étions:  je  m'étois 
déjà  détourné  du  grand  chemin^  je  craignois  àe 
m'égarer  encore  plus  durant  la  nuit ,  &  (ùrtout 
j'appréhendois  la  pluie  y  ces  confidérations  me 
décidèrent  à  iiiivre  l'avis  du  nègre.  Je  me  rendis 
à  la  ferme  y  qui  étoit  bien  bâtie  y  j'y  trouvai  un 
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4Jcoiiome  qui  faifoit  ramafler  le  bled  qui  venoit 
d'être  foulé  &   vané  devant  la  grange  ;   l'ayant 
pris  pour  le  propriétaire  ,  je  lui  expofai  mou 
embarras  &  lui  demandai  Fhoipitallté,  en  offrant 
néanmoins  de  payer  la  dépenfè   que  j'occafion-; 
nerois^  il  me  reçut  poliment,   &  me  dit   qu'il 
n'étoit  pas  le  maître,  mais  qu'il  alloît  me  pré-^ 
lènter   chez   celui   qui  J'étoit ,   auflîtôt  que  fes 
occupations  fcroient  finies  j  je  confentis  à  Tattea-^ 
dre ,   &   j'entrai  dans  la  grange  où  je  m'étendis 
fur  des  javelles  de  paille  *,  là ,  je  me  livrai  aux 
réflexions  que  les  circonftances  me  fiiggéroient  ; 
voici,  me  di/bis-je  du  bled,   des   javelles,  una 
grange  ^  ce  font  les  mêmes  cultures ,  les  mêmes 
produâions  qu'en  France ,  mais  que  la  difFérçi^ce 
des  lieux  en  met  dans  les  fèntimens!  Là ,  avec 
quel  plaifir  je  voyois  ces  travaux,  toujours  mêlés 
de  jeux  innocens  !   Là ,  je  me  livrois  avec  fëcu^ 
rite  à  la  contemplation  de  la  nature  :   fi  je  chan* 
geois  de  lieu,  c'étoit  avec  la  même  liberté   8c 
avec  la  certitude  de  pouvoir  à  peu  de  fraix  me 
procurer  tous  mes  befoins  y  ici,  femblable  à  un 
malfaiteur,  à  un  contrebandier,    il  faut  que  je 
me  déguife ,  que  je  diflîmule ,  pour  procurer  â^ 
mes  concitoyens  la  jouifiance  d'un  bien  que  la, 
nature  ne  leur  a  pas  moins  deftiné  qu'à  ce  peu* 
pie  jaloux  à  qui  je  dois  la  dérober  ^  il  faut  pnfit% 
que  je;  me  voie  réduit  à  mandier  le  couvert  &  la 
vie ,  à  devoir  de  la  reconnoiflance  à  des  hommes 
qui  peut-être  me  mépriferont  iàns  me  cpnnoître  l 
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Ces  lAées  qui  fans  doute  étoient  aa  prefléa-^ 
timent  de  ce  qui  alloit  m'arriver,  furent  détour- 
oées  par  l'arrivée  du  majordome^  il  me  con-^ 
duifit  auilitôt  au  corps  de  logis  dans  une  falle 
<l'entrée ,  qui  n*étoit  à  proprement  parler  qu'une 
ibrte  de  hangard ,  où  il  me  laifla  pendant  qu'il 
alloit  m'annoncer  au  maître. 

Je  me  vis  à  Tinftant  enveloppé  par  une  foule 
de  nègres  &  d'Indiens  domeftiques,  les  uns  ea 
livrée,  les  autres  en  manteau  *,  le  froid  me  gagnoit^ 
je  m'approchai  d'un  brafier  où  l'on  faifoit  da 
chocolat  y  &  m'afTIs  par  terre ,  le  dos  tourné  au 
feu,  fans  daigner  faire  attention  à  l'admirationr 
platte  y  &  aux  ris  bêtes  de  toute  cette  canaille. 

Enfin,  au  bout  d'une  demi -heure  arrive  le 
majordome  ^  il  me  rend  la  réponiè.de  fbn  maî- 
tre, qui  vouloit  bien  m'accorder  le  couvert,  mais 
s'excufoit  de  me  voir  :  indigné  de  ce  procédé 
je  prends  mon  parti  fur  le  champ  5  je  réponds  à 
J économe  que  je  remerciois  fon  maître,  mais 
que  n'étant  pas  fait  pour  être  traité  fi  indécem- 
ment &  n'y  étant  nullement  accoutumé,  je  ne 
voulois  pas  coucher  chez  lui ,  ni  avoir  la  moin- 
dre obligation  à  im  homme  dont  la  vanité  fe 
croiroit  blefTçe  s'il  me  recevoit  en  perfbnne  j  & 
à  l'inftant  même  élevant  la  voix  &  tirant  avec 
oftentation  une  bourfe  remplie  d'or,  je  prends 
une  piaflre  ,  &  la  montrant  aux  valets  ,  je 
demande  qui  veut  gagner  cette  pièce,  en  me 
conduifant  à  San  Francifco  ?  Vingt  voix  fe  firent 
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tatendre ,  &  je  ne  fus  embarrafTé  que  du  choix: 
je  m'arrêtai  à  celui  d'un  grand  nègre  fort,  dont 
la  phyfionomie  me  plut,  Se  je  pris  congé  de 
Téconome ,  que  je  laiilai  confus  de  Tiiifulte  qui 
m'avoit  été  faite  ^  il  me  parut  aufli  que  cette  imi- 
tation  de  la  fierté  espagnole  avoit  fait  quelque 
impreflion  fur  la  troupe  des  domeftiques ,  &  qu'il 
n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  blâmât  Ion  maître. 
On  pourra  croire  que  mon  orgueil  oflfenfé  me 
fit  prendre  mon  parti  aufli  brufquement ,  & 
l'avouerai  que  cela  y  fut  de  quelque  confidéra- 
tion  j  mais  il  me  vint  ds  plus  dans  la  penfée , 
qu'un  homme  capable  d'une  grofliéreté  aufli 
injufle ,  pouvoit  le  devenir  d'une  lâcheté  &  d'une 
perfidie  j  ainfi  il  y  eut  encore  dans  ma  déter- 
mination quelques  motifs  de  prévoyance. 

Sorti  de  cette  vilaine  demeure,  je  re{pirois 
avec  plus  de  facilité ,  comme  fi  je  venois  d'échap- 
per à  un  grand  danger  ,  &  foit  par  l'efiet  de 
mon  indignation ,  foit  le  repos  que  j'avois  pris , 
]e  me  fèntis  animé  d'une  nouvelle  vigueur  Se 
je  me  rendis  en  peu  de  temps  à  San  Franàfco^  sanFnm* 
non  fans  quelques  menaces  de  pluie.  ^^^ 

Là,  j'entrai  chez  \m  marchand  aufli  noncha- 
lant que  tous  ceux  de  fa  nation  dans  ce  pays  ; 
je  n'y  trouvai  que  des  pois  &  des  œufe,  il 
avoit  cependant  encore  d'aflèz  bpn  vin,  &  fin> 
tout  deux  matelats ,  dont  je  m'accommodai  d'au- 
tant mieux,  que  c'étoit  la  première  fois  depuis 
inon  départ,  que  je  trouvois  à  cet  égard  un  (^ 
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bon  gîte  :  je  mç  déshabillai  auflî  pour  la  pre- 
mière fois ,  &  après  avoir  bien  barricadé  les 
portes  de  ma  chambre ,  je  m'endormis  paifible- 
ment. 

Le  lendemain  je  quittai  mon  hôte  à  quatre 
heures  du  matin ,  je  lui  donnai  fix  réaies  dont  il 
fut  content  j  il  me  dit  qu'à  deu^  lieues  de-là  , 
à  Santo  Antonio  je  trouverois  des  chevaux,  & 
m'enfeigna  la  manière  de  m'en  procurer. 

Je  marchai  le  plus  gaiement  du  monde  par 
une  matinée  fraîche  &  délicieufe  y  &  dans  un 
chemin  auflî  beau  que  la  veille  \  avant  d'arriver 
j'eus  à  traverièr  le  lit  de  la  rivière  de  The- 
guacan,  qui  en  cet  endroit  a  fîx  toiies  de  pro- 
fondeur &  trente  de  largeur  ,  mais  qui  étoit 
prefqu'à  fec  à  caufe  de  la  diftribution  de  {qs 
eaux  j  je  jugeai  par  l'énorme  profondeur  du  lit  de 
"  cette  rivière ,  que  fes  crues  dévoient  être  épou- 
vantables 9  en  cinq  lieues  d'efpace ,  depuis  The- 
guacan,  ce  que  j'attribuai  aux  torrens  des  mon^ 
tagnes  du  nôrd-eft  ,  où  l'on  voit  cônftamment 
des  afcalages,  tandis  que  l'on  n'en  voit  point  à 
celles  du  nord-eft ,  preuve  que  les  plus  grandes 
pluies  dans  toute  cette  gorge  foiit  amenées  par  ' 
les  vents  d'oueft. 

Il  étoit  fix  heures  du  matin  quand  j'arrivai  à 
Santo  An*  Santo  Antonio  :  c'eft  une  vafte  peuplade  d'Inf 
***"**'*       diens,  qui  s'étend  d'un  bord  de  la  rivière  à  unç 

lieue  delà  jufqu'aux  premiers  coteaux  des  mon*    . 
tûgnes^  il  y  a  peu  de  cultures  ,  des  piments^ 
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àts  haricots  ,  &c.  Les  rues  font  très  -  larges  & 
remplies  d'un  mimofa  fort  gommeux,  &  dont 
l'écorce  eft  d'un  verd  clair  ,  quelque  gros  que 
foit  l'arbre  j  j'en  ai  envoyé  des  fcmences  au 
jardin  du  roi  :  je  déjeunai  chez  TEfpagnol  qui 
tenoit  la  boutique  (  ou  auberge  )  j  il  parut  bon 
homme  ^  il  fit  venir  des  topiths,  &  leur  demanda 
des  chevaux  pour  moij  il  n'y  avoit  qu'une  mule, 
&  tandis  qu'on  Tapprêtoit  je  vis  l'églife  qui 
étoit  près  de-là,  on  l'avoit  ornée  à  refpagnple 
autant  qu'on  avoit  pu  j  je  remarquai  devant  tous 
les  faints  des  bouquets  faits  d'un  liliacée  à 
fleurs  blanches  &  incarnates ,  d'une  hampe  mul- 
tiflore  fort  agréable  ;  je  demandai  en  vain  au 
iàcriftain  de  m'en  procurer  des  oignons  •,  il  ne 
put  me  comprendre  ,  je  n'eus  pas  le  temps  de 
pouffer  mes  recherches  jufqu'à  la  racine  de  ces 
fleurs;  mais  ce  qui  me  fit  un  vrai  plaifir,  pa^-ce 
que  cela  me  peignit  la  fîmplicité  des  habitans, 
ce  furent  deux  candélabres  d'un  goût  fingulîer, 
placés  à  chaque  côté  du  maître-autel;  c'étoient 
deux  bananiers,  qui  à  la  faveur  de  Tombre  de 
cette  églife  ,  s'étoient  élevés  à  plus  de  trente . 
pieds ,  &  touchoient  prefque  à  la  voûte  :  eh  ! 
Croira- 1- on  que  ces  dons  fimples  &  naturels 
foient  une  parure  moins  convenable  pour  les 
temples  de  l'Etemel ,  que  ces  vafès  d'or  & 
d'argent  qu'on  étale  avec  tant  d'oftentation  fiir. 
ifes  autels  ?  croira-t-on  que  le  bananier ,  dont  la 
plante  efl  fi  précieufe^  ne  rappelle  pas  mieux 
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encore  que  ces  riches  métaux  les  bontés  &  Is 
puiflance  dufouverain  Créateur  de  toutes  chofes? 
^^^  A  mon  retour  je  montai  fur  ma  mule  ,  qui 
étoit  fort  bonne  ,  &  qui  me  fendit  en  cinq 
heures  à  Santo  Sebajiiano  y  diftante  de  fept  lieues 
de  Santff  Antonio  j  il  m'en  coûta  fept  réaies 
pour  le  maître ,  &  deux  pour  le  topith  ou  con- 
duâeur  qui  couroit  devant  moi. 

Quelque  chaleur  qu'il  fit ,  je  ne  pus  m'empê- 
'  cher  de  defeendre  trois  ou  quatre  fois  pour 
ramailèr  des  pierres  d'un  talc  £  beau  &  fi  bril- 
lant, que  Ton  croiroit  au  premier  coup-d'œil 
que  c'eft  de  l'argent  natif ,  ou  tout  au  moins  la 
plus   belle  nacre  de  perle. 

Tout  le  ^  pays  paroit  d'une  riche  culture  en 
bleds  ^  les  plantes  ,  comme  dans  toute  cette 
plaine  ,  y  font  variées  j  les  bords  de  la  rivière 
ont  une  e(pèce  de  Bignonia  (i)  à  fleurs  jaunes  y 
à  feuilles  de  frêne,  femblable  au  Bignonia  flans  j 
fi  ce  n'eft  que  celui-ci  n'eft  qu'un  arbufte ,  tandis 
que  l'autre  eft  un  arbre  de  foixante  ou  cent 
pieds  de  haut  :  les  haies  font  couvertes  de 
p(ifli  flora  fittida  (z),  dont  les  pommes  auflî 
petites  que  les  cerifes  ,  ont  aufli  leur  couleur  ; 
enfin  des  brignoliers ,  qui  font  des  e^èces  de 
prunes  jaunes  d'un  goût  afièz  agréable ,  y  jouent 
fi  bien  le  poirier  qu'on  s'y  méprendroit  j  mais 


(i)^pWyamia  augiofpermia* 
(s)  iCynaudcia  pentaudria. 
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ce  qui  eft  furtout  remarquable ,  ce  font  les 
caâes  droits  qui  fe  trouvent  partout  à  mi-côte  , 
ils  font  monftrueux  &  décorent  le  payiage 
d'une  façon  merveilleufe  j  ce  font  des  cierges  (i) 
de  huit  à  dix  e^èces  y  leur  hauteur  commune  eft 
de  trente  à  quarante  pieds  iiir  un  tronc  ou  flèche 
de  quinze  à  feize  de  haut ,  &  de  cinq  ou  fîx 
de  circonférence.  De  ce  tronc  partent  des  bran- 
ches perpendicidaires  ,  chargées  d'autres  bran- 
ches femblables  s'élevant  toujours  les  unes  fur 
les  autres,  &c  s'écartant  ctn  forme  de  branches 
de  chandelier,  de  manière  que  la  tige  occupe 
quelquefois  quarante  à  cinquante  pieds  de  dia- 
mètre dans  Tefpace  de  Vair,  &  préfente  une 
efpèce  de  chandelier  d'un  verd  de  mer  ,  d'une 
beauté  iingulière  :  toutes  les  branches ,  ainfl  que 
le  tronc,  en  font  à  dix  ou  quinze  ongles,  garnis 
à  un  pouce  des  faifoeaux  ,  de  huit  à  ^lix  épines 
plus  fortes  &  plus  grandes  que  les  plus  groffes 
aiguilles,  le  fruit  fomblable  à  la  pomme  de 
raquette  eft  pareillement  épineux  à  l'extérieur; 
il  faut  attendre  pour  le  manger  (car  il  eft  agréa- 
ble) qu'il  s'ouvre  &  que  la  pulpe  de  couleur 
cramoifie  en  tombe  j  alors  les  Indiens  la  puifènt 
avec  une  cuillère  ,  emmanchée  d'une  gaule  y 
lorfqu'ils  ne  font  pas  prévenus  par  les  oiféaux  5  " 
il  y  en  a  une  grande  quantité  qui  font  leurs 
nids  dans  les  troncs  de  ces  arbres,  conune  nos 

(i)  Icofandria  m«nogyma. 
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pies  dans  ceux  de  TEurope  :  rien  de  plus  dan* 
gereux  que  la  chute  des  feuilles  de  ces  arbres^ 
ce  font  des  fbliveaux  de  vingt  pieds  de  long 
fur  un  de  large ,  armés  d'épines  ^  qui  tueroieat 
infailliblement  Tinfortyné  voyageur  qui  fe  trou* 
veroit  deilbus  ^  mais  comme  elles  ne  tombent 
que  dans  de  violents  ouragans,  ou  lorfqu'elles 
font  pourries  ^  il  eft  aifé  de  prévoir  leur  chiite 
&:  de  s'en  garantir^  c'eft  la  plante  dominante 
de  toute  cette  gorge  à  trente  lieues  de  pro« 
fondeur. 

Lepithahiahas,  l'une  de  ces  e^ècesde  cierges  ^ 
eft  moin^  gros  ordinairement  ^  fon  fruit  n'eft 
point  épineux ,  mais  couvert  d'écaillés ,  qui  ne 
font  que  les  feuilles  du  calice;  il  eft  véritable- 
ment délicieux  à  manger ,  &  on  eh  trouve  de 
tous  les  rpûts  ;  il  a  un  acide  pariiimé  comme 
les  framboifes,  qui  le  relève  infiniment  au-defTus 
des  autres ,  qui  font  trop  fades  ;  il  eft  pourpré 
en  dedans,  brun  en  dehors,  &  gros  comme  un 
petit  œuf  de  poule.  Pour  le  cueillir  les  Indiens 
ont  une  perche  au  haut  de  laquelle  eft  adapté 
un  panier  de  branches  de  forme  ovale ,  dont 
le  fond  feul  eft  garni ,  &  le  defllis  ceintré  de 
quatre  anfès  ;  ils  élèvent  la  perche  &  engagent 
le  fruit  dans  les  anfes ,  alors  le  moindre  mou-» 
vement  le  détache  de  l'arbre,  il  tombe  dans  le 
fond  du  panier,  &  on  le  vuide  dans  un  autres 
c'eft  le  feul  moyen  de  fe  le  procurer,  car  il  n'y 
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te  nî  quadrupède ,  ni  reptile  qui  puillè  grimper 
iiir  l'arbre. 

Dans  tout  le  pays ,  Tludien  vit  du  fruit  de 
ces  arbres  ;  même  les  jeunes  branches  qui  n'ont 
qu'un  demi  pied  de  long  ,  &  dont  les  épines 
font  encore  molles  y  il  les  met  au  pot  ^  il  fait 
des  ragoûts  des  bourgeons  ,  des  fleurs  ^  avant 
qu'elles  fbient  éclofes  ^  &  les  graines ,  qui  font 
noires  &  cruftacéeS^,  il  les  fait  fécher,  les  con* 
ferve  &  les  broyé  pour  en  faire  du  pain  :  j'ai 
vu  vendre  à  Guaxaca  des  feuilles  d'une  forte 
de  raquettes ,  longues ,  étroites ,  minces  &  cuites 
à  l'eau  pour  être  mangées  comme  les  afperges, 
avec  une  fauce  au  beure  ^  à  l'huile ,  ou  au 
£iin-doux  :  c'eft  ainfi  que  le  fage  &  frugal 
habitant  de  ces  lieux  y  cédant  fans  peine  & 
fans  murmure  aux  loix  de  la  nature,  fait  tirer 
parti,  des  produâions  locales  pour  fubvenir  à 
{es  befoins,  tandis  que  l'avide  Européen,  non 
content  des  riches  produéèions  &  des  mets 
agréables  qu'il  a  fu  naturalifèr  dans  les  mêmes 
climats ,  veut  encore  fe  procurer  à  grands  fraix 
les  fruits  &c  les  viandes  qu'ils  lui  refufont,  pour 
affouvir  fon  infatiable  gloutonnerie. 

La  peuplade  San  Sebafiiano  eft  dans  une  pofi^ 
tion  agréable  i  elle  eft  furtout  plantée  de  beau* 
coup  d'arbres  ,  &  au  milieu  il  y  a  une  place 
publique  fur  laquelle  eft  la  cafa  riait  :  pour  la 
première  fois"  je  me  hafardai  à  defcendre  dans 
ce   redoutable   hôtel,  qu'on  m'avoit  repréfenté 
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fous  de  fi  laides  couleurs  ^  je  demandai  tout  dé 
fuite  des  chevaux  ^  l'alcalde  qui  étoit  un  Indien 
fe  trouva  ivre^  le  cafero  plus  fenfë  me  montra 
une  pencarte  dans  la  cafa  réale  y  fur  laquelle  le 
prix  des  chevaux  de  toutes  les  routes  eft  indi- 
qué &c  fixé  par  le  roi ,  il  eft  ordinairement 
d'un  efcalin  par  lieue  pour  chaque  bête  de 
fomme  ^  on  donne  au  topith  un  ou  deux  & 
même  trois  efcalins  :  ces  routes  font  très-bien 
faites  9  &  correfpondent  aux  villes  &  peuplades 
voifines. 

Je  ne  trouvai  là  ni  vin  ,  ni  pain  5  heureufe- 
ment  j'avois  apporté  de  Santo  Antonio  du  pain 
que  je  mangeai  avec  quçlques  œufs  ,  &  je  fus 
obligé  de  boire  de  l'eau  ^  je  n'eus  pas  le  même 
embarras  pour  les  chevaux ,  on  fe  battoit  pour 
m'en  fournir. 

Je  partis  donc  monté  fiir  un  fort  bon  cheval. 
En  fbrtant  de  ce  lieu ,  la  belle  vallée  de  The- 
guacan,  dans  laquelle  on  eft  toujours  ,  com- 
mence à  fe  rétrécir  beaucoup ,  &  n'a  plus  guères 
qu'une  lieue  de  largeur  ^  la  culture  eft  aufli  moins 
riche ,  le  terrain  fertile  étant  moins  étendu  ; 
ce  ne  font  plus  que  de  petits  coteaux  talqueux 
les  uns  à  côté  des  autres,  qui  embarraffent  cette 
gorge,  où  -coule  toujours  la  rivière  de  Theguacan, 
qui  (en  reçoit  une  autre  à  quelques  lieues  de-là; 
fès  bords  font  pour  l'ordinaire  femés  en  bleds 
ou  en  maïs  jufqu'à  Los  Cues  ,  où  enfin  elle  n'a 
plus   que  des   efcarpemens   ftérilesj  cependant, 
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ûvant  que  d'arriver  à  ce  village ,  je  trouvai  une 
iùcrerie  y  la  Seconde  que  j'aie  vu  dans  toute 
xaa  route. 

J'y  vis  des  cannes  monftrueufes  en  hauteur  & 
en  grolTeur ,  un  moulin  d'une  chétive  conftruâion  ^ 
des  formes  d'un  pied  de  haut ,  &  des  pams  de 
fucre  brut  Ibrtis  de  ces  formes  ^  enfin  quelques 
nègres  qui  paroifToient  travailler  fort  à  leur  aife. 
Les  fucreries  font  Héceffairement  fort  difpendieu- 
iès  dans  ce  pays  j  parce  que  pour  les  travaux 
difficiles  &  continus  qu'elles  exigent ,  il  faut  avoir 
abfblument  des  nègres  ^  &  que  les  nègres  rendus  ' 

à  cet  établilTement,  reviennent  à  cinq  ou  fix  cent 
piaftres  fortes.  Les  Indiens  ,  que  l'on  n'obtient 
que  pour  un  mois  ou  quarante  jours  ,  ce  qui  peut 
fuffire  aux  autres  cultures  ,  ne  conviendroient 
point  à  celle  du  iiicre ,  parce  que  fe  relevant  fans 
ceffe  ,  ils  n'auroient  pas  le  temps  de  s'inftruire 
de  leur  métier  ,  &  que  d'ailleurs  on  ne  pourroit 
Souvent  pas  les  avoir  dans  les  momens  où  la 
fucrerie  auroit  le  befoin  le  plus  urgent  de  tra- 
vailleurs. 

J'arrivai  à  Los-Cues  à  près  de  fcpt  heures  duios-Cne» 
foir  ;  des  chemins  raboteux ,  1^  néceflité  de  mon- 
ter &  de  defcendre  continuellement  de  ces  nom- 
breux coteaux  dont  j'ai  parlé  ,  m'avoient  rendu 
cette  route  pénible  :  je  fus  charmé  de  pouvoir 
me  repofer. 

Le  village  de  Los-Cues  ,  placé  fous  un  rocher 
cfcarpé ,    couvert  d'une  butte  que  l'on  m'a  dit 
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avoir  été  autrefois  une  fortereffe  des  Indiens,  mtf 
parut  un  pafTage  aifé  à  défendre.  Il  ne  s'agiroit 
que  de  placer  une  redoute  fur  la  butte  pour  battre 
le  cours  de  la  rivière  &  le  chemin  ^  je  montai 
fur  cette  butte  pour  voir  fi  j  y  découvrirois  quel- 
€pies  vefliges  de  mur  ,  mais  )e  n*y  trouvai  que  les 
débris  d'une  ancienne  café  d'Indiens. 
.  En  defcendant  à  la  Cafe-R/aU  je  trouvai  un 
Ëfpagnol  d'afTez  bonne  mine ,  qui  alloit  en  partie 
avec  deux  chevaux,  i^rès  les  complimens  ordi- 
naires ,  il  m'offrit  des  pithahiahas  que  je  mangeai 
avec  un  plaifir  infini  :  nous  causâmes  quelque 
temps  ,  il  m'avertit  qu'il  y  avoit  des  voleurs  vers 
Atttlta  où  j'allois  ,  &  qu'on  y  en  avoit  arrêté  î 
il  m'apprit  que  les  topiths  étoient  les  alguafils  nés 
de  chaque  village ,  &  avoient  droit  d'arrêter  les 
voleurs  \  ce  dont  ils  s'acquittoient  rarement ,  étant 
fort  poltrons  ,  à  moins  qu'ils  ne  fuffent  foutenus 
par  des  f  aftillans. 

Il  fallut  encore  ici  avoir  recoiu's  à  ma  provi- 
iîon  de  pain  &  boire  de  l'eau ,  il  n'y  a  point  d'au- 
berge dans'  ce  village  ,  ou  pour  mieux  dire  il  n'y 
a  rien  \  on  n'y  trouve  que  les  fruits  de  quelques 
arbres  dont  il  efl  ombragé.  Cet  ombrage  ,  joint 
à  la  fraîcheur  des  eaux  d'une  fontaine  qui  y  coule , 
lui  donne  un  air  agréable  qu'il  n'auroit  pas  fans 
cela. 

Il  me  fallut  audi  paflèr  la  nuit  fin  des  bam- 
boux  9  mais  j'y  dormis  très-bien. 

A  trois  heures  du  matin  je  réveillai  montopith^ 
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Bc  partis  pour  Aquiotepeque ,  après  avotf  lait  man- 
ger à  ma  monture  un  fagot  Ae/acates.  Cette  pré- 
caution me  parut  fouVent  néceffaire , .  foit  contre 
l'avarice  des  maîtres  ^  foit  contre  la  friponnerie 
des  valetSé 

En  route  &  fur  la  crèté  d'un  coteau  qui  domî- 
tioit  notre  chemin  ^  f  apperçus  des  hommes  qui 
avoient  Tair  de  fe  cacher  derrière  des  buiffons» 
L^avis  des  voleurs  me  revint  à  la  mémoire  >  Se  je 
me  préparois  à  me  défen<ire  avec  mon  couteau^ 
la  feule  arme  dont  je  i^ifle  muni  ^  mais  arrivés  plu$ 
près  ly  nous  vîmes  que  c'étoient  un  pauvre  indien 
6c  {on  garçon  ^  armés  de  gaules  &  de  paniers  ^ 
qui  cherchoient  des  pithahiahas. 

Comme  nous  étions  partis  de  bon  matin  ^ 
nous  arrivâmes  à  Aquiotepèque  vers  dix  heures* 
Trois  lieues  en  deçà^  la  gorge  de  Theguacait 
n'a  plus  que  cent  toifes  de  large  ^  au  village 
elle  n'a  que  la  largeur  de  Bdo-Grande^  tititti  de 
la  rivière  de  Theguacan  qui  en  a  reçu  une  autre 
dans  fbn  lit  ^  en  cet  endroit  elle  a  un  cours  très-* 
rapide  fur  des  cailloux  monftrueux  &  arrondis  ^ 
qui  en  rendent  le  paflage  très-dangereux  pour 
peu  qu'il  y  ait  d'eau  ^  parce  que  le  cheval  ne 
pouvant  aflêoir  fbn-pied  folidement ,  court  riique 
d'être  emporté  par  le  courant  ^  nous  eûmes  de 
l'eau  jusqu'aux  fangles ,  mais  nous  arrivâmes 
ians  accidens  à  Fautre  bord* 

Aquiotepeque  ^  bâti  fur  le  revers  de  la  mon-  Aquiâttpc. 
tagne  au  nord-eft  y  eft  une  peuplade  aflèz  confidé- 
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rable  &  plantée  de  beaucoup  d'arbres  cocotiers  , 
fîrouelliers ,  fapotes  ,  &c.  Une  fontaine  abon- 
dante en  arrofe  toutes  les  rues ,  &  procure  une 
fraîcheur  délicieufe  à  ce  peuple  doux  &  tranquile  ^ 
comme  tous  les  Indiens  que  j'ai  vus  dans  mon 
voyage. 
Indiens.  Ils  font  généralement  grands  &  bien  taillés , 
les  femmes  font  afièz  blanches  &  ont  les  traits 
fort  doux,  on  peut  même  dire  qu'en  général 
elles  font  belles^  je  n'ai  pas  vu  un  foui  Indien 
contrefait  oii  marqué  de*  la  petite  vérole  :  ils  ne 
paroilTent  pas  manquer  d'induftrie ,  mais  ils  n'ont 
ni  la  liberté,  ni  le»  facultés  néceflaires  pour 
l'exercer 5  cependant  la  canaille  efpagnole,  (car 
les  honnêteîs  gens-  ne  penfont  pas  comme  cela  ) 
conferve  une  intime  perfoafioh  que  ce  peuple 
eft^  riche ,  &  qu'il  cache  fes  tréfors ,  &  c'eft 
une  des  caufos  des  vexations  continuelles  qu'il 
enduire,  malgré  les  loix  pofitives  que  la  cour  a 
rendues  en  fa  faveur^  mais  que  cet  entêtement 
eft  dépourvu  dé  raifou  !  Eh  quoi  !  quand  on  a 
de  l'or  3t  ne  fe  procure-t-on  pas  les  befoins  de 
première  néceflîté  ?  Ne  cherche-t-on  pas  à  en 
acquérir  davantage ,  à  multiplier  fes  jouiiTances , 
à  poiféder  quelques  propriétés  ,  à  les  tranf- 
mettre  à  fa  famille?  Telle  eft  la  marche  du 
cœur  humain  :  il  peut  exciter  im  avare,  qiii  pré- 
fère au  plaifir  de  jouir  &  de  faire  des  heureux, 
le  vil ,  le  honteux  avantage  d'entaffer  beaucoup 
d'or:  il  i>eut  auflî,    avec   beaucoup    de  foins. 
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idérober  quelcpiefois  ce  fecret  à  tous  les  yeux  ; 
mais  qu'ime  nation  entière  fe  foit  impofë  les 
plus  cruelles  privations  au  milieu  des  tréfors  qui 
donnent  toutes  les  jouiflances,  qu'elle  en  regorge 
ians  qu'il  en  paroifle  la  moindre  trace  qui  la 
décèle,  fans  que  tant  d'yeux  intéreflës  la  fur- 
prennent,  quelqu'intérêt  qu'on  lui  fuppofe  à 
tromper  {es  cruels  opprefleurs,  c'eft  Ce  qui  ne 
pourra   jamais  fe  concevoir. 

On  va  juger,  par  ce  qui  m'arriva  à  Aquio- 
tepeque  ,  de  la  pauvreté  des  habitans  de  cette 
peuplade:  en  y  arrivant  je  demandai  des  che- 
vaux ,  on  m'en  amena  fur  le  champ ,  mais  lorf^ 
qu'il  fiit  queftion  de  payer  d'avance,  comme 
c'eft  l'ufage ,  je  ne  me  trouvai  plus  de  monnoie  j 
îe  prefentai  un  medio  doro  (i),  mais  ni  le  maître 
des  chevaux,  ni  perfonne  dans  le  village  ne  put 
le  changer.  Fort  embarraflii  je  cours  chez  l'ai- 
calde  (  Indien  fort  honnête ,  comme  tous  ceux 
à  qui  les  Espagnols  confient  ces  fortes  d'offices  )  j 
je  le  conjure  de  me  donner  de  la  monnoie,  en 
lui  prcfentant  ma  pièce  d'or ,  mais  il  me  jura 
Dieu  &  la  Vierge-Marie  &  tous  les  faints  qu'il 
n'en  avoit  pas,  il  fe  proftçrna  même  à  mes 
pieds  en  me  conjurant  de  le  croire  :  fon  éton- 
nement  &  celui  de  toute  fa  femille  à  la  vue 
de  ce  medio  doro  me  perfuadèrent  encore  mieux. 
Les  Espagnols  diront-ils  que  c'étoit  un  jeu  ?  Pour 

(i)  Pièces  d'or  7  valant  denx  piaftres  fotte& 
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moi  je  ne  pus  le  croire  ^  je  le  témoignai  au  bon 
Indien  en  le  relevant ,  &  je  le  priai  dans  Tim- 
poflibilité  où  j'étois  de ^  payer  d'avance  ,  faute 
de  monnoie,  d'ordonner  au  topith  de  me  con- 
duire à  Quicatlan ,  où  je  trouverois  indubitable- 
ment de  la  monnoie ,  &  où  je  le  payerois.  Il 
fentit  la  juftefle  de  ma  demande ,  &  comme  les 
loix  fondamentales  du  pays  lui  enjoignent  ex- 
preffément  de  donner  toute  aide  &  proteftiori 
aux  voyageurs ,  il  vint  avec  moi  à  la  Cafe-Réale, 
&  avec  un  ton  de  dignité,  que  je  ne  m'atten- 
dois  pas  à  lui  voir  prendre,  il  ordonna  au  topith 
de  me  conduire  à  Quicatlan. 

Je  partis  donc  à  onze  heures  du  matin ,  après 
avoir  pris  quelques  rafraîchiffemens  :  il  fallutefca- 
lader  la  montagne  ,  au  pied  de  laquelle  eft 
Aquiotepeque ,  par  un  fentier  large  de  deux  pieds 
feulement,  &  taillé  à  pic  dans  le  roc  ;  qu'on  fe 
figure  deux  cent  degrés  de  ce  fatal  efcalier ,  fous 
chacun  defquels  paroiifoit  un  précipice  de  trois 
cent  toifès  de  profondeur,  dans  lequel  couloit 
avec  un  fracas  horrible  Rio^Grande ,  &  qu'on  juge 
de  la  frayeur  que  je  dûs  avoir  ^  je  tremblois  , 
j'avois  des  vertiges,  je  fus  obligé  de  mettre  pied 
à  terre  &  de  faire  monter  mon  cheval  derrière 
moi,  je  le  tenois  par  la  bride,  mais  /ans  le 
regarder ,  &  tout  prêt  à  le  lailTer  aller ,  s'il  fai- 
{bit  un  faux  pas ,  boire  tout  fèul  dans  le  fleuve , 
qui  eut  sûrement  été  pour  lui  le  fleuve  Léthé. 
Souvent  à  un  palTagc  gliflant ,  il  n'y  avoit  qu'une 
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branche  d'arbre  poiee  fur  des  pierres  mal  afiîfes , 
pour  empêcher  de  rouler  dans  cet  effroyable 
abyme  ^  plus  loin  il  falloit  tourner  dans  un  pafTage 
étroit,  où  le  corps  du  cheval  ne  pouvoit  paflêr 
qu^une  moitié  après  l'autre ,  ]ç  ne  fais  comment 
le  pauvre  animal  pouvoit  s'en  tirer,  &  il  y  a 
à  parier  qu'il  avoit  fait  cent  fois  le  voyage, 

A  trois  heures  je  me  trouvai  fur  la  crête  de 
cette  montagne;  malgré  fa  hauteur  elle  ne  paroif- 
ibit  qu'un  coteau  près  de  celles  que  je  voyois 
à  ma  droite  &  à  ma  gauche;  nous  courûmes 
alors  fur  cette  crête  durant  trois  heiu-es  ;  j'y 
trouvai  de  nouvelles  eipèces  de  caâes  à  feuilles 
applaties  &  rampantes,  &  im  agave  à  feuilles 
cr«énelées  &  dentelées  à  épines. 

Les  montagnes  voiiînes ,  toutes  élevées  qu'elles 
étoient ,  nous  offrirent  l'afpeô  de  diffërens  villa- 
ges, d'un  entr'autres  appelé  San  Juan  Delrey^ 
qui  n'étoit  pas  celui  que  nous  cherchions. 

Alors  je  pus  jouir  avec  fécurité  de  la  plus  belle 
vue  du  monde  ;  derrière  moi  paroiflbient  encore 
difiinâement  les  environs  de  Theguacan,  devant 
les  deux  mamelons  de  la  Cona ,  montagne  à  fîx 
lieues  de  Guaxaca  ;  Rio-Grande  couloit  à  ma 
droite  dans  des  efcarpemens  affreux  ;  enfin,  à  gau- 
che, un  vafte  pays  formé  de  coteaux  &  de  gorges 
tous  couverts  de  bois,  s'étendoit  entre  moi  &  les 
montagnes  où  étoit  Î5an  Juan  De/rey  ;  &  fe  ter- 
minoit  en  une  pente  infenfible  vers  Theguacan. 

Je  commençpis  à  être  fatigué  &  emiuyé  d'une 
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fi  longue  route,  lorfqu'une  clairière  me  laifla 
voir  enfin  le  terme  de  mes  peines  pour  cette 
journée.  C'étoit  Quicatlariy  qui  fe  montroit  à 
deux  lieue»  environ,  dans  une  ailTez  belle  gorge, 
nous  y  defcendîmes  par  un  chemin  un  peu  moins 
rude  que  celui  de  la  montée ,  mais  Tafpeâ  n'en 
étoit  pas  moins  effroyable  ^  c'étoit  un  afialement 
à  pic  de  plus  de  quatre  cent  toifes  de  haut,  fiir 
une  largeur  de  douze  cent ,  d'une  montagne  qui 
paroiflbit  avoir  été  jadis  engloutie  en. cet  endroit, 
&  dont  les  fragmens  &  éboulemens  divers  avoient 
formé    différentes  buttes   autour  de  Quicatlan.. 

Quelque  chofè  d'agréable  fe  mêloit  cependant 
à  cette  fcène  horrible  j  fin*  les  pierres  Taillantes 
de  la  coupe  perpendiculaire  de  cette  montagne^ 
s'élevoient  des  cierges  péruviens  qui  formoient  une 
cipèce  de  décoration  très-riante. 

Mais  que  ce  plaifir ,  que  celui  de  voir  Quicat- 
lan  fut  troublé  par  l'aipeû  d'une  guérite  qui 
fembloit  m'en  défendre  l'entrée  !  Comment  paflcr 
fans  être  arrêté,  interrogé  ,  retardé  par  ces  mal- 
heureux gardes  !  C'étoit  toujours  là  le  fujet  renaif- 
fant  de  mes  craintes  5  dormir  fur  mon  cheval  , 
faire  le  malade,  c'étoient  des  petites  rufes  que 
j'avois  épuifëes ,  &  je  ne  me  fentois  nulle  difpo- 
fition  à  les  repéter  ^  je  pris  un  parti  plus  fimple , 
fondé  fur  le  peu  d'eftime  que  m'avoient  inipiré 
ces  fortes  de  gens ,  auflî  méprifables  là  qu'ailleurs. 
Arrivé  près  d'eux,  je  me  jette  à  bas  de  mon 
cheval  d'une  manière  brufque  &  délibérée ,  ma 
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Câohe  à  pomme  d'or  pendue  à  ma  boutonnière  ^ 
mon  diamant  à  mon  doigt ,   j'entre  dans  la  gué- 
rite ,  &  étalant  mon  or  aux  yeux  de  deux  gardes' 
de  tabac ,  je  leur  raconte  Tembarras  où  je  me 
fuis  trouvé  pour  de  la  monnoie,  je    mêle   cela 
de  mille  incidens ,  de  ma  peur  des  voleurs-,  de 
la  rigueur  des  chemins,  &  je  finis  par  les  prier 
de   me  changer  des  doublons  ou  des  me<Uos  doro  ; 
tant  de  bavardage  leur  en  impofa  fans   doute  , 
ils  ne  me  firent  pas  la  moindre   qucftion^   j'en 
reçus   au  contraire   des   honnêtetés  qui   paroif- 
{o'ï^nt  tenir  à  la  baflelTe,   &  ils  me  donnèrent 
toute  la  monnoie  que  je  {voulus ,  je  les  remercie 
alors ,  &  fors  en  invitant  d'un  air  de  proteftion 
le  chef  à  venir  me  voir  à  la  Cafe-Réale. 

Quicatlan ,  capitale  d'un  ancien  royaume ,  eft  Q.uicatiaii. 
cncgre  imc  peuplade  confidcrablej  elle  eft  com- 
pofée  de  deux  cenr  familles  ou  environ ,  &  plan- 
tée d'arbres  de  toutes  eipèces,  fous  lefquels  cou- 
lent des  fources  vives  qui  répandent  par-tout  la 
fraîcheur  &  la  famé:  j'en  fis  le  tour,  la  popu- 
lation me  parut  confidérable  j  de  toutes  parts  je 
voyois  les  hommes  fê  promener,  &  les  femmes 
a/Iifcs  dans  les  rigoles  des  fontaines,  fe  peigner, 
iè  laver ,  fè  favonner  ^  car  la  mode  des  fem^ies 
e^agnoles  eft  de  fe  baigner  furtout  la  tête  :  cette 
tête  bien  lavée  ,  on  la  favonne  avec  la  racine 
écrafec  d'un  polientos  que  j'ai  rapporté ,  &  qu'on 
vend  dans  le  pays  au  litron  ^  on  favonne  auftî 
la  gorge  &  les  épaules  j  le  fpeâacle  de  ces  beaux 
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cheveux  noirs  épars  fur  des  épaules  bien  blam* 
ches  y  étoit  intéreflant  ^  la  parure  des  femmes 
quoique  iîmple  ne  me  plut  pas  moins  ^  leurs  longs 
cheveux  partagés  en  deux  trefTes  &  mêlés  d'un 
ruban  rofe  leur  tombent  jufqu'aux  pieds ,  une 
chemife  bien  blanche  ,  une  jupe  de  mouifeline 
à  falbalat ,  une  écharpe  de  refeau  de  coton  ou 
de  dentelles  d'Alençon ,  quelquefois  bordée  d'une 
frange  d'or  ou  d'argent,  &  relevée  galamment 
fur  leur  tête  ou  fur  ime  épaule  ^  enfin  un  bou- 
quet fur  l'oreille,  voilà  tout  leur  art,  mais  il  ne 
ieroit  pas  dédaigné  de  nos  coquettes. 

J'ai  remarqué  dans  ce  lieu  une  forte  d'ému* 
lation  de  culture  que  je  n'ai  pas  vue  ailleurs  ; 
on  y  recueille  du  bled,  on  y  taille,  on  y  greffe 
les  arbres^  j'ai  découvert  da;is  les  haies  d'un 
joli  jardin  une  e4>èce  de  crexentia  didyn^my 
angiofperm.  qui  eut  fàïX  plaifîr  à  Linnaeus ,  puif- 
qu'il  demande  s'il  y  en  a  plufieurs  efpèces  ^  celle* 
ci  a  les  feuilles  en  faifceaux  de  la  même  forme 
&  de  la  même  couleur,  quoique  plus  petites  , 
mais  le  fruit  qui  n'a  que  deux  pouces  de  diamè* 
tre  efl  long  de  dix  pouces ,  anguleux  &  tuber- 
culeux comme  le  cacao  \  les  femences  en  cœur 
noyées  dans  la  pulpe  ne  font  pas  plus  grofles 
que  celles  du  cepficum»  Le  fruit  fê  mange  en 
potage  ou  en  ragoûts  ^  je  l'ai  retrouvé  depuis  fur 
le  marché  de  Campêche. 

Je  fiis  curieux  de  voir  le  presbitère  &  Téglifè^ 
le  premier  étoit  une  maifbn  très-commode^  dont 
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le  maître  (  le  curé  ) ,  homme  de  cinquante-cinq 
ans  environ ,  bien  face ,  bien  enluminé  ^  me  reçut 
d'abord  aiTez  froidement,  mais  me  fit  enfuitc  mille 
accueils  quand  il  fut  que  j'étois  botanifte  ^  il  me 
confulta  même  fur  quelques  incommodités. 

L'églife  paroifliale  eft  grande,  bien  éclairée 
&  furtout  fort  propre  j  il  efl  vrai  qu'elle  étoit 
parée  pour  le  lendemain  jour  de  la  Pentecôte  j 
une  chofè  qui  m'étonna  fut  d'y  voir  un  maître 
d'école  préparant  des  motets  de  fa  compofition 
pour  la  fête,  &  Gx  enfans  de  cœur  répétant  en 
bonne  mefùre  cette  mufîque ,  qui  ne  me  parut  pas 
de  mauvais  goût. 

Le  clocher  n'eft  pas  moins  fîngulîer,  c'efl  une 
butte  naturelle  de  terre  de  cent  pieds  d'élévation , 
fur  laquelle  on  avoit  élevé  quatre  poteaux  de 
dix'huit  pieds  de  haut  3  à  leurs  traverfès  étoit 
fu/pendue  une  cloche  d'environ  dix  milliers , 
élevée  de  terre  de  trois  pieds ,  8c  couverte  d'un 
toit  de  paille  comme  nos  glacières  en  France. 

Je  revins  fbupcr ,  &  fiu*  ces  entrefaites  arriva 
un  garde  de  tabac  que  je  fis  jafer  tant  que 
]e  voulus ,  à  l'aide  de  quelques  coups  d'eau-de* 
vie  3  le  drôle  connoifToit  admirablement  bien 
le  pays  depuis  Panama  jufcju'à  Acapuicoy  & 
depuis  Carthagène  jufqu'à  VeraXrux  :  il  parloit 
politique,  déclamoit  contre  le  gouvernement, 
&  il  fe  ferait  facilement  laiffé  fëduire  au 
befoin. 

Le  Caiero  m'ameaa  auffi  un  autre  voyageur  ; 
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c'étoit  un  bon  francifcain  qui  alloit  prêcher  à 
Guatemala.  Je  lui  demandai  s*il  vouloit  faire  route 
avec  moi ,  il  y  confèntit  à  condition  que  je  ne 
partirois  qu'après  qu'il  auroit  dit  fa  meflè  :  cela 
étant  ainli  arrêté  ,  je  me  couchai  &  lui  foupa. 

Le  lendemain  nous  partîmes  à  cinq  heures  du 
matin ,  &  nous  arrivâmes  bon  train  à  une  lieue 
&  demi  de  -  là  au  paiTage  de  Rio  -  Grande  ^  il 
avoit  plu  dans  la  montagne ,  la  rivière  étoit  un. 
peu  gonflée ,  un  jour  de  pluie  de  plus  elle  auroit 
été  impraticable.  Elle  eft  en  cet  endroit  beaucoup 
plus  large  qu'à  Aquiotepeque ,  fa  largeur  n'étant 
pas  moindre  de  deux  cent  toifes ,  &  le  lit  en  eft 
bien  moins  encaiffé»  On  appela  un  Indien  de 
l'autre  bord ,  il  vint ,  prit  les  premiers  chevaux 
par  la  bride  ^  &  nud  comme  la  main  il  nous  fit 
pafler  le  fleuve  ^  nous  avions  de  Teau  jufqu'aux 
arçons  ,  &  lui  jufqu'à  la  poitrine  :  cela  fe  fit  fi 
lentement  que  j'eus  tout  le  loifir  de  voir  le  dan- 
ger. Le  courant  étoit  fi  rapide  que  la  tête  me 
tournoit  ^  j'étois  obligé  de  fixer  le  pommeau  de  la 
felle  5  accroupi  fur  le  fiège ,  les  pieds  fur  la  croupe 
du  cheval  &  la  poitrine  fiir  {on  cou.  L'animal 
trembloit  lui  -  même  ,  il  ne  pofoit  chaque  pied 
qu'après  avoir  bien  tâtonné ,  à  caufe  des  énor- 
mes pierres  arrondies  que  roule  ce  dangereux 
fleuve.  Nous  en  fortîmes  enfin ,  &  mon  compagnon 
de  voyage ,  tout  eflbufflé  &  non  moins  pâle  que 
moi  5  me  dit  en  bon  François  :  ma  foi  fi  nou^ 
enflions  manqué  d'aller  à  la  meflTe  y  &  que  nout 
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nous  fuffions  noyés ,  on  n*«ut  pas  manqué  d'at- 
tribuer notre  malheur  à  ce  manque  de  dévotion. 
Je  ris  de  bon  cœur  de  cette  naïveté ,  &  ayant  vu 
par  ce  trait  à  quel  homme  j'avois  affaire ,  je  ne 
me  contraignis  plus  avec  lui.  C*étoit  bien  en  effet 
la  meilleure  pâte  de  moine  que  j'aye  vu  ^  de  plus  , 
homme  d'efprit  &  de  focicté ,  gai ,  curieux  autant 
qu'un  homme  inftruit  peut  défirer  d'en  trouver 
un  autre ,  enfin  prévenant ,  officieux  &  fans  façon.. 

Nous  ne  cefsâmes  de  côtoyer  la  rivière  jufqu'à 
la  dînéc  :  elle  étoit  couverte  de  vingt  efpèces 
d'oifeaux  aquatiques  grands  &  petits ,  grolles  (  i  ) 
ou  oies ,  que  je  regrettai  bien  de  ne  pas  connoî- 
trc  &  de  n'avoir  pas  le  temps  d'examiner. 

Nous  arrivâmes  de  bonne  heure  à  Dom  Domin- 
fuillo ,  où  ,  grâces  au  pater  qui  avoit  une  vraie 
cuifine  ambulante,  nous  fîmes  un  excellent  dîner. 

Dom  Dominquilio  eft  fitué  au  confluent  de  Rio-  D.  Domin, 
Grande ,  &  de  Rio   de  las  Bueltas  (  2.  ) ,  planté  de 
quantité  d'arbres    fruitiers ,    &    arrofé   d'excel- 
lentes eaux. 

Comme  on  felloit  nos  chevaux  pour  partir , 
nous  entendîmes  un  cornet,  &  à  l'inftant  nous 
vîmes  arriver  à  bride  abattue  un  Efpagnol 
habillé  de  bleu  ,  parements  rouges ,  une  larjje 
plaque  d'argent   en  écuflbn   fur  le    côté   de   la 


(i)  Corvns  aquaticns  minor. 

C  2  )  Rivière  des   détours ,   ainfi  nommée  à  caiift  de  fes 
diiiiofités. 
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vefte,  &  uh  petit  cornet  du  même  métal  en 
bandoulière  i  c'étoitun  courier:  qu'on  juge  de  fa 
diligence ,  il  étoit  parti  la  veille  de  Theguacan 
&  prétendoit  être  5  malgré  les  mauvais  chemins  5 
le  lendemain  à  fix  heures  du  matin  à  Guaxaca: 
je  caufai  im  moment  avec  lui  ;  il  paroifToit 
curieux ,  mais  je  lui  fis  aifément  prendre  le 
change  fur  mes  delTeinsj  il  prit  une  autre  route 
que  nous  y  par  les  montagnes  ,  pour  éviter  le 
paflàge  des  rivières  y  &  fans  doute  dans  la  crainte 
d  être  arrêté  par  leur  cours. 

Pour  nous,  nous  prîmes  le  chemin  de  la 
gorge  »de  las  Bueltas  :  cette  gorge  a  quelque* 
fois  cent  pas  d'ouverture,  quelquefois  elle  n'a 
pas  iix  toiiès  :  la  rivière  y  coule  en  ferpentant 
entre  des  montagnes  de  quatre  cent  toifes  d% 
haut,  prefque  toutes  efcarpées  :  pour  faire  un 
chemin  en  ligne  droite  dans  les  détours  de  cette 
gorge ,  on  eft  obligé  de  pafler  la  rivière  fbixante* 
dix  fois  j  mes  compagnons  de  voyage  les  comp-* 
tèrent ,  le  muletier  avec  des  petits  cailloux ,  & 
le  moine  avec  les  grains  de  fon  chapelet,  & 
leur  calcul  fiit  le  même  ^  pour  moi  je  m'en- 
nuyai de  compter  au  vingtième  pafTage,  &  j'étois 
fi  fatigué  que  je  me  ferois  volontiers  arrêté 
pour  tne  coucher  au  milieu  du  chemin. 

Je  trouvai  fur  Jes  bords  de  la  rivière  une 
plante  fort  fembïable  à  Vagrofième  (i),  mais  qui 

(i)  Agroftema  decaudria  pentagynû. 
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n^en  efi  pourtant  pas,  un  arbre  en  fleurs  que 
je  reconnus  pour  un  annona  (i)  ,  mais  que  Ton 
appelle  généralement  dans  le  pays  chirimoia^  de 
forte  qu'il  me  paroît  confiant  que  le  fameux 
chirimoia  tant  vanté  du  Mexique  n'eft  réelle- 
ment qu'un  annona  reticulata  ^  je  trouvai  encore  le 
beau  folanum  du  Mexique  à  larges  feuilles  laci- 
niées  &  arborefcent  que  j'avois  vu  au  jardin 
du  roi ,  &  une  eipèce  à^afclepias  (2)  à  feuilles 
de  mirthe  frutefcent ,  à  tiges  droites  &  à  fleurs 
jaunes ,  de  la  forme  &  de  la  grandeur  de  notre 
petit  jaimin  jaune. 

Enfin  la  gorge  dans  laquelle  nous  faifions 
route  s'étant  élargie  d'un  quart  de  lieue,  nous 
quittâmes  les  paflages  de  la  rivière  &  arrivâmes 
à  AtUtlauca^  peuplade  fîtuée  dans  la  gorge,  & Atietiancà. 
recommandable  par  fes  belles  eaux  :  fur  la  \ 
gauche  des  montagnes  ,  &  fur  une  e^Ianade 
dont  Teicarpement  donne  fiir  la  rivière  ,  font 
J'églife  &  la  Cafa^Rfale. 

Je  me  fentis  incommodé  d^aVoir  eu  fi  fbuvent 
les  pieds  mouillés ,  &  je  me  couchai  fans  j(bu- 
per,  malgré  les  invitations  de  mon  compagnon 
de  voyage^  toiumenté  par  les  maringouins,  je 
noe  levai  le  lendemain  à  trois  heures  du  matin, 
&  j'éveillai  tout  le  monde  j  il  faifoit  fi  grand 
froid  que  nous  fûmes  obligés  de  faire  du  feu 

(i)  Polyandria  poligynia. 
(2)  Pcntwwhia  digf  nU, 
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pour  nous  réchauffer  j  mon  thermomètre    étoït 
à  neuf  degrés  au-dcflus  de  la  glace  :  nous  déjeu- 
nâmes très-bien ,  grâces  aux  provifions  du  ppre , 
&  comme  j'allois  faire  feUer  mon  cheval ,  j'eus 
un  fpeûacle  qui  m'effraya  &  me  furprit  fingu- 
liérement  i  le  mulet  de  monture   du  majordome 
attaché   à   un  poteau  ^    avoit  été  fucé   toute  la 
nuit  (  quelques  -  uns  croiront  que   c'eft   par   un 
vampire)^  maïs  c'eft.parun  animal  bien  vivant, 
par  une  chauve-iburis   qui  Tavoit  mordu  entre 
Toreille    gauche   &  la  crinière,    au-deffous    de 
J'occiput ,  &  lui  avoit  tire  plus  de  quatre  pintes 
de  fang^  toute  la   tête   &  l'encolure  du  mulet 
en  étoient  couvertes ,  ainfi  que  le  poteau  contre 
lequel  il  s'étoit  fans  doute  frotté  pour  tâcher  de 
iè  dcbarraffer  de  cette   cruelle   harpie  :   je   ne 
revenois    pas    de    mon    étonnement  >   mais    on 
m'affura  que  cela  arrivoit  ibuvent,  &  que  quand 
une  chauve-fouris   avoit  ainfi  ouvert  la  veine  à 
un  cheval  ou  mulet,  toutes   les  autres  venoient 
s'abreuver  à  cette  foUrce  de  fang. 

Je  compris  que  ce  lieu  étoit  pauvre,  par  le 
foin  que  je  vis  prendre  à  des  femmes  de  ramaffer 
quelques  grains  de  mahys ,  très-rarement  épars 
dans  un  endroit  où  avoit  campé  un  troupeau 
de  mulets  ^  je  fus  inftruit  aufii  que  le  mahys  le 
plus  eftimé  du  pays  &  le  plus  commun  eft  long, 
plat,  quadrangulaire  &  blanc  paille. 

Nous  partîmes  à  quatre  heures  ou  environ, 
&  à  quatre   lieues    de-là,    après   avoir   encore 

paffé 
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pafïë  &  repaffé  fept   à  huit  fois  le  fleuve  des 
détours ,  nous  trouvâmes  Gallatillan  :  charmante  OaiiatiUan 
peuplade  !  non  je  ne  t'oublierai  jamais ,   je   ne 
iiiis  plus  étonné   de   Fempreflement  que  j'avoià 
de  partir  ^    &   du    défir   que   j*avoîs  d'arriver  \ 
c'étoit   fans   doute    un    fècret  preflentiment   de 
mon  bcmheur  ^  tu  ne  renfermes  ni   mines  ,   ni 
richeflès  \  tu  n'as  rien  de  curieux  peut-être  pour 
im  autre   que  i^i  \  mais   tu   m'as  la  première 
offert  l'objet  de  mes  vœux  &  de  mes  recher- 
ches ^  tu  es  la  plus  charmante   des  peuplades  ! 
C'eft  à  Gallatillan  que  j'ai  vu  pour  la  première 
fois  de  ma  vie  de  la  cochenille  fine  fur  le  nopal 
qui  la  nourrit,  j'en  eus  im  faififlement  dé  plaifir  j 
la  veille  ,  mon  capucin  qui  connoiffoit  très-bien 
le  pays  ,  en  me  faifànt  le  détail  de  fes  richeffes 
&  de  fès  cultures  m'avoit  nommé  la  cochenille  ; 
je  ne  lui  témoignai  quelque  ciu-iofité  d'en  avoir 
qu'afin  de  pouvoir,  lui  dis-je,  bien  la  décrire j 
mais  quand  il  me  dit  qu'il  y  en  avoit  à  Los- 
Cues  où  j'avoîs  pafTé,   je   m*en  voulus  mortel- 
lement  d'avoir   manqué    cette    occafion    de    la 
trouver  plus   promptement  &  à  moins  de  fraix* 
Cependant  je  n'avois   rien  à   me  reprocher  : 
comment  aurois-je  pu  favoir  quMl  y  avoit  de  la 
cochenille  à  Los-Cutsf  Dans  la  crainte  de  laifler 
échapper  mon  Tecret,   je  m'étois  impofë  la  loi 
(de    n^    pas   feulement  prononcer    le    nom    de 
cochenille  j    je  "n'avois  trouvé   dans   ce  village 
aucun  Indien  qui  fût  le   caftillan,   &  le  feul 
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Eipagnol  que  j'y  rencontrai  me  parla  bien  de 
la  cochenille ,  mais  ne  me  donna  aucunement  à 
penfer  qu'on  en  cultivât  dans  cet  endroit ,  je 
n'avois  donc  garde  de  l'y  chercher,  &  le  feul 
hafard  auroit  pu  m'en  procurer  la  vue. 

Au  furplus  je  n'ai  pas  eu  lieu  de  me  repenHr 
de  l'avoir  été  chercher  plus  loin  j  cela  m'a  donné 
lieu  d'en  voir  davantage ,  d'en  parler  beaucoup, 
de  me  procurer  d'excellente  vanille  ,  &  enfin 
de  trouver  des  moyens  plus  sûrs  d'emporter  & 
de  conferver  toutes  mes  richefles. 

Je  reviens  à  ma  chère   cochenille   :  en  arri* 

vaut   à   Gallatillan  ,    je  vis  un   jardin  plein  de 

nopals  9  &  je  ne  doutai  point  que  je  n'y  trouva/le 

aufli  le  précieux  infeâe  que  je  voulois  connoître; 

je  faute  donc  à  bas  de   mou  cheval  y   &  fous 

prétexte  de  faire  raccommoder  mes  étriers  j'entre 

chez  l'Indien   propriétaire  ,  je   lie  converfation 

avec  lui    &    lui   demande   à   quoi   fervent   ces 

plantes,  il  me  répond  que   c'eft   pour   cultiver 

de  la  grana  j   je  parois  étonné  ,  je  défire  voir 

cette  grana  j  je  le  fus   en  effet  quand   il   m'en 

apporta ,  car  je  la  croyois  rouge  &  je  vois  un 

petit  infeôe  tout  couvert  d'une  poudre  blanche} 

mon  doute  me  tourmente,  j'imagine  pour  m'af- 

furer  de  fa  couleur  d'en  écrafer  un  {ut  du  papier 

blanc }  que   vois-je  ?    la   véritable  pourpre    des 

rois.... Ivre  d'admiration  &  de   joie,  je  quitte 

brufquement  mon    Indien   en    lui    jetant    deux 

réaies  pour  fes  peines  ,  &   je  regagne  à  toute 
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]brîde  ma  compagnie ,  qui  m'atiendoit  près  d'une 
mauvaise  fucrerie  dont  les  cannes  pourtant  étoient 
fuperbes  :  enfin  je  l'ai  donc  vu  ^  me  difois-je  , 
ceue  cochenille,  je  l'ai  tenue  dans  mes  mains ^ 
j'en  retrouverai  encore  puifque  je  fuis  dans  le 
pays  où  on  la  cultive  ,  les  Indiens  m'en  ven- 
dront sûrement  &  je  pourrai  en  emporter  ! 
Voilà  le  comble  de  mes  vœux. 

Cependant  quelques  réflexions  venoient  mêler 
un  peu  d'amertume  à  tant  de  contentement ,  je 
ne  pouvois  me  diflîmuler  qu'il  feroit  bien  dif- 
ficile d'amener  à  bon  port  un  animal  fi  léger, 
fi  friable  ,  fi  facile  à  écrafèr ,  &  qui  tombé 
une  fois  ne  fe  rattache  plus  à  la  plante  :  les 
{ècouffes  du  cheval ,  un  voyage  de  cent  lieues 
par  terre  me  permettoient-ils  de  croire  que  je 
puffe  en  conferver?  &  ces  plantes  énormes  fur 
leiquelles  je  les  avois  vu ,  comment  les  empor- 
ter ?  comment  les  cacher  ?  quelles  caiiTes  ne 
faudroit-il  pas  pour  enfermer  des  arbres  de  huit 
pieds  de  haut  fur  cinq  à  fix  de  large? 

Ces  triftes  idées  me  firent  tomber  dans  une 
rêverie  morne  dont  toute  la  gaieté  du  capuciii 
ne  put  me  tirer ,  je  m'en  excufai  fur  ma  fatigue 
&  fiu-  l'humeur  que  me  donnoit  ma  monture, 
la  plus  mauvaifë  en  effet  qu'il  fut  poflible  de 
rencontrer. 

Nous  avions  fi^  lieues  jufqu'à  San  Juan  Delrey^ 
qui  fe  trouve  feparé  de  Gallatillan  par  une  feule 
montagne  appelée  la  Cofia  *,  elle  a  plus  d'une  lieue 
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de  hauteur  perpendiculaire ,  &  le  chemin  en  eff 
prefqu'au/n    difficile  du  coté  où  nous  montions 
que  celui  d'Aquiotepeque  j  pour  furcroît  de  peine, 
nous   eûmes    l'embarras   de    deux    troupes    de 
mulets   chargés  i  le  chemin  étoit  C  étroit  qu'il 
nous  fallut  mettre  pied  à  terre ,  &  griinper  fijr 
des  rocs  pour  faire  place  à  nos  montures,   qui 
cédoient  elles-mêmes  le  pafTage  à  cinq  cent  ani« 
maux  qui  défiloient  un  à  un  -,  le    fon  des  clo- 
chettes, le  bruit   des  fîflets   &  des  fouets  de 
trente  muletiers  qui  les  conduifoient  repétés  par 
tous  les  échos  d'alentour,  faifbient  dans  les  mon* 
tagnes  un  vacarme  auflî  étrange  qu'étourdiflant. 
Cependant   à   une   certaine   hauteur  le    che- 
min s'élargit  &  s'adoucit:  on  trouve  une  terre 
végétale  qui  porte  une  grande  quantité  d'excel- 
lent gramen  que  broutent  les  mulets  dans  leur 
campement  •,  partout ,  cette   montagne   toujours 
couverte  de  brouillards  eft  entretenue  dans  une 
fraîcheur  fîngulière,  à  l'ombre  de  pins  marins, 
de  chênes,    &    de  quantité   de   bois  de  haute 
futaye,  qui  font  regretter  de  ne  pouvoir  les  det 
cendre  à  peu  de  fraix  dans  les  plaines. 

Sur  la  crête  le  coup-d'œil  eft  merveilleux, 
nous  voyions  derrière  nous  Quicatlan,  &  cette 
montagne  de  Theguacan  d'où  nous  avions  apperçu 
celle  où  nous  étions  ;  devant  nous-  s'étendoit  la 
magnifique  plaine  de  Guaxaca ,  &  la  vallée  qui 
court  entre  deux  chaînes  de  montagnes  juTqu'à 
Guatimaja,  diftante  de  trois  cent  lieues  \  à  droite 
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&  à  gauche ,  nous  diftinguîons  très  -  nettement 
quarante  lieues  d'un  beau  pays ,  mais  c'étoit 
devant  nous  qu'étoit  le  paradis  terreftrej  la  vue 
de  Guaxaca  dans  le  lointain  ,  2c  de  cinquante 
villages  ou  habitations  en  deçà  dans  la  plaine , 
tous  plus  agréables  les  uns  que  les  autres  ^  Téclat 
des  pierres  dout  ils  étoient  bâtis,  leur  couver- 
ture en  tuile  à  canard  comme  en  Lorraine  ; 
les  jardins,  les  beaux  arbres  qui  les  environ- 
noient ,  tout  cela  nous  ravifToit. 

Le  chemin  ne  nous  préfentoit  pa^des  objets 
moins  curieux  j  j'aurois  pu  emporter  vingt  plan- 
tes, arbuftes  ou  herbacées  dignes  d'être  recueil- 
lis^ mais  je  fus  entraîné  vers  une  fleur  d'un 
rouge  de  fang  éclatant  :  c'étoit  un  lys  de  Saint 
Jacques  ^  Amariliis  (i)  formofijfima*^  tous  les  envi- 
rons en  étoient  couverts  j  je  me  fbuvins  de  l'avoir 
vue  en  fleur  dans  l'appartement  du  roi  à  Ver- 
failles  ,  &  je  me  promis  bien  d'en  arracher  des 
oignons  à  mon  retour,  pour  en  rendre  à  mon 
ami  M,  Thouin,  jardinier  en  chef  du  jardin  du 
roij  il  m'en  avoit  donné  deux  pour  planter  à 
Saint-Domingue,  mais  en  étant  reparti  prefque 
auflîtôt  qu'arrivé  ,  je  les  avois  confiés  à  un  habi- 
tant pour  les  planter,  &  fa  négligence  les  avoit 
laifle  périr  i  je  ne  puis  m'empêcher  de  remar- 
quer à  ce  fujet  combien  l'habitant  de  S,  Domin- 
gue  efl  peu  curieux ,  peu  inventif,  &  peu  induf- 

(i)  Hexaudrla  mono^nia» 
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trieux  pour  tout  autre  objet  que  celui  des  prin- 
cipales cultures ,  comme  le  fucre ,  le  caffé ,  l'in- 
digo &c,  ,  il  ne  voit  que  cela ,  ce  qui  feroit 
de  pure  commodité ,  de  feul  agrémetit ,  ne  lui 
en  parlez  pas ,  il  ne  confèntira  à  aucuns  eflkis 
dans  ce  genre  ^  ainfi  n'attendez  pas  de  lui  qu'il 
cherche  à  naturalifer  quelques  fruits  ou  quel- 
ques fleurs ,  qu'il  eiTaye  de  perfectionner  ceux 
qu'on  y  a  traniplantés^  pourquoi  cela  ,  dit-il, 
ma  fortune  m'occupe  affez  j  il  faut  que  j'aille 
jouir  &  je  pars  l'année  prochaine.....  On  le  re- 
trouve encore  à  S.  Domingue  dix  ans  après,  & 
enfin  il  y  périt. 
St.  Juan  Nous  arrivâmes  à  San  Juan  dei  Biy  à  midi  ; 
les  terres  emblavées  au  milieu  defquelles  nous 
partions  me  rappeloienk  le  fouvenir  de  l'Europe  \ 
la  première  chofe  qui  me  frappa  en  entrant  dans 
la  peuplade ,  fut  une  nopalerie  des  mieux  entre- 
tenues \  je  mourois  d'envie  d'y  deicendre ,  mais 
je  fus  obligé  de  fuivre  mes  compagnons  à  la 
Cafe-Réale,  je  m'échappai  cependant  pendant 
qu'on  préparoit  le  foiiper  :  croyant  entrer  chez  le 
curé,  à  qui  Ton  m'avoit  dit  qu'appartenoit  la 
nopalerie,  je  fus  conduit  chez  un  gros  &  grand 
nègre  qui  étoit  l'alcalde  du  lieu.  Après  les  pre- 
miers complimens ,  je  faute  fiir  un  baflîn  de  fer- 
blanc  qui  étoit  fur  fa  table,  &  dans  lequel  je 
voyois  de  la  cochenille  sèche,  mêlée  de  terre; 
je  lui  fais  à  ce  fujet  mille  queftions,  &  lui  dis. 
que  je  ferois  bien  aife  de  voir  fa  nopalerie  ;  c'étoit 
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lui  faire  plaifir,  &  la  confidération  que  je  lui 
témoignois  étoit  d'autant  plus  dans  le  cas  de  le 
flatter  que  fa  couleur  eft  plus  meprifëe  des  Efpa- 
gnols  européens  j  il  me  conduifit  avec  emprefle- 
ment  à  fon  jardin  y  je  vis  à  la  porte  une  affiche 
allez  fingulière  ^  une  feuille  de  nopal  y  étoit 
clouée ,  & ,  fur  cette  feuille  étoient  fichées  avec 
autant  d'épingles  plufieurs  cl^enilles,  &  deux  ou 
trois  efpèces  de  coccinelles,  dont  Tune  nommée 
par  M.  de  Linnœus  coccinella  caâi  coccintlli  ferri , 
coUoptris  atris  duobus  punSis  luuis  :  je  pris  d'abord 
cela  pout  quelques  fétiches  ou  amulettes ,  &  j'en 
augurois  mal  de  la  religion  de  mon  Africain; 
mais  madame  Talcàlde ,  quoique  noire  comme  fon 
mari ,  fut  me  défabufer  d'une  manière  très-fktis- 
faifante ,  elle  m'apprit  que  c'étoient  ios  enemigos 
dt  la  grana ,  les  ennemis  de  la  cochenille ,  que 
l'on  immoloit  ainfi  à  chaque  récolte,  &  que  l'on 
plaçoit  là  pour  les  faire  connoître  &  \ts  dévouer 
à  la  haine  générale. 

La  nopalerie  pouvoit  être  d'un  arpent  &  demi  ; 
elle  étoit  propre ,  bien  entretenue ,  &  chargée 
de  la  dernière  récolte  qui  me  parut  très  copicufe, 
les  nopals  tous  du  même  âge  avoient  environ 
quatre  pieds  de  haut  fur  autant  de  large  ^  la 
plantation  étoit  dirigée  comme  celle  de  Gallatil- 
lan ,  eft  &  oueft  :  je  crus  reconnoître  les  mâl^s 
dans  une  efpèce  de  coccinelle ,  d'un  rouge  très  - 
vif,  mais  l'expérience  m'a  fait  voir  depuis  que 
c'étoit  une  erreur  j  le  propriétaire  m'a  dit  qu'il 
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faifoit  de  quatre  à  huit  arobes  (i)  de  cochenille 
par  an ,  &,  qu'elle  fe  vendoît  fur'  les  lieux  de- 
puis dix-huit  jufqu'à  vingt-quatre  réaies. 

Pendant  que  je  caufois  ainfi  avec  M*.  Talcalde  y 
le  moine  s'impatientoit  j  il  m'envoya  chercher  pour 
dîner,  je  mangeai  de  bon  appétit,  croyant  que 
nous  allions  repartir,  &  que  nous  pourrions  arri- 
ver le  même  jour  à  Guaxaca ,  d'où  nous  n'étions 
plus  qu'à  huit  lieues  ^  mais  mon  compagnon  qui 
ne  voyageoit  qu'à  fon  aife,  me  témoigna  qu'il 
ne  pourroit  partir  que  le  lendemain. 

Pour  moi  je  réfblus  de  partir  fur  le  champ  , 
&  après  avoir  fait  mes  remercîmens  tant  au 
moine  qu'à  fon  majordome ,  à  qui  je  fis  une  petite 
gratification ,  je  fautai  en  felle  ,  croyant  déjà 
faire  claquer  mon  fouet  dans  les  faux-bourgs  de 
Guaxaca  ;  que  j'étois  loin  de  mon  compte  !  Le 
malheureux  topith  m'avoit  donné  une  jument 
qui  étoit  pleine,  &  qui  ne  voulut  jamais  aller 
que  le  pas  j  j'enrageois  de  bon  cœur ,  mais  je 
fus  bientôt  calmé  par  les  réflexions  que  cela  me 
donna  l'occafion  de  faire  :  je  voyois  fe  confirmer 
cette  obfèrvation  déjà  faite  avant  moi,  que  les 
hommes  fe  dépravent  d'autant  plus  que  la  fociété 
eft  plus  nombreufe^  en  eSkt^  tous  les  Indiens 
que  j'avois  vus  fur  ma  route  jufqu'à  San  Juan  del 


(i)  L*arobe  eft  un  poids  dont  on  fe  fcrt  en  Efpagne  &  en 
Portugal.  L*arobe  de  Madrid  eft  de  25  b'v.  qui  reviennent  à 
environ  23  J  liv,  de  Paris. 
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Sey  étoient  généralement,  fîmples,  doux,  ingé- 
nus ,  parce  qu'ils  font  éloignés  des  grandes  villes  j 
mais  depuis  cet  endroit  jufqùa  Gnaxaca,  ils  ibnt 
fins,  fiibtils,  fripons  même,  &  parefleux^  on 
peut  dire  que  le  voifinage  des  Européens  e^a- 
gnols  efl  une  peile ,  une  costagion  dont  la  corn- 
mimication  a  été  aufTi  prompte  que  malheureufe 
pour  eux. 

Quelle  différence  de  la  manière  dont  j'avois 
été  traité  par  les  topiths  qui  m'avoient  con- 
duits avant  celui-ci  !  J*avois  été  affez  bien  monté , 
ou  du  moins  ils  ne  m'avoient  pas  induits  en 
erreur,  mais  ce  coquin  m'avoit  beaucoup  vanté 
ma  monture,  &  elle  fe  trouva  déteftable^  ce 
neft  pas  tout,  fatigué,  ennuyé  de  mon  allure, 
je  réfolus  de  m'arrêter  pour  me  repofer  :  on 
m'avoit  parlé  des  voleurs  d'Attetla ,  je  demandai 
à  mon  conduâeur  s'il  n'y  avoit  pas  quelques 
lieux  pour  coucher,  il  me  dit  que  non,  ce  fut 
alors  que  je  le  foupçonnai  fortement  d'être  un 
ifipon,  &  peut-être  de  la  bande  dont  onm'avoit 
lait  peur. 

Le  jour  tomboit,  je  ne  iavois  trop  quel  parti 
prendre ,  lorfqu'heureufement  j'apperçus  une  pro- 
ceflion  qui  m'annonça  que  nous  n'étions  pas  loin 
d'Attetla.  Je  pique  droit  au  curé,  je  defcends 
de  cheval  &  baifànt  la  manche  de'fon  furplis, 
(fuivant  l'ufàge  des  lieux),  je  lui  demande  où 
cft  la  Cafa  -  Reale  ;  nous  entrions  dans  la  partie 
baife  de  la  peuplade,  il  me  la  montra  dans  la 
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partie  liante,  à  plus  d'un  quart  de  lîeue,  je  my 
rendis^  elle  eft  fituée  fur  une  vafte  efplanade^ 
&  fait  partie  d'un  immenfe  corps  de  logis  qui 
me  parut  une  ferme;  une  galerie  bien  pavée  eft 
au-devant  y  à  gauche  eft  la  priibn ,  à  droite  eft 
une  tienda  tenue  par  le  lieutenant  de  Talcalde  ^ 
un  immenfe  édifice  termine  Tefplanade  au  nord- 
eft  :  cela  me  paroiftbit  un  magnifique  château , 
j'eus  la  curiofitc  de  l'aller  voir,  c'eft  un  cou- 
vent de  dominicains  qui  avoit  appartenu  aux 
jéfuites,  &  que  leurs  (ucceilêurs  avoient  laifTé 
tomber  en  ruine;  Farchiteâure  moitié  romaine 
&  moitié  morefque  m'en  dégoûta,  quoique  la 
maçonnerie  en  fut  très-belle  ;  je  rentrai  dans  la 
falle  de  juftice ,  Ùl  décoration  annonçoit  que  le 
diftriâ  de  cette  alcadie  eft  confidérable. 

Pendant  que  j'attendois  le  retour  du  lieute- 
tenant  de  l'alcalde  pour  avoir  de  quoi  fouper, 
dix  ou  douze  hommes  à  manteaux  passèrent 
iucceflîvement  devant  moi ,  en  me  fai/ant  de 
grandes  révérences  &  paroi  (Tant  vouloir  m'abor- 
der  :  leur  mauvaife  mine  étoit  bien  propre  à 
m'engager  à  les  éconduire ,  ce  que  je  ne  manquai 
pas  de  faire ,  &  je  fus  bientôt  informé  que  c'étoient 
de  mauvais  fùjets ,  des  fainéants ,  qui  ne  vivoient , 
pour  parler  le  langage  de  notre  bon  la  Fon- 
taine, que  de  franches  lippées  ^  &  qui  n'étoient 
propres  qu  a  des  emplois  qui  n'exigent  ni  tra- 
vail ni   fidélité  ;    j'en   conclus   bien   facilement 
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que  ces  gens  n'étoient  bons  à  rien^  &  qu'il 
ièroit  très-prudent  d'en  purger  im  pays. 

Pendant  ce  temps  le  lieutenant  de  Talcalde 
étoit  arrivé  ^  je  lui  rendis  vifite ,  il  étoit  au 
centre  de  fa  boutique  afiis  à  fon  comptoir  ^  &  il 
me  reçut  avec  la  gravité  d'un  roi  qui  donneroit 
audience  à  des  ambafTadeurs  :  à  peine  daignoit- 
îl  me  regarder  5  je  méprifois  trop  ce  miferable 
pour  m'offenfer  de  fa  réception  j  je  ne  voulois 
de  lui  que  de  quoi  fouper  ^  je  lui  achetai  du 
pain,  quatre  œufs  &  un  demi-fèptier  de  vin, 
mais  bientôt  j'eus  encore  befbin  de  lui  ,  car 
m'étant  apperçu  que  mon  coquin  de  topith  ne 
fai/bit  pas  donner  à  manger  à  ma  monture ,  je 
le  lui  fis  ordonner  par  }e  lieutenant  de  l'alcalde  , 
qui  s'y  prêta  de  bonne  grâce ,  &  le  menaça 
même  de  lui  en  faire  donner  à  {es  fraix. 

J'allai  ensuite  me  coucher  fur  des  nattes  fort  pro- 
pres dans  l'auditoire,  &  j'y  dormis  comme  un 
homme  qui  n'a  rien  à  craindre  des  juges  ni 
des  jugemens. 

Le  lendemain  au  point  du  jour  je  me  mis 
en  route  par  un  froid  très-vif  :  ma  jument  , 
grâces  à  mes  foins ,  alloit  un  peu  mieux  que 
la  veille  ,  mais  elle  £e  laffa  bientôt,  &  à  deux 
lieues  d'AttetIa  je  fus  obligé  de  congédier  mon 
topith  ,  non  fans  quelques  démangeaifons  de  le 
roffer  :  heureufement  la  pitié  vint  me  parler  fort 
à  propos  en  fa  faveur ,  &  c'eft  ainfi  qu'il  échappa 
à  ma  jufte  colère. 
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Je  continuai  ma  route  à  pied.  La  vill^  n'étoit 
qu'à  une  lieue  &  demie  de-là  ,   le  chemin  étoit 
charmant,.  Je  me    croyois  tranfporté   dans  nos 
plaines  d'Europe  >  &  je  marchai  ju{qu'à  Guaxaca 
à  travers  des  hayes  d'arbres  inconnus,  dejuni- 
perus  fabina    (i)    de  douze  pieds  de  diamètre, 
de   convolvulus ,  de  palos ,  de  cordoua ,   &  où   je 
trouvai    les   fauxbourgs  remplis  de   nopaleries , 
que   j'examinois  du  coin  de    l'œil  &  fans  beau- 
coup d'apparence  &  de  curiofité.  Enfin  j'entrai 
dans  la  ville  comme  quelqu'un  qui  en  eft  forti 
pour  fe  promener  ,    &   je  m'arrêtai  à  une  au- 
berge qu'on  m'avoit  indiquée  fur  la  droite ,  à  cent 
pas  de  Nuefira   Segnora  de   la   Soledad^  lieu  & 
terme  de  mon  pèlerinage. 
Arrivée  à      Rien  de  plus  magnifique  que  la  fituation  de 
Guaxaca.  Q^axaca.  Depuis  San  Juan  del  Rey  à  ce  village , 
s'ouvre  une  plaine   large    de  deux   lieues,  qui 
s'étend    juCju'à  cinq    ou    fix  aux'   environs    de 
la  ville  :  fur  l'extrémité  la  plus  baflè  de  la  pente 
d'im  coteau ,  qui  eft  un  appendice  de  la  chaîne 
des  montagnes  du  nord-eft  ,  eft  bâtie  Guaxaca , 
capitale  d'une  province  qui  porte  le  même  nom  : 
fituée  à  plus  d'une  lieue  des  montagnes,  elle  fe 
trouve  à  l'ouverture   de  trois  plaines,  celle  de 
San  Juan  del  Rey ,  celle  qui  conduit  à  Guatimala 
au  fud  -  eft,  &  une  autre  au    fud-oueft,   dont 
j'ai  oublié  le  nom  :  cette  pofition  l'a  rendue  le 

(i)  Dloetia  monadelphia. 
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centre  où  aboutiflènt  pour  leur   premier  débit 
les  cultures  d'anis  ,  de  cochenille  &  de  vanille  ^ 
qui  fe  font  dans  les  gorges  des  hautes  montagnes 
qui  l'environnent ,  à  cinq ,  fix  &  fèpt  lieues  de 
diftance  ^    alimentée   par  le^  bleds  ,   les  grains 
&   les  fruits  de  toute  eipèce  que   Ton  cultive 
dans  la  plaine  ^  une  jolie  rivière  Tarrofe  au  bas  : 
au  nord-eft,  des    aqueducs   bien   entendus   lui 
apportent  de  la  montagne  voifîne'  des  eaux  auili 
falubres  qu'abondantes.  L'air,  continuellement  ra- 
fraîchi k  matin  par  le  vent  d'eft,  &  le  foir  par 
le  vent  d'oueft,  y  eft  pur  &  délicieux,  &  donne  une 
chaleur  tempérée  &  telle  qu'à  huit   heures  du 
matin  en  Mai.  Mon  *  thermomètre   étoit  à  feize 
degrés  au-defliis  de  la  congélation  le  matin ,  & 
à  vingt-deux  à  midi,  ce  qui  entretient  dans  ce 
climat ,  quoique  fitué  par  le  vingtième  degré  de 
latitude  ou  environ ,  un  printemps  continuel.  Enfin , 
magnificence  de  fîtes ,  beauté  de  décoration ,  excel- 
lence de  terroir,  température  de  l'air,  abondance 
de  fruits   d'Europe   &  d'Amérique  fe  fuccédant 
fans  cefTe  :  rien  ne  manque  à  Guaxaca,  pour  en 
faire  un  fejour   enchanté  ,  que  d'être  entre  les 
mains  d'un  peuple  aôif  &  induftrieux. 

Ses  nombreux  clochers  Se  fes  dômes  élevés  don- 
nent de  loin  à  cette  ville  un  air  de  grandeur  ,  & 
l'on  peut  dire  abiblument  parlant  que  fes  dedans 
y  répondent  :  elle  a  feize  cent  toifes  de  long  fur 
mille  environ  de  large ,  dans  une  figure  à-peu- 
près  quarrée  >  en  y  comprenant  les  fauxbourgs , 
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remplis  ,  conime  je  l'ai  déjà  dit ,  de  nopalerîes  & 
de  jardins.  Ses  rues  font  larges ,  tirées  au  cor- 
deau y  bien  pavées  ,  bien  nivellées  ,  &  formées 
par  des  maifons  agréablement  bâties  en  pierre 
de  taille  Se  à  double  étage.  On  conftruifoit  alors 
un  hôtel-de-ville ,  qui  me  parut  d'aflez  bon  goût, 
&  feit  pour  décorer  la  place  -  major  fiir  laquelle 
on  le  bâtit  d'une  pierre  couleur  d'un  verd  céladon. 
L'évêché  &  l'églife  cathédrale  forment  deux  au- 
tres côtés  de  la  même  place,  tout  environnés 
d'arcades ,  comme  dans  la  plupart  des  villes  eipa* 
gnôles  ,  pratique  d'une  utilité  infinie  pour  fe 
garantir  foit  de  la  pluie ,  foit  du  foleil  ^  enfin 
toutes  les  églifes  &  les  monaftères ,  qui  font  en 
grand  nombre ,  font  folidement  &  grandement 
bâtis,  richement  décorés  en-dedans,  &  propre- 
ment blanchis  au-dehors. 

La  population  de  cette  ville  ,  y  compris,  les 
nègres  ,  mulâtres  &  indiens ,  eft  d'environ  fix 
mille  âmes  ;  elle  a  un  évêque  ,  un  gouverneur  de 
province ,  &  reflbrtit  à  l'audience  de  Guatimala  , 
dont  le  vice-roi  a  fous  fes  oi-dres  le  gouverneur 
de  Guaxaca. 

L'auberge  où  l'on  m'avoit  adreffé  étoit  fi  mifé- 
rable  &  fi  mal  propre  que  je  n'eus  pas  le  courage 
d'y  refter  -,  je  me  hâtai  de  faire  toilette  ,  je  dé- 
pofaî  dans  ma  chambre  le  petit  paquet  dç  hardes 
qui  me  fuivoit  toujours  ,  &  ne  lâiflbit  pas  de  me 
fatiguer ,  &  je  fortis  fort  embarraffé  de  ma  per- 
fonne  &  fans  favpir  où  aller.  Sans  manteau ,  j'avois 
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Taîr  d'un  étranger  j  une  retefitte  &  un  vafte  cha- 
peau fîir  ma  tête  me  rafliiroient  à  peine  contre 
les  regards  d*ime  multitude  de  curieux.  J'entrai, 
pour  m'y  fouftraire  ,  dans  la  première  églife  que 
je  trouvai,  &  j'accomplis  ainfi,  fans  m'en  douter, 
le  vœu  que  j'avois  fiait  j  car  il  fe  trouva  que  c'étoit 
nucftra  Stgnora  de  la  Soledad  en  Guaxaca  (  i  ). 
Après  en  avoir  admiré  l'argenterie ,  les  dorures  , 
le  dôme  de  mauvais  goût ,  mais  bâti  en  briques 
à  carreaux  vernilTés  en  échiquier  au-dehors ,  & 
une  multitude  d'^x  voto  auflî  ridicules  que  fanati- 
ques ,  j'en  fbrtis  auflî  peu  avancé ,  &  pas  plus  ra{^ 
iliré  que  quand  j'y  étois  entré-,  j'errois  à  l'aventure 
dans  les  rues ,  lorfque  je  m'apperçus  que  j'étois 
conftamment  iiiivi  par  un  drôle  en  manteau  que 
j'avois  vu  à  l'auberge  5  il  étoit  chargé  de  cha- 
pelets &  de  fcapulaires  ,  &  à  le  voir  on  l'an- 
roit  pris  pour  un  dévot  très-zélé  :  à  l'églile  il 
s'agenouUla  quand  je  m'agenouillai,  il  fe  leva 
quand  je  me  levai ,  il  marchoit  &  s'arrêtoit 
quand  je  marchois  &  m'arrêtois  5  la  frayeui'  me 
prit ,  je  crus  que  c'étoit  un  eipion  de  la  police 
apofté  là  tout  exprès  pour  moi ,  ou  en  général 
pour  tous  les  arrivans ,  &  je  réfolus  de  m'en 
éclaircir  ;  je  l'aborde  &  lui  demande  fi  ces 
chapelets  font  pour  vendre  ;  il  me  répond  que 
oui ,  mais  qu'il  a  un  autre  emploi ,  qui   eft  de 

(1)  Ceci  a  trait  à  qutrlque  circonftance  du  voyage  dont  le 
récit  fe  trouva  perdu* 
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s'informer  où  je  devois  pafler  la  journée  j  où  il 
me  plaira  9  lui  dis-je  avec  un  air  plus  réfolu 
que  je  ne  1  etois  au  fond  :  à  quoi  tend  cette 
queftion?  C'eft,  me  dit-il  en  ricanant,  &  dun 
air  de  miftère,  que  je  ferois  charmé  de  procurer 
quelqu'agrémeut  à  un  étranger  aufli  bon  &  aufli 
généreux  que  vous  me  paroiffez.  Je  refpiraî  a  ces 
mots  qui  le  démafquèrent  à  mes  yeux ,  &  je 
compris  alors  que  cet  homme  qui  m'avoit  fait 
tant  de  peur,  n*étoit  autre  chofe  que  ce  que 
Ton  nomme  à  la  cour,  où  tout  fe  peint  en  beau, 
Yaml  du  prince.  Bone  Deus\  me  dis*  je  à  moi-même, 
quoi!  ceft  jufques  dans  un  temple  de  la  Vierge 
immaculée  que  le  vice  vient  tendre  (es  pièges 
fous  le  manteau  de  Thipocrifie  ?  Et  me  tournant 
vers  rinconnu  j  allez  ,  lui  dis-je ,  vous  faites  là 
un  métier  fort  joli  &  fort  honnête  ,  mais  je 
n^ai  pas  bejfbin  de  vous ,  &  gardez-vous  de  me 
fuivre  davantage. 

Après  cet  accident  je  pénétrai  dans  la  ville, 
où  je  rencontrai  quelques  caroflès  aiïèz  beaux 
&  beaucoup  de  peuple  5  je  fiis  curieux  de  voir 
la  cathédrale ,  qui  étoit  fur  la  place  \  je  la  trouvai 
d  aflfez  bon  goût ,  à  deux  cœurs  comme  nos 
anciennes  cathédrales  :  c'étoit  la  troifième  fête 
de  la  pentecôte  j  on  y  célébroit  la  meflè  j  le 
chant  me  parut  beau  ^  grave  &  majeftueux , 
d'excellentes  voix ,  des  phrafes  bien  mefurées  , 
des  repos  nombreux  in4>iroient  le  refpeft  & 
le  recueillement  3    j'étois    dans  une.  efpèce   de 

raviffement, 
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ravîflèment,  lorfque  vers  Télévation  un  prêtre  à 
cheveux  gris  ,  en  furplis  &  en  collet ,  tenant 
d'une  main  une  croffe  d'argent ,  comme  nos  cho- 
riftes  en  France ,  &  de  Fautre  une  baguette  de 
même  métal ,  comme  nos  huiflîers ,  m^en  toucha 
légèrement  &  m'avertit  d'un  air  grave  d'ôter  ma 
retefitte,  que  j'avois  portée  jufques  là  dans  toutes 
les  églifes  fans  confequence  j  je  l'ôtai  fur-Ie- 
champ,  fans  murmurer ,  &  même  je  trouvai  cette 
police  convenable^  cependant,  affligé  de  Teipèce 
d'affront  que  je  croyois  m'être  attiré ,  je  fortis» 
J'avois  befoin  de  faire  raccommoder  ma  montre  ; 
après  avoir  cherché  long- temps,  je  trouvai  la 
demeure  d'un  horloger,  il  étoit  abfent^  fa  femme 
me  reçut  fi  bien  que  j'en  étois  honteux^  c'étoit 
une  femme  de  trente-fix  ans ,  brune,  jadis  belle, 
&  toujours  tourmentée  de  ce  défir  immodéré 
de  plaire  que  bien  des  femmes  ne  perdent 
qu'avec  la  vie  ^  elle  me  fit  mille  queftions ,  & 
parvint  à  favoir  que  j 'étois  botanifte  ,  elle  en 
conclut  que  j'étois  médecin  &  m'engagea  à  me 
fixer  à  Guaxaca,  en  me  difant  que  dans  une  fi 
grande  ville  il  n'y  avoit  ni  médecin,  ni  chiru?- 
gien,  &  que  fon  mari,  qui  étoit  corrégidor  (i)^ 
m'aideroit  de  tout  fon  crédit  pour  mon  établi/^ 
fcment;  elle  me  fit  même  entendre  affez  claire- 
ment qu'elle  pourroit  auflî  m'être  de  quelque 
utilité,  &  je  commençois  à  être  fort  en  peine 

Ci)  Efpèce  de  juge  de  police. 


Digitized  by 


Google 


q^o  Voyage 

de  la  rcconnoiffance  qu'elle  en  pourroît  exiger, 
lorfque  fort  heureufement  fon  mari  rentra  j  il 
étoit  excellent  méchanicien  &  bon  deflînateury 
comme  j'eus  occafion  de  m'en  convaincre  par 
une  multitude  de  fes  ouvrages  tant  en  relief, 
qu'en  plans  qu'il  me  fit  voir  j  il  avoit  au/îî  un 
jardin  aiTez  curieux,  où  je  pris  des  femences  de 
mira-fol  &  de  fauge  à  fleurs  ponceau» 

Après  avoir  quitté  l'horloger,  je  me  fis  con- 
duire chez  un  cofFretier  j  mes  projets  exigeoient 
que  je  iulfe  muni  de  caiilès  ou  coffres  aifés  à 
tranfporter  :  le  marchand  à  qui  l'on  m'avoit 
adreffé  m*en  fit  voir  de  toutes  les  grandeurs  ^ 
j'en  choifis  huit  de  deux  pieds  de  long  fur 
quatorze  pouces  de  largeur ,  &  autant  de  pro- 
fondeur j  ils  étoient  d'un  bois  blanc  &  fort  léger, 
affemblés  à  queue  d'aronde ,  bien  ferrés ,  &  fer- 
mant à  une  ferrure  ^  ils  étoient  de  plus  fi  fbli- 
des  &  fi  prpprement  faits  que  les  ouvriers  de 
Paris  n'y  feroient  œuvre.  Le  prix  me  convint 
également ,  ils  me  coûtèrent  dix-fept  réaies  la 
paire  ,  ce  qui  fait  à-peu -près  cinq  livres  douze 
fols  pièce  ;  je  ne  marchandai  point ,  &  cela 
m'attira  de  la  part  du  layetier  le  cadeau  d*uix 
panier  d'abricots  qu'on  venoit  de  lui  apporter , 
&  qu'il  me  voyoit  regarder  avec  des  yeux 
d'envie  \  je  les  acceptai  :  ce  fruit  d'Europe  eft  (î 
dégénéré  faute  d'avoir  été  greffé  ,  qu'à  peine 
eft-il  auflî  gros  que  la  cerife  de  Montmorancij 
il  a  cependant  confervé  fon  goût. 
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3à  ientis  alors  que  je  n'aurois  jamais  pu 
trouver  à  Las-Cuti  toutes  les  reflburces  que  me 
préfentoit  Guaxaca  ;  j'y  aurois  trouvé  de  la  coche-*> 
nille,  à  la  bonne  heure  ^  mais  cela  n*étoit  pas 
iùffifant  ;  il  falloit  encore  &  proctu-er  les  moyens 
d'en  emporter  9  aufll  fus^je  bien  fatisfait  de  l'em* 
plette  que  je  venois  de  faire ,  j'ordonnai  feule* 
ment  par  défliis  le  marché  de  faire  des  layettes 
tn  réparations  à  chacun  des  coffres  &  j'en  em- 
portai les  clefs. 

Enchanté  d^avoir  aînfi  aflliré  le  fiiccès  de  mon 
lèntrepriiè^  étonné  de  me  trouver  auffî  avancé  ^ 
&  d'avoir  franchi  fi  facilement  jufques^là  toutes 
les  difficultés ,  tant  dWantages  étoient  un  poids 
que  j'avois  peine  à  fupporter^  tant  de  bonheur 
me  paroiffoit  un  fonge  dont  je  craignois  Id 
réveil^  &  je  ne  doutai  point  qu'il  ne  dût  arriver 
bientôt  j  plus  j'avois  trouvé  de  facilité  jufques'- 
là  9  plus  je  redoutai  les  obftacles  que  je  me 
figurois  devoir  attendre  au  bout  de  ma  car^ 
tière.  Ce  mélange  de  latisfaôion  &  d^inquiétud^ 
me  caufoit  un  accablement  ^  une  mélancolie 
dont  je  n^étois  pas   maître. 

Je  marchois  aînfî  dans  \tt  rues  fans  trop 
lavoir  où  j'allois  j  je  me  trouvai  enfin  dans  un 
fauxboiu-g  qu'on  â(|ppelle  de  Las  Butltas  des 
détours  9  Hbm  c}ue  l'on  donne  aux  jardins  de  ce 
pays  ,  parce  que  c'eft  une  beauté  que  de  le$ 
couper  de  murs  &  de  cloifbns,  qui  offi-ent  plu- 
fieurs    détours    &    plufieu/s   retraites    dans^  le 
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même  enclos  :  entr'autres  nopalerîes  ,  preCpjô 
toutes  récoltées  &  dont  j'obfervai  que  les  plans 
étoient  toujours  dirigés  eft  &  oueft,  j'en  vis  que 
l'on  recepoit ,  d'autres  que  l'on  plantoit,  une 
enfin  qui  me  parut  magnifique  &  tellement  char- 
gée de  cochenilles  qu'on  n'auroit  pu  prendre 
une  feule  feuille  de  nopal  fans  écraièr  mille 
infeétes  :  pour  l'examiner  plus  à  mon  aifè,  j'en- 
trai fous  prétexte  d'acheter  des  fleurs  dans  un 
jardin  qui  n'en  étoit  féparé  que  par  une  haie, 
j'y  fus  frappé  d'abord  d'une  aftère  violette  & 
double ,  aufH  grande  que  celles  de  France ,  mais 
produite  par  un  arbufte  très-femblable  ,  pour 
les  feuilles  pinnées ,  à  notre  fureau  ,  &  qui 
faifoit  un  très-bel  effet  -,  mais  ce  qui  m'occu- 
poit  davantage  ,  c'étoit  la  beUe  nopalerie,  & 
pendant  qu'on  me  faifoit  le  bouquet  que  j'avois 
commandé  ,  je  dévorois  ce  fpeftacle  des  yeux  ; 
les  nopals  étoient  plantés  très -épais  à  quatre 
pieds  de  diflance  fur  des  lignes  éloignées  de 
fîx  pieds  les  unes  des  autres;  j'appris  que  cette 
nopalerie  app^rtenoit  à  un  nègre  qui  n'y  étoit 
pas  alors  ,  je  me  promis  bien  de  lui  acheter 
du  nopal  &  des  infeâes. 

Après  avoir  parcouru  plufîeurs  autres  jardins 
je  rentrai  dans  la  ville  ,  &  me  fis  enfeigner 
ceux  d'un  apothicaire  nommé  D.  Antonio  P/fa 
que  l'on  m'avoit  vantés  :  le  propriétaire  jugeant 
à  mon  habit  que  j'étois  François  me  fit  mille 
politeflès   &    offres    de  fervices  ,   &  lui   ayant 
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témoigné  comme  botanifte  être  curieux  de  voir 
fon  jardin  ,  il  m'y  fit  conduire  par  fon  neveu  , 
s'excufant  fiir  fon  grand  âge  de  ne  pouvoir 
m'accompagner  lui-même. 

Ce  jardin  coupé  de  cinq  à  fîx  murailles,  qui 
annonçoient  fans  doute  autant  d*acquifitiôns 
nouvelles,  paroiffoit  conftruit  à  grands  fraixj  une 
fontaine  abondante  &  très  -  joliment  décorée 
diftribuoit  {es  eaux  élevées  à  huit  pieds  dans  un 
vafè  à  l'antique ,  d'où  elles  couloient  par  quatre 
robinets  dans  un  vafte  baflin  ,  &  de-là  dans 
divers  réfervoirs  ;  quantité  de  mauvais  oeillets , 
beaucoup  de  falvia  fthtcas ,  quelques  agavi  ,  du 
melilot  ^  fleur  bleue  fans  fin  ^  del'oxa/{i)y  des  Aerâes 
potagères ,  quelques  malvac/es  ,  des  abricots ,  de 
la  vigne ,  de  petits  pêchers ,  voilà  tout  ce  que  je 
vis  de  rare  dans  ce  jardin ,  aifez  mal  entretenu 
d'ailleurs.  \ 

Pendant  que  j'étois  là,  je  vis  entrer  I3  femme 
d'un  corrégidor  ,  couverte  d'un  riche  voile  de 
velours  noir  à  frange  d'or  5  ellevenoit,  conduite 
par  im  homme  de  très-bonne  mine,  pour  voir, 
comme  je  l'ai  fu  depuis,  la  figiu-e  d'un  Fran- 
çois j  après  l'avoir  faluée  très  -  poliment ,  je 
m'éloignai,  honteux  d'être  ainfî  l'objet  de  la 
curiofîté  générale  &  fort  embarrafTé  de  ma  con- 
tenance. Lôrfqu'elle  fe  fut  retirée ,  je  revins  faire 


(i)  Decaudiia  pentagynia. 
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mes    remercîmens    à    Tapothicaire  y    &  donnai 
les  plus  grands  éloges  à  Ton  jardin. 

Très-fatisfait  de  moi,  D«  Antonio  Pifa  voulut 

me  procurer  la  vue  d*un  autre  jardin  non  moins: 

curieux  i  ]y    courus ,    c'étoit  un  potager    qui 

pouvoit  faire  honneur  aux  marais  de  Paris  par 

{es  beaux  choux*ileurs ,  tés  artichaux,  fes  fîraifès^ 

ks  abricots   Se  fes  raifins^  Teau  y  çouloit  en 

rigoles    de  toutes  parts   le  long  des  carreaux 

plantés   de  chicorées  y  de  petites  raves   &   de 

laitues  pommées  ^  cinq  ou  fix  ouvriers  indiens 

ou   métis  y  étoient   occupés ,   j'y  trouvai  aufU 

le  maître  D.  Gregorio  Meuta ,  im  des  çorrégidors 

de  la  ville  j  homme   de   quarante-^cinq   années 

ou  environ  9  d'une  très -bonne  mine,  &   d'ua 

abord  fort  gracieux  j  il  daigna  louer  mes  recher-* 

ches   &  ma  curiofité  ,   il  me  fit  voir  tout  cet 

qu'il  avoit  de  curieux  5  ce  qui  me  parut  pIus^ 

digne  de  remarque,  fiit  un  arbre  qui  reflèmbloit 

au  premier  coup-d'œil  à  un  prunier  de  reine-^ 

Claude ,  mais  qui  n'étoit  autre  chofe  qu'im  maU 

fighia  (i)  que  je  n'avois  pas  encore  vuj  je  priai 

le  propriétaire    de  me  permettre  d'en   cueillir 

quelques  fruits  pour  avoir  les  noyaux ,  les  cerifea 

qu'il  donne  font  plus  grofles  que  nos  plus  gros 

bigarreaux  j  je   voulus   payer  ces  firuits,  il  ne. 

me  le  permit  pas ,  &  même  l'Indien  ouvrier  qut 


(i)  Dçcandri^  Wgyni^ 
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k   iùivoit   refiifa    de  prendre  deux   réaies  que 
je  lui  préfentai. 

Je  retournai  encore  chez  mon  apothicaire ,  8c 
lui  ayant  fait  la  peinture  de  Tauberge  où  j'étois 
defcendu,  peinture  qui  le  fit  rire  aux  larmes, 
tant  par  elle  -  même  que  par  la  difficulté  que 
j'avois  de  m'expliquer  en  caftillan,  je  le  fuppliai 
de  m*en  indiquer  une  où  je  puffe  manger  pro- 
prement &  à  mon  goût  5  il  me  le  promit.  La 
converfàtion  tomba  alors  fur  les  diverfes  cultures 
du  pays;  on  me  demanda  fi  je  Içs  connoiflbis; 
je  répondis  que  oui,  à  l'exception  de  la  vanille 
que  j'étois  curieux  de  voir  ,  pour  la  pouvoir 
décrire  avec  Texaftitude  qu'on  exige  d'un  bota- 
nifte  j  un  prêtre  qui  étoit  préfent  m'interrompit 
pour  me  dire,  qu'il  en  avoit  daas  un  bois  dépen- 
dant d'une  ferme  qui  lui  appartenoit  à  fix  lieues 
de-là,  &  que  fi  je  le  fouhaitois  il  mY  feroit 
conduire  le  lendemain  par  un  de  fes  Indiens  ^ 
il  voulut  même  fe  charger  de  me  procurer  im 
cheval,  &  tout  cela  avec  une  prévenance  & 
une  poIitefTe  dont  nous  autres  François  croyons 
volontiers  qu'A  n'y  a  que  nous  de  capables. 

Je  me  retirai  alors  fort  content  de  ma  journée, 
&  bien  convaincu  qu'avec  un  peu  de  hardiefle 
&  d'aâivité  ou  fait  beaucoup  de  chofès. 

Je  me  rendis  à  ma  nouvelle  auberge ,  conduit 
par  un  valet  de  D.  Antonio  Pifa  ;  elle  étoit  tenue 
par  un  François  qui  avoit  été  cuifinier  du  feu 
gOMverneur  :  j'abordai  mon  compatriote  avec  un 
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fcntimcnt  de  plaifir  &  de  confiance,  qu'iï  eft 
facile  de  fe  peindre ,  fi"  l'on  veut  fe  placer  dans 
les  circonftances  où  je  me  trouvois  ^  je  ne  Ton- 
geai  pas  même  à  la  diftance  qu'il  y  avoit  de  fon 
état  au  mien ,  &  je  n'eus  pas  lieu  de  m'en  repen- 
tir, car  il  étoit  bon  homme,  &  ne  s'en  faifoit 
point  accroire.  Je  m'apperçus  qu'il  étoit  riche, 
quoiqu'il  fd  plaignît  de  la  fortune ,  &  je  compris 
que  c'étoit  pour  mieux  cacher  fon  jeu,  pour  ne 
pas  irriter  l'envie  d'une  nation  toujours  jaloufe 
de  notre  induftrie  &  de  nos  fuccès,  &  peut- 
être  pour  s'en  féparer  plus  facilement  quand  il 
en  trouveroit  l'occafion. 

Je  le  priai  de  me  donner  un  bon  ibuper ,  & 
lui  dis  que  ce  feroit  le  premier  que  je  ferois 
depuis  mon  départ  de  France  ^  il  me  le  promit 
&  me  thît  parole  ;  j'eus  un  vrai  fouper  de  gou- 
verneur, &  je  pus  enfin  me  coucher  avec  déli- 
ces ,  déshabillé  ,  dans  des  draps  blancs  &  un 
afiez  bon  lit ,  ce  qui  ne  m'étoit  pas  arrivé  depuis 
Jong-temps. 

Le  projet  que  j'avoîs  formé  d'aller  acheter 
le  lendemain  du  nopal  &  de  la  cochenille  m'éveilla 
de  grand  matin  5  je  me  lève  donc  à  trois  heu- 
res j  je  prends  deux  Indiens  domeftiques  de  l'au- 
berge, chargés  chacun  d'un  grand  mannequin 
&  de  ferviettes ,  &  me  rends  à  la  nopalerie  que 
j'avois  vue  la  veille. 

Je  laifTai  en  entrant  mes  domeftiques  à  la 
porte ,  &  me  chargeai  de  leurs  paniers  j  le  nègre 
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propriétaire  étoit  à  peine  éveillé ,  il  vint  à  moi 
avec  un  air  fimple,  modefte  &  honnête,  contre 
l'ordinaire  de  fès  pareils  au  Mexique.  Je  lui  dis 
qu'étant  médecin  ,  je  me  trouvois  avoir  befoin 
poiu*  faire  un  onguent  de  ma  composition ,  pour 
la  goutte ,  de  quelques  branches  de  nopals  char- 
gés de  cochenilles  ,  que  je  le  priois  de  m'en 
vendre  auffitôt ,  parce  que  cela  preffoit ,  &  que 
je  lui  çn  donnerois  le  prix  qu'il  me  demande- 
roiti  il  me  permit  de  prendre  ce  que  je  vou- 
drois.  Je  ne  me  le  fis  pas  dire  deux  fois  :  j'en 
choifis  huit  belles  branches  de  deux  pieds  de 
haut  chacune,  compofées  de  fèpt  à  huit  feuilles 
en  largeur,  mais  fi  chargées  de  cochenilles  qu'el- 
les en  étoient  toutes  blanches  ^  je  les  coupai 
moi-même ,  je.  les  arrangeai  le  mieux  qu'il  fut 
poflible  dans  les  mannequins ,  &  les  couvris  avec 
les  ferviettes:  je  lui  demandai  enfuite  combien 
cela  valoit,  il  me  jura  qu'il  y  en  avoit  pour 
deux  réaies  j  je  le  crus  facilement,  moi  qui  en 
aurois  donné  deux  quadruples  ;  mais  pour  ne  pas 
lui  laiffer  connoître  à  quel  point  j'étois  content 
du  marché ,  je  lui  donnai  feulement  une  piaftre 
forte ,  en  lui  difant  que  je  n'avois  pas  de  mon- 
noie,  &  que  je  le  priois  de  garder  le  refle  pour 
boire  à  ma  fanté  j  le  bon  vieux  nègre  fe  frottoit 
les  yeux  croyant  rêver  encore,  &  tandis  qu'il 
m'accabloit  de  remercîmens,  je  fis  entrer  mes 
deiuc  Indiens  y  les  chargeai  des  deux  mannequins  ,* 
&  partis  comme  un  éclair. 
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J'avois  uû  battement  de  cœur  que  je  ne  /àu^ 
rois  rendre,  il  me  femWoit  que  je  venois  d'en- 
lever la  toifon  d'or^  mais  je  croyois  auflî  avoir 
à  ma  pourfuite  le  dragon  furieux  prépofé  à  fa 
garde  ^  tout  le  long  du  chemin  je  repétois  ce 
beau  versj  enfin  H  eft  en  ma  puijfance!  Je  Fauroia 
volontiers  chanté  fi  je  n'avois  pas  eu  peur  d'être^ 
entendu  j  jWrivaî  tout  hors  d'haleine  &  me  glit 
fai  dans  mon  auberge ,  fans  avoir  rencontré  une 
feule  perfbnne  dans  les  rues  j  l'aurore  commen-» 
çoit  à  poindre  ,  mais  perfonne  n'étoit  encore 
éveillé  dans  la  maiibn,  je  m'enfermai  dans  ma 
chambre,  &  là  j'arrangeai  avec  un  contentement 
inexprimable,  &  le  plus  délicatement  qu'il  me 
fut  poilible ,  mes  chers  nopals  dans  deux  de  mes 
petites  caiifes,  avec  la  précaution  de  les  aflujet- 
tir  deux  au  fond  &  deux  au-delfus,  &  de  les 
feparer  par  la  layette  croifée ,  &  par  des.  bâtons 
d'un  bois   feç  &  pliant. 

Ainfi,  à  cinq  heures  du  matiiî  je  me  trouvois 
pofleflèur  d'une  belle  charge  de  cochenille  que 
perfonne  ne  m'avoit  vu  acheter ,  ni  emballer  ;  le 
nègre  qui  me  î'avoit  vendue  étoit  un  homme 
fimple  &  honnête ,  &  les  Indiens  que  je  payai 
bien,  en  leur  recommandant  le  fecret  fiu*  ma 
courfe  du  matin,  ignoroient  de  quel  précieux 
dépôt  je  les  avois  chargés. 

Bien  tranquille  fur  ce  point,  j'allai  jouir  fous 
des  orangers  qui  étoient  dans  la  cour ,  &  du  frais 
Çc  de  ma  bonne  fortune,  en  attendant  le  réveU 
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de  mon  hôte.  Jamais  le  ciel  ne  m'avoit  paru  fî 
beau,  ni  le  climat  H  agréable;  la  veille  je  ne 
voyois  que  des  mpnftres ,  ce  jour-^là  tout  fç  pei- 
gnoit  en  beau  à  mes  yeux^  &  me  permettoit  de 
me  livrer  aux  plus  douces  réflexions. 

Quelque  chofè  qu'il  m'arrive  à  préfènt,  me 
difbis-je ,  le  but  de  mon  voyage  eft  rempli ,  je 
peux  partir...  à  l'inftant  même,...  mais  non  , 
la  vanille,  qu'on  m'avoit  ailuré  ne  fè  recueillir 
qu'à  vingt  lieues  d'ici ,  que  je  n'avois  aucun  efpoir 
d'emporter  -,  la  vaniUe  vient  comme  d'elle-même 
iè  préfenter  à  moi,  achevons  cettç  autre  con^ 
quête. 

Enfin  on  s'éveilla  j  on  fervitle  dé  jeûner,  auquel 
je  fis  plus  d'honneur  que  perfonne,  &  où  je 
diftinguai  un  fruit  fingulier,  c'étoit  une  pomme 
dont  la  pulpe  étoit»mollç  &  noire  comme  ime 
confiture  de  raifin ,  les  Espagnols  l'appellent 
fapota  ntra  j  j*en  ouvris  plufieurs  &  j'en  pris  les 
noyaux.  Comme  je  devois  partir  à  midi  pour  aller 
à  la  recherche  de  la  vanille ,  je  commandai  un 
bon  diner  pour   onze  heures. 

Je  fis  enfuite  faire  mes  complimens  au  prêtre 
D.  Jofefh  Ortti ,  &  lui  fis  rappeler  en  même 
temps  ks  promeffes ,  après  quoi  je  m'ajuftai  pour 
aller  voir  la  ville. 

Mon  compatriote  qui  me  conduifoit  eut  la 
complaifance  de  me  prêter  im  manteau  j  avec 
<:et  habillement ,  mes  cheveux  en  retefitte  &  mon 
l^and  chapeau  rabattu,  j'avois  tout-à-fait  l'air 
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efpagnol ,  &  je  n'eus  plus  le  déplaifir  d'enten- 
dre repéter  partout  aqui  fta  francefe  :  voilà  un 
François. 

Nous  fîmes  le  tour  de  la  ville  &  j'arpentai  tou- 
tes fes  rues,  elle  me  parut  encore  plus  belle 
que  la  veille^  la  feule  chofe  que  je  trouvai  à 
défirer,  &  qui  manque  dans  toute  l'Amérique 
excepté  à  Mexico ,  c'eft  un  cours  ou  promenade 
planté  d'arbres^  on  en  avoit  cependant  projeté 
une  au-defTous  de  l'aqueduc,  il  y  a  même  des 
baflîns  en  pierre  de  taille,  tout  préparés  pour 
y  conduire  les  eaux  d'une  fontaine ,  &  cet  endroit , 
vu  fa  fituation,  auroit  fans  doute  été  délicieux, 
mais  la  plantation  n'a  pas  eu  lieu,  &  tout  en 
eft  refté  là. 

Nous  vifitâmes  le  marché ,  l'un  des  mieux  four- 
nis que  j'aie  vus  après  celui  de  la  Havanne ,  j'y 
trouvai  toutes  fortes  de  fruits  ;  mais  ce  qui  me 
frappa  davantage ,  ce  fut  d'y  voir  vendre  de  la 
cochenille  crue ,  c'eft-à-dire  vivante ,  &  fans  être 
tuée  ni  féchée ,  à  raifon  de  huit  réaies  la  livre  j 
je  rentrai  enfin  chargé  d'un  paquet  de  plantes, 
de  feuilles  &  de  branches  de  toutes  efpèces, 
entr'autres  d'un  ricin  (i)  d'une  efpèce  fingulière 
que  j'ai  envoyée  au  jardin  du]  roi. 

Après  avoir  arrangé  mes  plantes  dans  ma 
chambre,  je  courus  chez  un  homme  que  l'on 
m'avoit  enfeigné  comme  un  loueur  de  chevaux, 

(i)  Monoccia  polyadelphi3« 
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&  fans  en  avoir  dit  un  mot  à  mon  hôte,  qui 
croyoit  au  contraire  me  tenir  pour  une  quinzaine 
de  jours  j  j'arrêtai  cinq  chevaux  avec  leurs  har- 
nois,  à  raifon  de  huit  réaies  chacun,  pour  me 
conduire  le  lendemain  à  San  Juan  dtl  Rey. 

A  onze  heiures  fécond  dîner  de  gouverneur  , 
fervi  auflî  promptement  qu'élégamment  j  mais 
quoi?  Si  quelqu'un  lit  jamais  ce  récit,  ne  me 
prendra-t-il  pas  pour  un  véritable  gourmand  j 
ah!  qu'il  me  pardonne,  j'étois  ivre  de  joie 5  je 
cherchois  quelques  jouiiTances  comme  pour  me 
^  récompenfer  de  mes  peines ,  &  peut-être  celle- 
là  étoit-elle  moins  dangereufe  qu'une  autre  ^  il 
n'y  avoit  fans  doute  pas  auflî  beaucoup  d'incon- 
vénient à  refaire  mon  pauvre  corps  de  (qs  diettes 
paffées ,  &  à  le  munir  contre   celles   à  venir. 

D.Ortiz  ne  m'avoit  pas  oublié  j  à  midi  (es  che- 
vaux étoient  à  ma  porte,  je  quitte  la  table  auflî- 
tôt  &  faute  en  fclle ,  je  charge  le  mulâtre  mon 
condufteur  d'un  fac  de  toile  de  quatre  pieds  de 
haut,  que  j'avois  acheté  tout  exprès  le  matin  , 
&  nous  partons  à  toute  bride  j  un  mouchoir  au- 
tour de  la  tête,  un  grand  chapeau  par  deflus,  & 
fur  la  calotte  du  chapeau  un  bonnet  de  coton 
blanc  en  pointe  ,  pour  diverger  les  rayons  du 
foleil ,  précaution  fort  néceflaire. 

Arrivés  d'une  courfe  jufqu'à  une  montagne  à 
quatre  lieues  de  la  ville  ,  nous  montâmes  encore 
durant  un  quart  d'heure ,  &  nous  defcendîmes 
dans  un  vallon  où  étoit  la  ferme  de  D.  Ortiz  ,  &c 
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où  Ton  ne  faifbît  que  du  bois  &  du  mati3rs*  Nou# 
continuâmes  encore  notre  route  pendant  deux 
lieues ,  &  rencontrâmes  enfin  des  gens  de  la  ferme  j 
je  voulois  qu'on  s^adreisât  à  eux  pour  qu'il  nous 
fiflent  voir  de  là  vanille ,  mais  le  mulâtre  pré- 
tendoit  la  connoître ,  &  fê  vantoit  de  me  la  mon- 
trer. Nous  mîmes  donc  pied  à  terre  ^  &  cherchâ- 
mes pendant  une  demi  -  heure  à  tous  les  arbres  f 
mais  inutilement  :  en  vain  j'attendois  que  mon 
doâeur  mulâtre  me  montrât  la  plante  dont  j'étois 
fi  curieux  i  l'impertinent,  foit  malice  ,  foit  igno- 
rance ,  s'avifà  de  me  donner  pour  elle  un  arum 
fcandens  (  I  )  à  feuilles  palmées ,  &  dont  la  tige  9 
il  faut  l'avouer ,  reffemble  affez  à  celle  de  la 
vanille  :  je  lui  dis  qu'il  n'étoit  qu'un  fbt  ^  &  qu'au 
lieu  de  me  faire  perdre  ainfi  mon  temps ,  il  auroit 
mieux  fait  d'appeler  un  Indien.  Il  étoit  en  effet 
près  de  cinq  heures  du  fbir  >  &  je  mourois  de  peur 
d'être  obligé  de  revenir  fans  vanille  ,  ou  de  cou- 
cher à  la  ferme  ,  ce  qui  m'auroit  fait  manquer 
mon  départ  pour  le  lendemain  j  j'étois  fiurieux. 

Enfin  arrive  un  Indien  armé  d^une  manchette  : 
frère ,  lui  dis-je ,  en  lui  montrant  une  pîaftre  forte  ^ 
montre-moi  de  la  vanille  ,  &  ce  pefos  eft  à  toi  ) 
il  me  répond  froidement  de  le  fuivre ,  &  à  quatre 
pas  )  fe  faifant  jour  dans  un  fourré  où  étoient  plu- 
fieurs  arbres  ,  &  grimpant  fiir  l'un  d'eux ,  il  me 
jette  deipc  gonfles  de  vanille  parfaitement  mûres  ^ 

(1)  Gynandria  polyaudria. 


Digitized  by 


Google 


A      GVAXACA.     .  T4J 

&  m^en  fait  voir  une  branche  à  laquelle  pendoient 
d'autres  gouflès  encore  veiites  &  deux  fleurs  flé- 
tries dont  le  ntSarium  fubfiftoit  encore.  Je  le  re- 
connus bien  pour  celui  des  ipidendrum  (  i  )  ,  la 
forme  des  feuilles  ,  des  tiges  &  des  fruits  parfai- 
tement décrite  ^  le  parfum  de  la  plante  ^  tout  me 
convainquît  que  c'étoit  la  vraie  vanille ,  exafte- 
ment  fèmblable  à  celle  que  j'avois  vue  chez  D. 
Athtnas  à  Vera-Crux.  Tous  les  arbres  de  ce  petit 
bofquet  en  étoient  chargés  j  j*y  vis  beaucoup  de 
fruits  verds,  mais  je  n'en  pris  que  fix^  &  quatre 
autres  groifes  ,  mûres  ^  je  fis  endiite  détacher  de 
Tarbre  \t^  tiges  qui  y  étoient  accrues ,  je  les  liai 
bien,  je  les  enveloppai  avec  les  feuilles  d'un  arum 
qui  ont  trois  pieds  de  largeur  à  la  bafë  j  &  ce 
fagot  ainfi  arrangé  &  pefant  plus  de  trente  livres , 
je  le  ferrai  dans  mon  grand  fac  que  j'attachai  fur 
la  croupe  de  mon  cheval.  J'étôis  fî  content  de 
mon  Indien ,  qu'outre  la  gourde  que  je  lui  avois 
promife  ,  je  lui  donnai  encore  deux  réaies  j  lui , 
de  fon  côté ,  ne  voulant  pas  me  céder  fans  doutei 
en  genérofîté,  courut  à  fa  cabane,  &  m'apporta 
encore  trois  gouifes  de  vanilles. 

Qui  fut  honteux  ?  ce  fut  le  mulâtre ,  &  moi 
j'eus  lieu  de  m'applaudir  de  ne  l'avoir  pas  écouté. 

Nous  remontâmes  à  cheval,  &  nos  montures 
nous  menèrent  fi  grand  train ,  qu'à  neuf  heures 
du  fbir  nous   rentrâmes   à  Guaxaca. 

(i)  Gynaudria  diaudria. 
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Je  chargeai  mon  conduôeur  de  faire  mille 
complimens  &  remercîmens  à  fbn  maître ,  & 
lui  donnai  lîx  piaftres  pour  les  chevaux ,  &  deux 
pour  fon  falaire ,  &  je  me  rendis  à  mon  auberge  ^ 
où  je  fis  entrer  la  vanille  fans  qu'on  fut  ce 
que  c'étoit. 

Il  étoit  tard ,  je  foupai  feul ,  8c  fur  la  fin 
de  mon  fouper  je  parlai  au  cuifînier  mon  com- 
patriote de  régler  ce  que  -  je  lui  devois  ,  &  lui 
annonçai  mon  départ  pour  le  lendemain^  il  parut 
fort  étonné  de  ma  réfblution  ,  &  me  dit  qu'au 
furplus  je  ne  lui  devois  rien,  qu'il  m'avoit  reçu 
comme  François  &  n'avoit  jamais  entendu  de  rien 
gagner  avec  moi  :  je  compris  ce  que  cela  vou- 
loit  dire ,  &  je"  lui  préfentai  trois  piaftres ,  en 
lui  demandant  fi  c'étoit  affez,  il  voulut  infifter 
encore,  en  difànt  qu'il  m'avoit  reçu  par  amitié, 
&  que  je  ne  donnerois  rien  fi  je  voulois  j  alors 
je  lui  répondis  fort  sèchement  qu'étant  François 
il  devoit  comprendre  par  mon  extérieur  &  mes 
manières,  que  je  n'étois  pas  fait  pour  recevoir 
gratis  de  lui,  &  que  fon  état  le  mettoit  dans 
le  cas  de  vendre  à  tout  le  monde  j  je  crus 
devoir  ajouter  trois  autres  piaftres  à  celles  que 
j'avois  mifes  fur  la  table ,  en  lui  demandant  quel- 
ques provifions.  Quand  mon  hôte  vit  que  je  le 
prenois  fur  ce  ton  ,  il  ramafla  d'im  air  fatisfait 
les  fix  piaftres  fortes ,  &  me  remercia  fort  poli- 
ment^ peu  de  temps  après  il  m'envoya  ce  que 
je  lui  avois  demandé. 

Je 
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Je  m'enfermai  enfuite  dans  ma  chambre  ,  Se 
paflai  une  partie  de  la  nuit  à  vifiter  &  arranger 
toutes  mes  plantes  à  demeure  dans  mes  cof&ets; 
il  y  en  avoit  deux  de  confacrés  à  la  vanille 
que  j'avois  marquée  &  mêlée  avec  mille  autres 
plantes  cueillies  au  hafard^  comme  j'ouvrois  & 
fermois  ibuvent  &  avec  quelque  bruit  toutes 
mes  caiilès ,  mon  hôtefle  en  conçut  une  vio« 
lente  ciu-iofité ,  qu'elle  crut  Tatisfaire  en  prenant 
le  prétexte  de  me  faire  un  petit  préfent  de 
chocolat  *,  elle  vint  à  cet  effet  heurter  trois  ou 
quatre  fois  à  ma  porte  y  mais  je  la  lui  refufai 
toujours  conftamment  j  elle  Ce  laflà  à  la  fin , 
&  fe  décida  à  IdifTer  fbn  chocolat  fur  une  chaifê 
dans  la  chambre  voifîne. 

Je  ne  dormis  pas  long-temps;  à  quatre  heures 
du  matin  mes  chevaux  étant  arrivés^  j'éveillai 
tnoû  hôte  ;  fa  furprife  redoubla  ^  car  je  ne  lui 
avois  pas  rendu  compte  de  toutes  mes  précau^ 
tiens  :  mes  caiflès  ^  mon  bagage^  tout  {ut  chargé 
en  un  clin  d'œil^  je  montai  fur  un  des  chevaux 
&  j'obligeai  le  topith  à  conduire  les  autres 
grand  train  devant  moi. 

U  n'étoit  pas  encore  jour  quand  je  partis  de  Départ  d» 
Guaxaca,  j'en  trôuvois  les  rues  exceflivement^****** 
longues  à  caufê  de  mon  train ,  qu'il  me  tardoit 
de  voir  échappé  aux  recherches  &  à  la  curiofité  j 
enfin  je  me  vis  en  rafè  campagne  au  point  du 
jour 9  il  faifbit  très-frais^  je  ferrai  les  épaules ^ 
Se  redoublai  de  vîteffe  y  mes  chevaux  fe  trouva 
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rent  excellents ,  &  nous  fîmes  fi  bonne  route  ^ 
qu'à  fept  heures  &  demie  j'arrivai  à  Attetla  , 
d'où  y  {km  prendre  aucun  rafraichilTement  ^  je 
gagnai  Sanjuan  del  Rty  ,  après  avoir  feulement 
mis  pied  à  terre  pour  ramaflèr  quelques  plantes  (i)» 


Je  revis  encore  ma  chère  peuplade  de  Galla- 
titlan  9  je  la  faluai  en  arrivant  j  plein  de  recon- 
noiflance  de  ce  qu'elle  m'avoit  offert  la  première 
le  délicieux  ipeâacle  d'une  nopalerie  }  il  étoit 
trop  tard^  &  j'étois  trop  fatigué  pour  aller 
voir  l'Indien  chez  lequel  j'étois  entré  en  allant 
à  Guaxaca ,  je  ne  ibngeai  qu'à  fouper  &  à  nie 
coucher.  Je  dormis  peuj  j'avois  jugé  néceffaire 
de  donner  de  l'air  à  mes  plantes  y  j'en  avois  mis 
les  caiilès  toutes  ouvertes  dans  la  cour  de  la 
Cafa^R/aie  ,  &  de  demi-heure  en  demi-heure, 
j'allois  les  viiîter ,  dans  les  intervalles  j'allois 
me  promener  dans  le  cimetière  qui  n'étoit  pas 
loin  de-là ,  un  beau  clair  de  lune  dirigeoit  mes 
pas,  farrachois  gaiement  des  oignons  d'amarilics 
îiu'  des  tombeaux  ^  &  me  rappelant  alors  les 
nuits  d'Young,  je  me  difois  à  moi-même  :  eh 


(i)  Il  y  a  id  une  lacune  dans  le  mannicrit  L'auteur 
y  rcndoit  compte  du  petit  féjour  qu*U  dut  faire  à  San  Juan 
del  Rey ,  o^  Ton  voit  par  la  fuite  de  fon  récit  qu*Sl  acheta 
du  nopal  chargé  de  cocheniUe ,  &  de  fa  route  depuis  cette 
peuplade ,  juTqu'â  Gallatitbn. 


Digitized  by 


Google 


A      G  U   A   X   A    C   A.  Î47 

qtioî  !  ne  peut-^n  croire  à  Fimmortallté  de  Tame 
{ans  être  trifte  comme  ce  noir  doâeur  ?  Sur  et 
pajfagt  au  moins  cueillons  des  fleurs» 

A  deux  heures  après  minuit  je  refermai  mes 
coffres,  je  les  rentrai  &  revins  dormir  jufqu'au 
jour. 

Dès  que  je  fus  levé  je  courus  chez  mon  Indiei^} 
la  récolte  de  la  cochenille  étoit  faite ,  &  je  ne 
pris  chez  lui  que  quatre  pieds  de  nopals  en 
racines  poiu:  lefquels  je  lui  donnai  fîx  réaies. 

Il  eft  à  remarquer  que  je  ne  me  chargeai  de 
ces  nopals  )  ainfi  que  des  quatre  autres  pieds 
que  je  pris  à  Los-Cues ,  que  par  excès  de  pré- 
caution j  &  pour  n*avoir  pas  le  reproche  à  me 
faire  d'avoir  rien  négligé  i  cependant  de  tant  de 
branches  chargées  de  cochenilles  que  j'avois  ache- 
tées à  Guaxaca  &  à  San  Juan  del  Kof^  &  fur 
lefquelles  j'avois  fondé  la  plus  ferme  efpérance^ 
aucune  n'a  réu/II,  j'ai  eu  la  douleur  de  les  voir 
toutes  pourrir  fucceflîvement ,  &  d'être  obligé 
de  les  jeter  dans  le  golfe  du  Mexique  j  c'eft  aux 
plants  fiir  lefquels  je  comptois  le  moins  que 
j'ai  dû  tous  mes  fuccès,  ce  font  les  fêuls  qui 
ayent  fubfifté  &  multiplié. 

L'Indien  qui  me  vendoit  le  nopal  étoit  auflî 
celui  qui  me  louoit  mes  chevaux  ,  &  fon  fils 
devoit  me  fervir  de  topith  j  cela  me  donna  lieu 
4e  caufèr  avec  lui,  &  d'acquérir  de  bonnes  con-* 
noiflances  fur  la  culture  dont  il  faifbit  fon  prin- 
cipal objet  :  ce  fiit   lui   qui  me  donna   de   la 
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bourre  de  cocos  y  dont  il  me  dit  qu'on  (aifoit  lei 
nids  des  cochenilles,  c'eft  chez  lui  que  j*ai  vu 
&  fu  que  Ton  confervoît  en  plein  air  ,  &  fur 
la  plante  même  y  des  mères  cochenilles  pour  la 
ièmaille  fuivante,  (&  non  pas  comme  le  dit  M. 
Fabbé  Raynal  (i)  fiir  des  branches  détachées  , 
&  mifes  à  couvert  dans  des  cafés  ^  je  lui  £s 
]'objeâion  bien  naturelle  qu'il  femble  que  les 
pluies  doivent  les  détruire ,  il  me  répondit  i 
cela  fe  tapan  con  pétales  y  on  les  couvre  avec  des 
nattes^  dans  la  fàifon  des  orages. 

Je  pris  aufH  chez  mon  Indien ,  comme  favois 
fait  dans  quelques  cimetières ,  des  boutons  d'un 
très^beau  fyringa  afperifol.  (2)  ,  mais  ils  n'ont 
pas  réufli. 

*  Comme  je  partois  avec  fon  fils  nous  rencon- 
trâmes près  d^tme  fontaine  fa  jeune  (œur  qui 
venoit  d'y  puifer  de  l'eau  \  c'étoit  une  brunettc 
piquante  de  neuf  à  dix  ans  ,  aux  yeux  bleus  , 
les  plus  beaux  du  monde  \  je  lui  avois  donné 
la  veille  une  réale ,  elle  s'approcha  de  fon  frère , 
&  fans  lui  mot  dire  elle  lui  coula  fùbtilement 
la  réale  dans  la  main  \  mon  pauvre  frère , 
difoit-elle  fans  doute  en  elle-même ,  va  courir 
à  pied  l'efpace  de  fix  grandes  lieues  pour  une 
réale  que  mon  père   encore  a  gardée ,  en  lui 

(i)  Mène  dans  la  dernîèft  édition  de  fon  hiibire  philo- 
phique. 
(2)  Oiaudria  monogynia. 
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donnant  feulement  quatre  tordillas  &  du  piment 
pour  fbn  dîner  ,  ajoutons-y  cette  réale  ,  il  fera 
meilleure  chère  ^  &  foutiendra  mieux  la  fatigue 
&  la  chaleur  :  voilà  du  moins  le  raifonnement 
que  je  lus  dans  les  yeux  de  cette  aimable 
enfant ,  voilà  ce  que  m'interprétèrent  les  regards 
d'intérêt  &  de  compaflion  qu'elle  lançoit  à  foa 
frère ,  &  les  démonftrations  de  reconnoiflance 
de  celui-ci  :  ce  trait  me  toucha  vivement ,  j'ap* 
pelai  la  petite  y  elle  vmt  à  moi  toute  honteufè 
&  inquiète  du  motif  qui  me  la  faifoit  appeler , 
je  lui  donnai  une  autre  réale,  en  lui  difànt  que 
je  voulois  qu'elle  la  gardât  pour  elle  :  la  petite 
iè  met  à  rire,  prend  la  réale  '&  me  tourne  le 
dos ,  fans  me  faire  le  moindre  remerçîment  ; 
mais  à  quoi  bon  me  remercier?  Eft-ce  qu'elle 
ne  rioit  pas?  Je  réfléchis  délicieufêment  toute  la 
matinée  fur  l'amour  fraternel,  &  cet  événement 
me  confirma  dans  l'idée  que  j'avois  toujours 
eue  que  la  tendreffe  des  fœms  pour  leurs  frères 
n'eft  pas  rare  5  ce  n'eft  pas  pour  elle  qu'on  a 
dit  rara  conçordia  fratrum^ 

C'eft  en  voyant  de  femblables  traits  qu'on  eft 
porté  à  aimer  les  hommes  &  à  fè  réconcilier 
avec  le  genre  humain ,  mais  qu'ils  font  rares  dans 
les  grandes  fbciétés!  où  les  ai- je  trouvés?  dans 
les  montagnes  les  plus  efcarpées,  dans  les  con-« 
trées  les  plus  reculées  de  l'Amérique,  &  che? 
des  peuples  prefque  fàuvages. 

A  trois  lieues  de  mon  départ ,  je  rencontrai  un 
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troupeau  de  cinquante  à  foixante  cochons ,  touf 
en  efcarpîns  tout  neufs  :  oh  !  pour  le  coup ,  M. 
rindien,  dis- je  à  celui  qui  les  conduifoit,  je 
vois  bien  que  ceci  n'eft  plus  une  fantaifie  (i) 
mais  une  mode ,  une  vraie  mode  :  fort  bien  ^ 
allons ,  il  ne  leur  manque  plus  que  le  manteau  , 
h  fombrero  &  des  manchettes,  &  de  rire,  & 
d'en  avoir  d'autant  plus  d'envie  que  l'Indien 
ëtoît  plus  grave  &  plus  fërieux. 

Arrivés  à  Attetlauca ,  je  fus  obligé  d'aller  chez 
le  curé  pour  changer  de  l'or ,  il  me  parut  grand 
amateur  de  ce  brillant  métal ,  &  m'auroit  volon- 
tiers changé  tout  ce  que  j'en  avois.  Il  me  fit  voir 
les  peaux  empaillées  de  deux  animaux  qu'il  appe- 
loit  ûpes ,  mais  qui  n'en  étoient  pas  plus  qu'ils 
n'etoient  des  ours  du  Mexique  \  car  j'en  ai  depuis 
acheté  des  uns  &  des  autres  qui  font  beaucoup  plus 
petites ,  celles  du  curé  avoient  fîx  pieds  de  long 
de  la  queue  à  la  tête,  &  deux  pieds  &  demi 
de  haut ,  la  tête  avoit  la  face ,  les  poils  &  les 
dents  du  chat ,  mais  la  couleur  du  poil  dé  tout 
le  corps  étoit  d'un  jaune  fauve  fort  clair  & 
parfaitement  uni,  fans  aucune  raie  longitudi- 
nale ou  ocellaire^  ces  animaux  monftrueux  , 
que  l'on  difoit  très-féroces  &  très-cruels  avoient 
été  tués  à  deux  lieues  du  village  :  oh  !  que  n'ai- je 
pu  m'en  charger  !  le  curé  me  les  auroit  donnés 
pour  de  l'or. 

(i)  Ceci  annonce  que  Tautetir  en  avoit  déjà  vu  de  fem. 
blablesy  mais  œ  paflàgé  eft  perdu. 
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En  congédiant  mon  topith,  je  lui  donnai 
encore  une  réale  y  tant  parce  qu'il  étoit  frère  de 
la  bonne  petite  Indienne ,  que  parce  qu'il  m'avoit 
bien  conduit,  &  en  général  je  ne  m'aftraignois 
jamais  à  la  taxe  du  roi  pour  le  falaire  des 
topiths  :  ces  gens  (ont  fi  miférables ,  8c  ils  me 
paroilToient  fi  bons  j  que  je  leur  donnois  tou* 
jours  une  ou  deux  réaies  de  plus ,  lorfque  j'étois 
content  d'eux. 

Je  repaflài  encore  les  mille  paiTes  du  fleuve 
de  Las  Bueltas  avec  le  même  ennui  &  la  même 
impatience,  mais  avec  moins  de  défàgrément^ 
étant  mieux  monté  i  je  ne  pus  cependant  arriver 
qu'à  la  nuit  à  D.  Dominquillo  y  &  j'y  trouvai' 
encore  ma  proceffion  du  jubilé  ,  car  il  étoit 
dit  que  ,  de  Paris  au  Mexique ,  je  n'en  manr 
querois  pas  une  :  celle-ci  m'intérefTa ,  le  chant  des 
jolis yi/ve  Maria  que  j'ai  noté,  eft  véritablement 
de  bonne  mufique  ^  on  les  débitoit  en  chœur 
en  bons  accords  ,  &  faits  pour  charmer  les 
oreilles  les  plus  délicates. 

Quand  la  juftice  &  la  paix  fatiguées  de  vivre 
au  milieu  des  mortels  ,  dont  elles  recevoient 
chaque  jour  de  nouvelles  ofFenfes ,  abandonnèrent 
à  jamais  ces  hôtes  ingrats  ,  on  a  cru  qu'elles 
s'étoient  envolées  au  ciel ,  d'où  elles  étoient 
defcendues  :  on  s'eft  trompé  ,  après  avoir  par- 
couru les  différens  points  de  l'univers ,  toujours 
errantes ,  toujours  inquiétées  j  elles  fe  font  re^ 
tirées  dans  un  coin  de  l'Amérique  feptentrionale  , 
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à  D.  Doininquillo  même  :  ce  pauvre  petit  hameau 
fi  charmant  par  fa  fituation ,  par  la  pente  d'un 
coteau  au  confluent  de  Rio  Grande  &  de  Las 
Bueltas ,  leur  parut  digne  d'être  honoré  de  leur 
préfence-,  &  c'eft-là  que  j'ai  reffenti  les  dou- 
ces influences  de  ces  aimables  divinités. 

Voici  à  quelle  occafion  :  pendant  que  je  ibu* 
pois ,  j'avois  fait  venir  un  topith  avec  qui  j'avois 
fait  prix  pour  avoir  des  chevaux  ^  &  être  con- 
duit à  Quicatlan  ^  le  fripon  eut  l'adrefTe  de  me 
tromper  de  trois  piaftres ,  fans  que  je  m'en 
apperçuffe  j  fon  air  vif  &  ingénu ,  &  peut-être 
les  foins  dont  j'avois  la  tête  embarraflee  fe 
réunirent  pour  me  furprendre  :  le  cafèro  s'en 
étoit  apperçu  ,  &  me  le  fit  remarquer  ,  mais 
le  topith  étoit  déjà  loiii  avec  mon  argent  \  j'étois 
mortifié  d^être  fa  dupe ,  &  je  fis  des  reproches 
au  cafero  de  ne  m'avoir  pas  prévenu  plutôt  j 
mais  je  ne  fongeois  plus  à  mon  argent.  Cepen- 
dant après  la  proceffion  ^  me  promenant  fur  la 
place  publique ,  je  vois  venir  deux  Indiens ,  por- 
tant chacun  un  bâton  de  fix  pieds  de  haut  j 
iiir  l'extrémité  duquel  leurs  bras  élevés  appuioient 
la  main  j  j'y  faifois  peu  d'attention ,  lorfque 
j'entendis  crier  trois  fois  en  mexicain,  &  don- 
ner trois  coups  de  fifllets  :  à  l'inftant  même 
arrive  mon  topith  tout  efoufflé ,  &  faifant  de 
grandes  révérences  aux  hommes  à  bâtons ,  mar- 
ques diftinâives  de  leur  jurisdiâion,  c'étoient 
en  effet  Talcalde   &   fon  affelfeur.  Comme   je 
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les  vis  s'avancer  vers  moi^  je  leur  épargnai 
la  moitié  du  chemin ,  ils  interrogèrent  grave- 
ment mon  topith  en  ma  préfence ,  fur  le  nombre 
de  chevaux  que  j*avois  demanda,  &  fur  le  prix 
qu'il  avoit  exigé*  U  avoua  tout  à  l'exception  de 
deux  réaies:  ils  me  demandèrent  enfuite  com* 
bien  j'avois  débourfé  ^  je.  le  leur  dis  au  jufte  : 
s^étant  retournés  encore  vers  le  topith,  ils  vou- 
lurent favoir  de  lui  s'il  m'avoit  montré  le  tarif, 
il  confefla  qu'il  ne  m'en  avoit  pas  parlé ,  ^ors 
Talcalde  le  réprimanda  iëvèrement ,  quoique 
froidement  :  i^«  d'avoir  exigé  de  moi  plus  que 
ne  le  permet  l'ordonnance  :  i®.  d'avoir  accufé 
deux  réaies  de  moins  qu'il  n'avoit  réellement 
reçu.  Pendant  qu'ils  parloient ,  je  diftinguai  à 
l'aide  du  clair  de  l'une  les  traits  de  ces  fimpîes 
officiers  ; .  je  n'y  remarquai  ni  colère  ni  indi- 
gnation ,  pas  la  moindre  trace  de  paflion  n'ai* 
téroit  leur  vifage.  Impaflîbles  comme  la  loi ,  ils 
jugeoient  &  prononçoient  comme  elle,  &  jamais 
fënateurs ,  confêtllers  ,  préfidens  ,  en  fimarres  , 
en  fourrures  ,  en  robes  rouges  ou  noires ,  e« 
bonnets  carrés  ou  en  mortiers,  n'ont  pu  avoir 
un  air  fi  augufte  &  fî  reipeâable  que  ces  pau- 
vres Indiens  tout  déguenillés. 

Après  avoir  convaincu  le  coupable  par  Ces  pro- 
pres aveux ,  ils  lui  firent  rendre  la  fomme  entière 
qu'il  avoit  reçue;  puis  étant  entrés  dans  ma 
chambre,  où  j'avois  de  la  lumière,  ils  voulurent 
calculer  ce  qui  lui  revenoit  légitimement ,  mais 
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peu  au  fait  de  manier  de  l'argent  ils  n'y  pou- 
voient  rcufîîr  ,  je  fus  obligé  de  m'en  mêler ,  & 
leur  ayant  fait  voir  bien  clairement  que  j'avois 
donné  trois  piaftres  &  deux  réaies  plus  que  je  ns 
4evois ,  TÂlcalde  me  les  rendit  &  remit  le  fur- 
plus  au  Topith^  en  lui  enjoignant  de  tenir  mes 
chevaux  prêts  pour  l'heure  que  j'avoi^  indiquée  : 
i'étois  dans  Tadmiration,  je  croyois  rêver,  une 
juftice  fi  fimple ,  fi  prompte ,  &  fi  bien  admi- 
niftrée  me  paroifibit  un  fonge  :  dans  mon  enthou- 
fiafine  je  donnai  une  piaftre  au  Cafero ,  qui  par 
fa  dénonciation  m'avoit  procuré  ce  ipeâacle  inté- 
reflant  ,  je  priai  l'alcalde  de  garder  les  trois 
piaftres  &  deux  réaies  j  objet  du  procès,  pour 
diftribuer  aux  pauvres  du  lieu  ^  j'aurois  donné 
mille  piaftres  pour  éternif^  la  mémoire  de  ce 
bel  aâe  d'équité  ^  car  il  ne  faut  pas  fe  le  difii- 
muler ,  le  moyen  d'obtenir  des  hommes  des  exem- 
ples de  iàgeflè  &  de  vertu ,  c'eft  d'honorer  &  de 
récompenfèr  jufiju'aux  plus  petites  aâions  qui  en 
portent  l'empreinte;  les  hommes  fe  conduifènt 
toujours  par  quelques  motifs  d'intérêt,  Se  quel 
intérêt  plus  noble  que  de  vivre  à  jamais  dans 
l'eftime  de  &s  concitoyens ,  &  de  la  poftérité  ! 
Louons  donc  les  belles  aâions ,  nous  en  verrons 
naître  une  foule  d'autres. 

Je  m'allai  coucher  avec  ces  douces  idées ,  elles 
me  procurèrent  un  bon  fi>mmeil  jufqu'au  lende-^ 
main ,  mais  à  deux  heures  du  matin  voulant  faire 
une  grande  journée  ,  j'éveillai  mon  topith  ;  le 
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coquin  avoit  de  l'humeur,  je  m*en  apperçus  au 
pafîage  de  Rio-Grande  j  j'y  vôyois  nager  im  ani- 
mal, dont  la  tête  hors  de  l'eau  me  paroiilbit 
celle  d'un  crocodile  ou  d'un  caïman,  quoique 
le  çiufëau  n'en  fut  pas  fî  allongé  ^  je  demandai 
à  mon  conduâeur  ce  que  c'étoit  ^  le  malin ,  au 
lieu  de  me  répondre ,  prit  une  pierre  &  la  lança 
fi  adroitement,  quoiqu'à  plus  de  quatre -vingt 
pas ,  fin-  la  tête  du  monftre ,  qu'il  plongea  &  dis- 
parut fans  retour  :  je  l'en  punis  à  la  dînée,  en 
ne  lui  donnant  ni  à  manger  ni  le  pour  boire  que 
j'avois   coutume  de  donner  à  tous. 

Arrivés  à  Quicatlan  à  neuf  heures,  j'y  fis  pro- 
vifion  de  pain,  &  j'en  repartis  à  dix,  ]p  paiTai 
fans  m'arrêter  devant  le  corps-de-garde  des  em- 
ployés j  leur  chef,  dont  j'avois  captivé  à  mon 
premier  pafifage  les  bonnes  grâces ,  Ibit  à  raifon 
de  cela ,  fbit  qu'il  fut  occupé  à  compter  des  mulets 
chargés  pour  Guaxaca  ,  ne  penfa  guères  aux 
miens ,  le  chef,  dis-je ,  fit  figne  à  mon  topith  de 
paflèr  fans  décharger  £es  caiifes^  je  lui  ferrai  la 
main  en  figne  de  remercîment ,  &  piquai  des  deux* 

A  midi,  fous  la  zone  la  plus  brûlante,  le  foleil 
prefîjue  à  fbn  zénith,  je  graviffois  à  pied  cette 
terrible  &  fatigante  montagne  d'Acquiotepeque  j 
j'avois  befbin  pour  fupporter  tant  de  fatigues  de 
fbnger  à  mes  bons  &  fidelles  amis  de  France  , 
c'étoit  ma  recette  ordinaire  j  je  les  avois  pré- 
fèns  fans  ceife  à  mon  idée  ,  je  converfois  avec 
eux  3  oh.^  vous  pouviez  me  voir  icl>  leur  difois- 
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je ,  lutter  contre  tant  d'obftacles  réunis  >  vous 

faurîez  alors  à  quel  prix  je  mets  votre   eftime. 

J'atteignis  enfin  le  fbmmet  de  la  montagne  à 
une  heure  &  demie  fonnante ,  à  Quicatlan  que 
je  voyois  encore^  à  trois  heures  j'étois  arrivé  aa 
bas  fur  les  bords  de  Rio-Grande-y  c'efl  là  que 
j'ai  vu  pour  la  première  fois  de  la  cochenille 
fylveftre,  fur  un  caâe  épineux  à  feuilles  prefque 
rondes  (  i  ) ,  j'en  emportai  deux  articles  que  j'ai 
long-temps  confèrvés  en  mer  y  mais  qui  fe  font 
pourris  enfuite. 

J'avois  fait  ma  provifion  de  pain^  mais  cela  ne 
fuflifoit  pas  i  je  me  rappelois  le  mauvais  gite  où 
j'allois  repaifer^  fort  heureufèment  je  rencontrai 
fur  la  rivière  un  Indien  qui  venoit  de  pêcher  , 
il  me  dit  avoir  une  truite  ^  mais  cette  prétendue 
truite  étoit  un  mulet  qui  fe  trouva  délicieux. 

Pendant  qu'on  me  changeoit  de  chevaux  à 
Aquiotepeque ,  j'arrachai  fur  les  bords  d'une  fon- 
taine un  pancratium  fbliis  lingulatis  ftriâijftmis  (i) , 
que  je  cultive  au  Port-au-Prince  j  mais  cette  fois 
ma  curiofité  ou  mon  imprudence  (  car  je  me  fer- 
vois  de  mes  mains)  penfa  me  coûter  cher^  un 
ferpent  de  quatre  pieds  de  longueur ,  de  couleur 
jaunâtre ,  fbrtit  de  la  terre  que  je  venois  de  fouil- 
ler^ mais  fans  me  faire  le  moindre  mal,  il  fe 
coula  fous  d'autres  tiges  j  c'eft  le  premier  que 

(i)  L*auteiir  voit  pour  la  première  fois  de  la  cochenille 
filveftre. 
(0  Hexaudria  moQogyoia. 
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j'aie  rencontré  dans  mes  berborlfations  dans  le 
continent  de  rAmérique.  Plus  loin ,  en  repaflant 
Rio'-Grandej  je  trouvai  un  liliacée  à  tiges  plus 
bafTes,  mais  qui  fe  trouva  le  même  que  celui 
que  j'avois  pris  fur  les  bords  de  la  fontaine  d'Âquio^ 
tepeque. 

Je  n'arrivai  à  Los-Cues  qu'à  neuf  heures  & 
demie  du  fbir^  je  mourois  de  feim^  8c  monpoif- 
fon  me  fat  de  la  plus  grande  utilité^  je  pus 
même  en  donner  un  morceau  à  mon  topith  ^ 
qui  n'avoit  trouvé  dans  toute  la  peuplade  que 
deux  tordillas  d'un  mahys  bleu,  fî  reifemblantes 
â  des  feuilles  d'ardoife,  qu'il  fallut  que  j'en  goû- 
taffe  pour  me  convaincre  que  ce  n'en  étoit  pas  j 
il  avoit  auflî  quelque  peu  de  chillé. 

Le  lendemain  jour  de  la  Trinité,  je  me  pro* 
pofki ,  comme  c'étoit  la  dernière  fois  que  je  devois  ' 
rencontrer  des  nopaleries ,  de  faire  encore  quel»- 
qu'emplette  de  nopal  &  de  cochenille^  pour  cette 
fois,  bien  inftruit  par  mon  francifcain,  je  cher- 
chai des  nopaleries ,  &  j'en  trouvai  bien  facile- 
ment; il  y  en  avoit  même  une  près  de  ma  cafe: 
celle-là  paroiifoit  n'avoir  pas  été  fèmée,  tant  il 
y  avoit  peu  de  cochenille  :  je  paifai  dans  une 
autre  où  il  y  en  avoit  beaucoup  de  jeunes 
plants  en  racines,  &  chargés  de  cochenille  fine 9 
j'aurois  défiré  pouvoir  en  acheter,  mais  le  maitip 
étoit  à  la  meife^  je  trouvai  dans  une  troifième 
des  femmes  qui  confêntirent  à  m'en  vendre  huit 
J»ranchei  richement  chargées  pour  di^  réaies  j 
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c'étoit  un  peu  cher^  fùrtout  eu  égard  au  prix 
c[ue  m'avoit  demandé  mon  bon  nègre  de  Gua* 
xaca  y  mais  elles  me  firent  obfèrver  qu'il  y  avok 
au  moins  douze  onces  de  cochenille  fur  les  nopals , 
&  d'ailleurs  j'en  avois  beibin  ^  je  vis  encore  la 
nopalerie  d'un  pauvre  homme  qui  faifbit  fecher 
des  graines  de  caâes  poiu*  en  faire  du  painj  /on 
jardin  n'étoit  planté  que  depuis  quinze  mois ,  je 
lui  achetai  fix  petits  plants  en  racines  moyen^ 
nant  fix  réaies  ^  il  m'en  auroit  pu  fournir  bien 
davantage,  &  m'auroit  même  à  ce  prix  vendu 
tout  (on  jardin ,  mais  je  regorgeois  de  ces  richef^ 
fes ,  &  j'eus  quelque  peine  à  ranger  mon  der* 
jiier  lot. 

J'en  vins  pointant  à  bout,  &  je  partis  monté  ^ 
comme  toutes  mes  caiiTes ,  fur  im  âne  qui  me 
irendit  k  Santo-Antonio  ^  à  midi,  fuivant  Teftime 
que  j'en  fis  d'une  manière  aiTez  fingulière^  je 
remarquai  que  les  oreilles  de  mon  âne,  de-çà  & 
de-là ,  efl  &  oueft^nord  &  fud ,  &  en  tous  fens 
faifoient  toujours  ombre  l'une  &  l'autre  fur  la 
terre,  à  égale  diftance  de  la  tête  &  du  corps^ 
dont  l'ombre  tomboit  perpendiculairement  fous  le 
ventre  de  l'animal,  &  comme  le  fbleil  étoit  â 
ion  zénith ,  j'en  conclus  qu'il  étoit  midi  :  ce  mér^ 
dien  de  nouvelle  &  plaifante  invention  me  fit  un 
peu  rire  à  part-moi,  &  charma  quelques  inf- 
tans  mes  ennuis  &  ma  fatigue. 

J'avalai  à  Santû  Sebafiiano  deux  ceufis  (rais, 
Se  repartis  à  l'infUnt  fur  d'excellens  chevaux^ 
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mais  celui  que  je  montois  étoit  indomptable ,  & 
n'avoit  pas  de  bride,  ce  dont  je  ne  m'étois  ap- 
perçu  qu'à  la  {ortie  du  village  ^  tout  alla  bien 
cependant  jufqu'à  Santo- Antonio,  Jfrois  fois  j'étoifi 
defcendu  pour  cueillir  des  femences  de  plantes , 
&  trois  fois  j'étois  remonté  paifîblement ,  mais 
à  la  quatrième ,  Fanimal  ombrageux  £e  drefle  fur 
fes  pieds  de  derrière ,  &  m'appliquant  rudement 
ceux  de  devant  {\ir  l'eftomach ,  il  me  renverfè  , 
me  donne  encore  une  ruade  &  s'échappe  au  galop  j 
je  crus  que  c'étoit  fait  de  moi,  &  le  peu  de 
lêntiment  qui  me  reftoit  fut  pour  ma  chère  coche- 
nille :  je  jugeai  qu'elle  alloit  encore  refter  enfe** 
velie  au  Mexique ,  &  qu'elle  étoit  perdue  pour 
ma  patrie,  cette  idée  penfa  m'acheverj  cepen- 
dant la  refpiration  s'étant  rétablie  infènfîblement^ 
&  ma  poitrine  ayant  pris  quelque  reflbrt,  je  jugeai 
que  je  ne  devois  pas  encore  dire  mon  in  manus. 
Je  ralTemblai  mes  forces  Se  je  me  levai,  quoi* 
qu'avec  quelque  peine ,  en  concluant  de  ce  qui 
venoit  de  m'arriver,  qu'un  botanifle  doit  voya- 
ger à   pied. 

Je  ne  m'avifai  point  de  courir  après  mon 
cheval  ,  il  n'emportoit  aucun  de  mes  eflfets  , 
&  je  ne  me  ferois  pas  avifë  de  le  remonter 
quand  je  l'aurois  retrouvé  ^  je  le  donnai  donc 
d^  bon  cœur  à  tous  les  diables  ,  &  continuai 
ma  route  tout  doucement  à  pied ,  fort  heureux 
d'en  être  quitte  poiu*  quelques  écorchures  &  pour 
un  habit  déchiré. 
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TaVois  en  vaîn  appelé  mon  topith,  îl  couroit 
à  toute  bride  ^  &  quand  j'arrivai  à  San  Francifco 
je  le  trouvai  rendu  depuis  une  heures  je  lui 
contai  mon  aventure,  &  je  craignois  beaucoup 
qu'il  ne  voulût  me  faire  payer  le  cheval  égaré  ^ 
mais  il  fe  contenta  d'un  billet  qui  le  juftifioit 
de  ne  point  le  ramener  ,  je  le  lui  donnai  en 
motivant  le  caraâère  vicieux  de  l'animal^  &  le 
défaut  de  bride.  Je  gratifiai  en  outre  mon  con- 
duâeur  d'un  tringudt  de  quatre  réaies* 

J'eus  foin  de  me  pourvoir  le  lendemain  de 
chevaux  plus  doux  &  mieux  enharnachés ,  & 
j'arrivai  vers  dix  heures  du  matin  à  la  vue  de 
Theguacan  5  j'avois  remarqué  dans  ma  route 
une  nicotiane  à  feuilles  étroites  (i)  &  pointues 
qui  infeâoit  les  bleds  de  cette  belle  plaine. 

J'aurois  bien  voulu  la  contourner  conune 
j'avois  fait  en  allant ,  mais  il  n'y  ayoit  pas 
moyen  avec  tout  mon  bagage ,  &  le  topith  ne 
voulut  jamais  y  confèntir  ^  il  fallut  donc  fe 
réfoudre  à  la  traverfer ,  elle  m'a  paru  défèrte  y 
&  je  la  comparois  à  ces  villes  enchantées  >  qui 
femblent  tonôber  des  nues,  lorfqu'un  magicien 
des  plus  redoutables  pour  moi  vint  jEsûre  cellèr 
fort  défagréablement  cet  enchantement  qui  me 
plaifoit  tant.  C'étoit  un  grand  efcogrife  d'em- 
ployé ,  monté  fur  un  excellent  cheval ,  muni 
de  piilolets  aux  arçons  de  devant  &  de  derrière , 

■^11.  ■ Il  I  »— ^W«— — »— — i     II       I        *9  ^ 

(i)  Pentcndria  jnonogynîa. 

qui 


Digitized  by 


Google 


À      G   V    A   X   A    C    A.  x6t 

qoî  vcnoît  m'ordonner  de  par  le  roî  de  retourner 
à  la  douane  j  je  lui  répondis  de  fort  mauvaife 
humeur  que  je  me  foumettois  volontiers  aux 
ordres  du  roi ,  mais  qu'il  auroit  bien  pu  ne 
pas  me  laifTer  traverièr  toute  la  ville  pour  me 
forcer  enfuite  à  revenir  fui:  mes  pas  j  j'avois  la 
mort  dans  le  cœur ,  ce  mot  de  douane  m'avoit 
troublé  la  tête ,  tout  eft  perdu  difois-je  en  moi* 
même  ^  il  faudra  que  j'ouvre  toutes  mes  cailles, 
mes  larcins  vont  paroître  au  grand  jour,  il 
peut  y  avoir  des  loix  qui  défendent  d'emporter 
de  la  cochenille  fur  des  feuilles  de  nopal,  cela 
doit  même  entrer  dans  la  politique  d'un  peuple 
jaloux  de  fè  maintenir  dans  la  poifedion  exclufîve 
de  ce  commerce  :  fi  cela  eft,  tous  mes  tréfors 
vont  être  ravis ,  confifqués  j  quelle  douleur  ! 
quelle  honte  !  déteftable  rencontre  !  voyage  infor- 
tuné ! 

J'étois  dans  un  état  affreux,  cependant  il  faut 
avouer  que  quelquefois  la  préfence  du  danger 
donne  des  relTources  fur  lefquelles  on  ne  comp* 
toit  pas  foi-même  j  en  arrivant  à  la  douane  je 
pris  mon  parti  fubitement,  j'entrai  d'un  air  aifë, 
&  témoignai  beaucoup  de  mécontentement  de 
la  courfè  qu'on  me  faifbit  faire  fi  mal-à-propos  5 
je  troirvai  dans  le  bureau  deux  Efpagnols,  dont 
l'un  qui  étoit  le  direâeur  me  raffura  tout  à 
coup  par  la  manière  affable  &  prévenante  dont 
il  me  reçut  i  je  lui  dis  que  j'étois  botanifte, 
que  je  venois  de  recueillir  des  plantes  médicales 

L 


Digitized  by 


Google 


t6%  Voyage 

dans  toute  la  province ,  que  mes  nialles  ed 
étoient  pleines ,  &;  que  je  n*emportois  rien  autre 
choie  ^  j'ajoutai  que  je  le  priois  de  les  viiîter  y 
&c  de  m'expédier  promptement  n'ayant  pas  un 
moment  à  perdre  pour  me  rendre  à  Vera-Crux 
où  je  devois  m'embarquer  auflitôt. 

Le  direâeur  me  répondit  que  cela  fiiffi/bit^ 
&  il  entama  avec  moi  la  cônverfation  la  plur 
fatisfaifante  ^  cependant  je  faiibis  toujours  ouvrir 
mes  caffettes  quoique  malgré  lui ,  mais  pour 
fàtisfaire  &  braver  même  fon  fécond  qui  paroif- 
foit  curieux  &  inquiet  :  en  voyant  les  premières 
caifles  où  il  y  avoit  de  lar  vanille  qu'il  ne  con- 
noilToit  pas  avec  mille  autres  herbes  &  racines 
qu'il  ne  connoiiToit  pas  davantage  ,  il  hauiToit 
les  épaules  en  riant  j  j'en  ouvris  qui  renfermoient 
de  la  cochenille  mafquée  par  d'autres  plantes 
mêlées  :  il  la  reconnut  y  aquifia  grana^  voilà  de  la 
cochenille ,  dit-il  d'un  ton  étonné  \  mais  où  je  remar* 
quai  cependant  un  air  d'indifïërence  qui  ne  me^ 
fit  rien  augurer  de  défavorable  \  j'aâfèâai  la 
même  indifférence  en  lui  répliquant  j  il  remar- 
qua enfuite  les  doubles  fonds  &  crut  avoir  trouvé 
comme  on  dit  la  pie  au  nid,  il  me  le  témoi- 
gna même  par  un  coup-d'œil  qui  me  fit  entendre 
flp'il  vouloit  bien  fermer  les  yeux  fur  des  chofes* 
qu'il  ne  pouvoit  voir  ,  fans  que  cela  tournât  à 
mon  défavantage^  mais  devenu  téméraire  par 
la  certitude  que  je  venois  d'acquérir  qu'on 
^  en  vouloit  point  à  mia  cochenille,  je  fis  fauter 
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les  doubles  fonds  ,  les  layettes  &  autres  bois 
de  réparation  9  alors  parurent  encore  des  nopals 
avec  d'autres  plantes  précieufement  empaque- 
tées dans  de  beau  papier  blanc.  Pourquoi  ces 
nopals  &  ces  cochenilles  me  dit-il  ?  Pour  faire 
un  onguent.  Pour  quel  mal  ?  Pour  la  goutte* 
Oh!  voyez  donc  s'écria  *  t  -  il  j  mais  ce  qui' le 
furprit  &  le  fit  rire  davantage,  ce  fut  de  voir 
dans  ma  colleâion  des  noyaux  de  fruits  les  plus 
communs  du  pays,  &  des  fèmences  de  mauvaifëâ 
herbes. 

Alors  le  direAeur  me  força  de  refermer  toutes 
mes  caifTesy  je  ramalTai  jufqu'aux  moindres  feuilles 
qui  en  étoient  forties,  mais  avec  tant  de  foin 
qu'ils  ne  doutèrent  point  que  je  n'y  attachafle 
infiniment  plus  de  prix  qu'à  la  cochenille^  ils 
ne  fe  laffoiént  pas  de  voir  un  François  venir 
de  fi  loin  pour  arracher  les  mauvaifes  herbes 
de  leur  pays  ,  Se  ils  avouoient  qu'il  n'y  avoit 
pas  un  E^agnol  capable  d'un  tel  efibrt  de  cou^ 
jage  i  en  me  promenant  je  voyois  dans  la  cour 
iëcher  au  fbleil  des  fruits  d'une  ej^èce  de  caâe 
qui  n'étoient  pas  plus  gros  que  des  graines  de. 
raifin  de  Corinthe,  je  demandai  à  mon  tour  à 
quoi  bon  cela  ?  Pour  faire  des  tartres  me  dit 
remployé.  Il  m'invita  à  en  goûter,  je  les  trouvai 
délicieulès,  &  j'en  gardai  des  graines. 

De  tout  ce  qu'il  avoit  vu  le  direâeur  décida 
dans  fbn  ame  que  je  devois  être  un  grand  doc- 
teur, &  en  conféquence   il  me  pria  de  voir  un 
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'  de  i<t%  amis  malades  \  je  lui  dis  qu'à  moins  qu'il 
ne  s'agit  de  la  vie  du  roi  ^  je  ne  pouvois  m'ar** 

'  i-éter,  &  je  lui  demandai  tout  de  fuite  à  qui 
je  devois  m'adrefler  pour  avoir  des  chevaux^  il 
me  répondit  que  cela  regardoit  Talcalde  major. 
Cette  circonftance  me  déplut ,  je  craignois  une 
ieconde  mquiiition  ^  &  je  ne  pou\K>is  eipérer 
de  me  tirer  toujours  auili  bien  d'embarras  que 
je  venois  de  le  faire  :  cependant  il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  reculer,  je  me  rendis  chez  lui  :  je  le 
trouvai  travaillant  avec  un  homme  habillé  de 
noir  que  j'avois  pris  d'abord  pour  l'alcalde  \  je 
ne  tardai  point  à  voir  que  je  m'étois  trompée 
D.  Marcos  Chopin  ,  chevalier  de  tordre  de  Su 
Jacques ,  gouverneur  de  Theguacan  y  &  alcalde 
major ,  m'avertit  lui-même  que  c'étoit  à  lui  que 
je  devois  m'adreffer  j  il  me  parla  avec  autant 
de  politeffe  &  d'urbanité  que  le  plus  aimable 
des  François,  &  ordonna  fur  le  champ  à  un 
alguazil  de  m'aller  chercher  des  chevaux  :  je 
recommandai  qu'ils  fiiiTent  bien  doux  &  bien 
bridés,  &  je  lui  racontai  mon  avanturey  il  en 
rit  de  bon  cœur ^  &  me  dit,  vous  n'êtes  donc 
pas  bon  cavalier  ?  Pardonnez-moi ,  lui  répondis- 
je,  mais  mon  cheval  étoit  très-mauvais* 
.  ïl  Ce  trouva  par  hafard  une  glace  devant  mes 
yeux,  &  m'y  voyant  fâle  &  déchiré  comme  j'étois, 
je  ne  pouvois  allez  m'étonner  &  me  félici^r  du 
peu  de  difficultés  que  j'avois  éprouvé*  En  France 
on  m'auroit  pris  pour  un  voleur  de  grand  che« 
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min  ^  &  la  maréchaufTée  m'auroit  arrêté  \  au 
Mexique  on  ne  me  demandoit  pas  mêmie  de  pafTe^ 
port  \  je  ne  favois  à  quoi  attribuer  cet  avantage , 
il  fe  peut  qu'il  y  eut  un  peu  de  l'inertie  Se  de  la 
négligence  de  la  nation  ,  mais  il  y  avoit  aufli  fans 
doute  de  la  générofité  &  de  la  confiance  à  ne 
pas  juger  un  homme,  un  voyageur,  fiir  fes  habits; 
ou  peut-être  tout  Amplement  fe  repofe-  t-on  fur 
les  gouverneurs  des  villes  frontières  du  foin  de 
ne  permettre  l'entrée  du  royaume  qu'à  ceux  qui 
font  Caftillans  ou  munis  de  bons  pafleports. 

L'alcàlde-major ,  quoiqu'il  en  fbit ,  me  fit  auHî 
bonne  mine  que  fî  j'euffe  été  bien  peigné  ;  il  me 
fit  même  une  petite  niche  dont  il  s'amufa  beau- 
coup fans  doute  ,  &  dont  je  ne  pus  moi -même 
m'empêcher  de  rire ,  ce  fut  de  m'envoyer  chez 
le  fermier  du  tabac  qu'il  me  dit  être  malade  & 
françois ,  deux  raifons  pour  lui  oi&ir  les  fecours 
de  mon  art.  J'eus  beau  m'en  défendre ,  fur  ce  que 
n'étant  aggrégé  à  aucun  collège  de  médecine  dans 
la  Nouvelle  -  Efpagne  ,  cela  pourroit  m'attirer 
quelque  fâcheufe  affaire  \  il  infifta ,  &  me  dit  qu'il 
prenoit  tout  fur  lui  :  mais  quelle  fut  ma  fiirprife 
de  trouver  mon  cher  compatriote  dans  le  meilleur 
embonpoint  &  avec  le  teint  le  plus  vermeil  !  Je 
ne  pus  au  refte  lui  arracher  un  mot  de  françois  ; 
&  quand  je  lui  expliquai  le  fùjet  de  ma  vifite  j 
il  me  dit  froidement  en  e^agnol ,  que  J'alcalde 
pouvoit  garder  pour  lui  tous  les  remèdes  &  les 
médecins,  &  que  quaut  à  lui  il  n'en  avoit  aucu- 
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nement  befbin.  Je  fus  bien  aife  d'aller  ren<Ir6 
compte  au  gouverneur  de  ma  mUIion  ^  il  me  reçut 
plus  froidement  que  la  première  fois^  ians  doute 
pour  cacher  fon  jeu  ^  mais  il  rioit  fous  cape  ;  il 
me  croyoit  fa  dupe ,  &  je  le  lui  pardonnai ,  en 
ibngeant  combien  plus  il  étoit  la  mienne. 

Je  pafTai  de-là  chez  fbn  fecrétaire  pour  le  prier 
de  me  changer  de  Tor  ^  &  je  m*apperçus  que  cela 
faifoit  un  bon  efièt  ^  car  dans  ce  pays ,  comme 
tlans  ma  chère  patrie  ,  on  aime  l'or  ,  &  il  donne 
beaucoup  de  relief  à  ceux  qui  en  pofsèdent. 

Dès  que  j'avois  de  Tor ,  j'étois  alTez  bien  habillé  ^ 
&  le  fecrétaire  ne  m'accueillit  pas  moins  bien 
que  Talcalde  \  je  le  trouvai  homme  de  bon  fèns  y 
&  qui  fèntoit  le  mérite  des  courfès  françoifès  y  & 
leur  utilité  ^  il  me  queflionna  fur  Tétat  des  fcien- 
ces  &  des  arts  en  France  ,  &  me  demanda  com- 
bien il  y  avoit  d'académies  ?  Quand  je  lui  dis  qu'il 
y  en  avoit  cinq  ou  fix  dans  la  capitale ,  &  plus 
de  vingt  dans  les  provinces ,  il  ne  pouvoit  reve- 
nir de  fbn  étonnement ,  il  en  étoit  muet  d'admi- 
ration. L'heureux  pays  !  s'écrioit  -  il ,  l'heureux 
pays  !  •  .  •  Il  avoit  raifbn  &  mille  fois  raifbn. 
Quels  font  les  autFes  pays  pu  les  fciences  &  les 
arts  ileuriilênt  au  même  degré  i  où  la  vérité  ,  où 
les  connoiffances  de  tous  les  genres  foient  plus  à 
la  portée  de  tout  le  monde  ?  Que  de  reflburces  à 
Paris  !  &  pour  l'homme  curieux  qui  ne  veut 
qu'effleurer  les  objets ,  &  pour  l'homme  ftudieui 
ipû  veut  tout  approfondir  !  Dçs  bibliothèques  pu-^ 
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Cliques  &  particulières  ,  des  académies  ^  des 
fociétés  d'amateurs  où  Von  cultive  les  lettres ,  des 
modèles,  des  chefs«d'œuvre  dans  tous  les  genres ^ 
voilà  ce  qu'on  trouve  dans  la  capitale  de  la  France, 
&  ce  qu'on  ne  trouve  que  là.  Voulez  -  vous  en 
ientir  tout  le  prix  ?  Voyez  les  nations  voifines  , 
nos  rivales  font  obligées  de  nous  le  céder  fur  ce 
point  ^  &  tout  en  leur  rendant  jiiflice  à  beaucoup 
d'égards,  nous  avons  à  celui-là  toujours  à  regret- 
ter chez  elles  notre  chère  patrie. 

De  chez  le  fêcrétaire  je  paffai  chez  l'alguazil 
qui  devoit  me  fournir  des  chevaux,  8c  ne  voulant 
pas  déièmparer  que  je  ne  les  vifle,  je  fis  dire 
au  dircâeur  ,  qui  m'avoit  engagé  à  dîner ,  de  ne 
pas  m'attendre.  Je  me  fis  fervir  un  morceau  que 
î'avalai  avec  beaucoup  d'appétit ,  mais  qui  m'eut 
paru  encore  meilleur  dans  un  autre  endroit  ^  il  fe 
trouvoit  que  cet  alguazil  étoit  concierge  de  la 
prifon  royale  î  ainfi  je  dînois  précifément  entre 
les  deux  guichets  ,  entouré  de  gardes  ;  dans  un 
lieu  dont  tous  les  omemens  étoient  des  troufleaux 
de  clefs ,  des  verrouils  &  des  chaînes  ^  dans  un 
lieu  où  je  n'entendois  que  des  cris ,  des  gémifTe* 
mens  ,  8c  où  je  voyois  les  larmes  d'ime  foule  de 
malheureufès  Indiennes  qui  venoient  confoler  un 
père  ou  des  frères* 

Dès  que  les  chevaux  forent  arrivés  je  courus 
à  la  douane  charger  mes  effets,  j'efru}rai  quelques 
reproches  de  la  part  du  direôeur ,  8c  de  nouvel* 
les  inftaoces  pour  voir  fon  ami  malade  ^  il  eft  for 
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votre  route,  ajouta-t-il ,  à  quatre  lieues  d*Ici.  C'cft 
Dom  Joachim  de  FArmoral  de  CqfiiUt  :  Grand-Dieu 
m'écriai- je  !  j'irois  me  détourner ,  m'amuferpour 
cet  homme  qui  m'a  traité  fi  indignement  !  Le 
ciel  m'en  préferve,  &  là-deflus  je  racontai  au 
direâeur  ma  viiite  chez  D.  l'Armoral  \  ion  refus 
humiliant  de  me  voir,  &  le  refte  de  mon  aven* 
ture  :  j'ajoutai  cependant  que  par  pure  coniîdé^ 
ration  pour  le  direâeui\  je  conièntois  à  conflil^ 
ter  fa  maladie  à  Theguacan  s'il  vouloit  l'envoyer 
chercher,  mais  que  pour  mettre  le  pied  chez  lui , 
c'eft  à  quoi  je  ne  donnerois  jamais  les  mains  :  le 
direâeur  étoit  confterné,  mortifié,  &  me  fit  mille 
excufes  pour  le  malade ,  &  même  il  abandonna 
entièrement  fa  caufe,  &  n'infifta  plus^  c'efl  ainii 
que  j'eus  mon  tour,  Se  que^  fans  être  médecin 
j'eus  l'a/antage  de  venger  la  médecine  ofFeufée 
en  ma  peribnne  \  je  partis  enfin,  &  le  garde  de 
la  ferme  m'accompagna  jufques  hors  les  faux- 
bourgs  ,  foit  par  politeffe  ,  ibit  pour  être  sûr 
que  je  prenois  le  chemin  de  Vera-Crux. 

Je  me  croyois  échappé  des  galères,  je  corn- 
mençois  à  retirer ,  mais  je  n'ufai  de  ma  liberté 
que  pour  m'éloigner  précipitamment  ^  malgré 
l'exceflîve  chaleur  j'arrivai  à  (!)hapuleo  à  quatre 
heures  après  midi^  la  chaleur,  la  foif,  m'avoient 
encore  engagés  à  boire  de  l'eau  de  la  rivière  de 
Theguacan ,  elle  me  fit  le  même  effet  que  la 
première  fois  :  j'eus  ce  jour  là  un  fpedacle  bien 
nouveau  &  bien  curieux  pour  moi ,  celui  d'une 
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montagne  de  neige  fur  la  zone  torride^  c'étoit 
le  volcan  d'OrilTava  ^  bien  dégagé  cette  fois  de 
nuages ,  &  que  je  découvrois  en  plein ,  quoiqu*à 
une  diftance  de  plus  de  dix  lieues  ^  fa  figure  de 
ce  coté  eft  ^exaâement  celle  d'un  pain  de  flicre  ^ 
&  elle  ne  paroiifoit  qu'à* un  quart  de  lieue  de 
Chapuleo.  On  ne  pourra  pas  croire  le  plaifir 
que  me  fit  la  vue  de  cet  amas  de  neige  mal- 
gré la  chaleur  de  l'atmofphère  où  j'étois ,  il  me 
fembloit  en  être  rafraîchi  j  l'eau  comme  l'on  dit 
m'en  venoit  à  la  bouche  ^  &  je  me  perfiiadois 
que  j'aurois  avalé  toute  cette  neige  fi  j'avois  pu 
la  iaifir. 

Je  me  préfentai  tout  de  fuite  chez  l'alcalde, 
dont  la  maifon  fiiivant  L'ufage  étoit  en  face  de 
la  prifon ,  il  fit  chercher  des  chevaux  pour  moi  y 
&  comme  onn'en  trouvoitpas ,  il  alloit  comman- 
der des  hommes  ^  huit  Indiens  chargés  de  deux 
cent  livres  pefant  chacun ,  auroient  traufporté 
tous  mes  effets  par  de-là  l'une  des  plus  hautes 
montagnes  du  pays,  pour  le  même  prix  que  l'on 
paye  pour  des  bêtes  de  fomme  j  cette  idée  me 
révolta ,  je  conjurai  l'alcalde  de  patienter ,  j'au- 
rois mieux  aimé  ne  partir  de  huit  jours ,  que  de 
voir  un  ^eôacle,  fi  trifte  &  fi  humiliant ,  fuivant 
moi ,  pour  l'humanité  5  cependant  on  trouva  à  la 
fin  des  ânes  pour  mon  train ,  &c  un  cheval  pour 
moii  je  payai  d'avance,  &  je  demandai  que  tout 
fut  prêt  pour  le  lendemain  à  trois  heures  du 
matin. 
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Après  ces  précautions  je  me  promenai  dans  le 
village,  fy  refpirois  uhe  fraîcheur  égale  à  celle 
d'Europe  ^  j!entrai  chez  un  bon  Indien^  dont  le 
jardin  étoit  rempli  de  poiriers  ^  je  mangeai  tout 
de  fuite  une  douzaine  de  poires,  moins  groiles 
&  moins  bonnes  que  le  rouiTelet  ^  je  trouvai  dans 
un  autre  Teipèce  de  cerifès  nommée  cappuline  , 
dont  je  gardai  des  noyaux^  dans  un  troifième 
on  me  montra  des  vers  à  foie,  &  ces  bonnes 
gens  furent  émerveillés  de  voir  que  je  connoif^ 
fois  cet  infêâe  ^  après  ces  courfes  je  rentrai  chez 
moij  je  mangea  un  poulet  étique,  &  après 
avoir  ouvert  toutes  mes  caifles  pour  leur  donner 
de  Tair,  je  me  couchai^  flir  quoi?  je  Je  donne 
en  cent  à  deviner,  fur  une  porte  de  prifbn  de 
rechange  :  ces  portes  font  faites  comme  les  caille- 
botis  des  écoutilles  d*un  navire,  voilà  ce  qui 
compofoit  Tunique  châlit  de  la  café  royale ,  cela 
pouvoit  s'appeler  voltiger  autour  du  feu,  &  je 
craignois  bien  d'y  brûler  mes  aîles  5  cela  me 
rappela  les  beaux  vers  du  cavalier  Mariai;  corre 
la  vaga  farfalla  al  chiaro  lame.....  &  je  m'en* 
dormis  aifez  doucement ,  quoique  fur  un  mau- 
vais lit,  après  avoir  chaffé  mes  triftes  idées  & 
mes  vaines  craintes ,  &  m'être  jeté  dans  les  bras 
de  la  Providence. 

Un  froid  exceffîf  me  réveilla  le  lendemain 
matin  à  Theure  que  j'avois  indiquée  ^  je  réfolus 
de  marcher  pour  me  réchauffer,  mais  au  jour^ 
comme  nous  montions ,  je  fautai  fiu*  ma  haridelle 
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fOUT  me  rcpofer.  O  combien  de  plantes  rares 
&  curieufès  je  revis  encore!  Sed omnes  Ulacrima-* 
nies  urgentur  longa  no3e Au  haut  de  la  mon- 
tagne je  rencontrai  trois  litières  cpii  formoient 
le  train  d'un  E^agnol  de  quelque  confidératîon  ; 
les  deux  premières  étoient  occupées  par  des  fem- 
mes &  des  enfans  :  la  troifième  étoit  pUna  ipfo  , 
pleine  de  lui-même  ^  ils  avoient  ainfi  gravi  la 
montagne,  quelqu'efcarpée  quelle  foit  du  coté 
d'où  ils  venoient. 

Ce  jour-là  le  volti;an  étoit  enveloppé  de  nua- 
ges, je  ne  pus  le  voir. 

^arrivai  à  Aquulfîngo  à  midi ,  &  j'en  repartis 
une  heure  après ,  mais  à  petits  pas  ^  je  voulois 
n'arriver  à  OrrilTava  qu'à  la  nuit  fermée,  non 
feulement  pour  éviter  d'être  vifîté,  mais  pour 
n'être  pas  cïonfulté  par  les  gardes  du  tabac  ^  mais 
hélas!  on  ne  peut  échapper  à  fa  deftinée. 

J'arrivai  à  OrrifTava,  comme  je  me  l'étois  pro- 
pofë,  à  la  nuitj  le  corps-de-garde  que  j'avôis  vu 
à  la  droite  étoit  fermé ,  &  je  croyois  paflèr  fans 
méiaventure  ^  mais  il  y  en  avoit  un  autre  à 
gauche  auquel  je  n'avois  pas  fait  attention  j  on 
arrêta  mon  cheval  par  la  bride,  nouvelles  tran- 
fes ,  quoiqu'un  peu  moins  vives  qu'à  Theguacan  j 
je  commen^ois  à  m'arguerrir  ,  je  m'arrête  &  je 
débute  par  ma  formule  ordinaire  :  Meflîeurs ,  je 
fiiis  botanifte,'  je  n'ai  que  des  herbes,  &  rien 
contre  les  loix  de  l'état  j  je  fus  interrompu  par, 
le  chef  de  la  bande  qui  faute  à  mon  cou ,  & 
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s'écrie  ;  ah  !  Monfieur ,  vous  voilà ,  vous  voici  !  vous 
avçz  été  long -temps  abfentj  d'où  venez -vous 
donc?  Ange  tutélaire^  c'eft  vous  qui  avez  guéri 
le  chef  de  l'autre  corps-de-garde  ,  au  nom  de 
Dieu  venez  voir  ma  femme.  —  On  devine  aifé- 
ment  à  ce  début  qu'il  ne  fut  plus  queftion  de 
vifiter  mes  effets,  mais  il  fallut  de  mon  côté 
que  j'euife  la  complaifance  de  voir  la  malade; 
c'étoit  une  jeune  femme ,  que  cette  fimefte  mala- 
die qu'on  dit  originaire  de  l'Amérique  avoit  réduite 
aux  dernières  extrémités  ^  je  ne  le  déguifai  j^oint 
à  fon  mari  &:  à  fès  parens,  &  je  norpmai  la 
maladie  par  ion  nom ,  mais  elle  eft  fi  commune 
dans  ce  pays-là ,  que  cela  n'effaroucha  perfqnne  ; 
j'ordonnai  quelques  palliatifs ,  &  je  promis  de  reve- 
nir ;  après  avoir  raifbnné  de  manière  à  enchanter 
les  fpeâateurs ,  je  fus  reconduit  comme  un  rare 
perfbnnage  j  je  n'en  fiis  pas  plus  vain ,  &  je 
n'emportai  qu'un  fentimcnt  de  douleur ,  en  fbn- 
geant  aux  funeftes  effets  de  ce  poifon  redoutable. 
Le  lendemain  je  ne  fongeois  qu'à  partir,  mais 
ayant  été  retardé  par  la  faute  de  l'alguazil, 
j'eus  occafion  de  paflèr  devant  une  boutique  où 
je  vis  de  très-belles  peaux  de  tigres  d'Afie  ^  j'en 
achetai  quatre  pour  des  houfles  de  chevaux ,  que 
je  me  propofois  d'envoyer  à  mon  père ,  &  deux 
petites  de  chats  tigréis ,  propres  à  faire  des  man- 
chons de  femmes,  que  je  deftinois  à  ma  four  , 
mais  les  mittes  ayant  endommagé  les  unes  &  les 
autres,  je  fus  obligé  de  les  vendre,  &  je  me 
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vis  aîn£  privé  du  plaifîr  d'offrir  à  mes  jchers 
parens  un  petit  tribut  de  ma  recomioiflance  &l 
de  mon  fbuveniré  Je  les  ai  vendues  une  piaftre 
chacune  au  Port-au-Prince,  &  elles  m'avoient 
coûté  quatre  réaies  Tune  dans  Tautre. 

D'OrriiTava  je  me  rendis  à  Villa-Cordoua ,  où 
j'arrivai  à  midi,  après  avoir  été  vifîté  ,  mais 
très  -  fupefficiellement  j  je  fis  un  très -mauvais 
dîner  dans  une  très-mauvaifè  auberge  ^  mais  j'y, 
vis  im  tableau  curieux ,  il  repréfëntoit  un  jeime 
Caftillait,  voyageur  9  à  table  dans  cette  hôtellerie  3 
derrière  lui  étoit  im  jeune  nègre  ,  qui  d'ui^ 
piftolet  chargé  de  trois  balles  s'amufbit  à  percer 
un  ChriA  en  peintiu'e  pendu  au  mur  ^  mais ,  ô 
prodige  !  on  voyoit  fortir  le  iang  de  la  blefTure 
en  fi  grande  quantité  qu'un  énorme  cuvier  s'en 
trouvoit  rempli  :  tout  cela  étoit  arrivé  dans  cette 
hôtellerie  9  &  l'hôtelle  me  le  juroit  avec  des  fèr« 
ments  ef&oyables  ^  je  n'entrepris  point  de  la 
contredire ,  je  lui  demandai  feulement  avec 
beaucoup  de  fang-froid,  ce  qu'elle  avoit  pu  faire 
de  tout  ce  fang  y  elle  ne  fut  pas  m'en  rendre 
raifom 

Je  la  quittai  pour  avoir  des  chevaux,  &  je 
ne  pus  en  obtenir  qu'en  pi^omettant  une  piaflre 
à  l'dguazil  chargé  de  ce  diftriâ-j  il  étoit  tard, 
je  ne  pus  arriver  à  San  Severo  que  de  nuit , 
î'y  deicendis  chez  l'épicier  qui  m'avoit  reçu  à 
mon  premier  paflage^  mon  premier  foin  fut  de 
Rengager  à  me  procurer  des  chevaux,  je  ne 
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pouvois  efpérer  d'y  réuflîr  moi-même  dans  Tobt^ 
curité  d'une  nuit  très-noire  y  &  dans  les  détours 
de  cette  peuplade  dont  les  maiibns  font  comme 
enterrées  dans  les  haliers  y  je  promis  deux  pias- 
tres de  récompenfe  à  mon  hôte  s'il  m'en  trou- 
voit,  mais  le  fainéant  ne  voulut  jamais  ibrtir^ 
ni  gagner  avant  de  fe  coucher  Se  en  un  mo- 
ment une  fomrae  qu'il  n'avoit  pas  gagnée  peut- 
être  dans  toute  la  fèmaine.  Rien  n'eft  compa- 
rable à  l'ignorance,  à  la  fottiiè,  &  à  l'orgueil 
de  ce  perfonnage  &  de  fbn  frère  ;  ils  rioient 
comme  des  imbécilles  de  ne  me  voir  rapporter 
de  mon  voyage  que  des  plantes ,  &  de  ce  que 
pour  des  chofes  de  fi  peu  de  coniequence  à 
leurs  yeux,  je  m'expofbis  journellement  à  périr 
de  fatigue  &  de  faim» 

Je  fus  donc  obligé  d'aller  moi-même  chez 
l'alcalde  à  travers  les  broufTaiUes  ;  c'étoit  un 
nègre,  je  le  trouvai  malade,  je  priai  fa  femme 
de  s'intéreiTer  pour  moi  &  je  lui  donnai  fix 
réaies  ,  avec  promeilè  d'une  récompenfe  plus 
confidérable  û  elle  réuflîfToit  j  mais  foit  orgueil 
ou  parefle ,  lorfque  j'y  retournai  quelques  heures 
après,  l'alcalde  me  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
chevaux^  j'enrageois  &:  je  foupçonnois  que  ce 
parefieux  n'en  avoit  feulement  pas  cherché  ^ 
pour  m'en  convaincre  je  redemandai  fans  façon  . 
à  fa  femme  les  iîx  réaies  que  je  lui  avois  données , 
elle  ne  fît  aucune  difficulté  de  me  les  rendre  ^ 
ce  qui  dénotoit  chez  elle   beaucoup  de  bonne 
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foi  &  de  délicatefTe  :  de  la  bonne  foi^  car  il  lui 
étoit  bien  facile  de  foutenir  qu'elle  avoit  cherché 
les  chevaux*,  de  la  délicateilè,  en  ce  qu'elle  crut  ne 
pouvoir  garder  une  fomme  qui  lui  avoit  été  donnée 
pour  une  deftination  qu'elle  n'avoit  pas  remplie. 

Enfin  je  (iis  obligé  de  rétourner  chez  mon 
nègre  boiteux  (i)^  il  confentoit  bien  à  me  con* 
duire  à  la  Punta ,  niais  je  voulois  avoir  des  che- 
vaux juiqu'à  monte  Calavaca  y  il  jura  de  ne 
me  mener  que  juCju'à  la  Punta ,  &  moi  je  jurai 
de  mon  côté  ^  mais  à  part  moi ,  que  fî  je  ne 
trouvois  pas  de  chevaux  à  la  Punt^ ,  je  le  for- 
cerois  à  continuer  £a  route  jufqu'à  Calavaca. 

Nous  ne  partîmes  qu'au  point  du  jour  j  toute 
la  route  y  dans  la  gorge  que  nous  traverfions 
depuis  Orriflava  jufques  là,  eft  tracée  par  une 
tranchée  de  cent  8c  cinquante  toiies  de  large, 
&  coupée  anciennement  par  des  fortins  &  redou* 
tes  y  &  des  mai/bns  fortes  p  dont  on  voit  encore 
des  veliiges  en  maçonnerie.  C'eft  une  porte  du 
Mexique,  qui  a  été  autrefois  plus  fréquentée 
4que  ne  l'eft  aujourd'hui  le  chemin  de  Xallappa 
à  Vera-Crux  ^  à  la  place  ,  ou  tout  près  de  ces 
anciennes  redoutes ,  font  conftruits  les  corps-de- 
garde- tabacs  i  je  fus  encore  vifité  trois  fois  dans 
cette  matinée,  &  l'on  m'obligea  impitoyablement 
d'ouvrir  toutes  mes  malles ,  mais  je  ne  dois  pas 
m'en  plaindre,   car  c'efl  à  cette  rigueur  que  je 

(i)  Ccd  a  trait  à  quelque  pafTa^e  que  j*ai  perdu. 
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dois   le  falut  de  la  plus  grande  partie  de  mes 

cochenilles. 

Je  m*apperçus  en  effet  que  des  chenilles  d'une 
efpèce  de  phalène  y  qui  s'étoient  bâti  une  forte 
de  gallerie  de  leurs  toiles ,  malTacroient  cruel- 
lement mes  inieâes  j  je  fus  effrayé  du  ravage 
qu'elles  faiibient^  je  m'arrêtai  pour  les  nettoyer 
&  reparer  le  dommage  y  il  ne  me  fallut  pas 
moins  d'une  heure  pour  en  venir  à  bout. 

Pendant  que  j'étois  occupé  de  ce  foin,  un 
employé  qui  avoit  reconnu  la  cochenille  s'avance^, 
&  me  dit  d'un  air  fuffifant  que  ce  n'étoit  pas  la 
peine  d'aller  chercher  plus  loin  ce  que  j'aurois 
pu  trouver  à  Verâ-Crux  :  je  lui  objefte  que  ce 
n'étoit  pas  la  même  efpèce  ,  &  qu'il  n'y  avoit 
que  celle  que  je  rapportois  qui  fut  propre  à  faire 
l'onguent  pour  la  goutte^  lui  me  jure  le  con- 
traire ,  en  difant  qu'il  s'y  connoifibit  mieux  que 
moij  je  m'obfline  &  hii  tiens  tête,  autant  que 
je  crois  néceflaire  pour  l'entretenir  dans  fon 
erreur  fiir  mes  vrais  projets ,  &  enfin  je  lui 
laiffè  le  champ  de  bataille  ,  en  lui  promettant 
de  fuivre  fes  confeilsj  il  y  avoit  fans  doute  de 
quoi  rire  de  la  fottife  &  de  l'impudence  de 
cet  ignorant,  mais  j'avois  mes  raifbris  pour  garder 
mon  férieux ,  &  je  recueillis  feulement  cette 
obfervation,  que  l'ignorance,  le  fbt  orgueil  & 
l'entêtement   marchent  toujours  de    compagnie. 

J'arrivai  à  la  Punta  vers  dix  heures  ,  les 
Indiens  &    les    Efpagnols    de   ce    diflri<a    s'y 

rendoient 
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rendoient  de  tous  les  côtés  dans  leurs  plus  beaux 
habits  :  c  etoit  le  jour  de  la  fête  du  Saint- 
Sacrement,  la  plus  fblemnelle  de  toutes  en  Efpa- 
gne  5  on  alloit  faire  la  procefîîon  fur  la  place , 
&  cette  place  fe  trouvoit  plantée  de  frangipaniers 
ou  plumeria  (  i  )  à  fleurs  jaunes ,  rouges,  blan* 
dies  &  de  toutes  les  nuances^  je  m*y  rendis,  je 
trouvai  qu^on  avoit  conftruit  avec  des  feuilles  dé 
bananiers  une  galerie  de  verdure  dans  laquelle 
paflbit  la  proceflîon ,  j*y  aflîftai ,  après  quoi  j'allai 
déjeuner  chez  ma  première  hôtelTe. 

Je  trouvai  chez  elle  un  alcalde  indien  que 
je  reconnus  à  un  bâton  noir,  marque  diftinâive 
de  fa  jurifdiâion;  je  le  priai  de  me  faire  donner 
des  chevaux  :  malgré  toutes  les  perquifitions ,  il 
ne  s'en  trouva  point*,  pourquoi,  me  dit- il,  les 
mêmes  chevaux  ne  vous  conduifent  -  ils  pas  à 
monte  Calavaca  ?  Pourquoi  Talcalde  de  San 
Sorcuro  ne  Ta-t-il  pas  ordonné  au  nègre  qui 
vous  a  conduit  ici?  Je  n'eus  pas  le  temps  de 
lui  répondre ,  vingt  voix  s'élevèrent  d'une  foule 
d'Indiens  qui  étoient  raffemblés  là ,  &  qui  crioient 
oh  t  fil  nation  !  Cela  vouloit  dire  que  l'alcalde 
étoît  lui-même  un  nègre  qui  favorifoit  ceux  de 
fa  couleur  ;  alors  je  pus  me  faire  entendre ,  je 
racontai  à  l'alcalde  indien  que  j'avois  donné  à 
celui  de  San  Loren[o  fix  réaies  pour  l'engager 
à  me  procurer  des  chevaux  pour  Calavaca ,  &t 
que  ni  mon  argent ,  ni  mes  prières  n'avoient  pu 

(i)  Pentauiiria  monogynia. 
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me  foire  obtenir  ce  que  je  lui  demandois  ;  motf 
Indien  à  ces  mots  fronça  le  fourcil ,  il  fit  venir 
mon  nègre  topith ,  &  lui  ordonna  de  me  con- 
duire à  monte  Calavaca  :  le  peuple  applaudit  à 
ce   jugement  &  fe  réjouiflbit  de  voir   foire  le 
procès  à  un  nègre  5  mais  celui-ci  ne  fe  tint  pas 
pour  battu  ,  il  ibutint  à  Falcalde  qu'il  n'avoit 
de  jurifdiâion  que  fur  les  hal^itans  de  (on  dif- 
triGty  &  que  quant  à  lui,  qui  étoit  d'un  autre, 
îl  n'avoit  point  d'ordre   à  recevoir  de   lui  *  il 
fai(bit  beau  voir  le  regard  de  l'alcalde,  il  étoit 
furieux,  &  fi  fes  yeux  eulTent  été  des  foudres, 
le  nègre  eut  été  réduit  en  poudre  j   venez  me 
dit-il,  en  me  prenant  par  la  main,  je  vais  faire 
voir,  à  ce  picaro   (i),  s'il   n'a    pas    d'ordre   à 
recevoir  de  moi,  quand  il  eft  dans  ma  jurifdic* 
tion  ^  il  me  conduifit  en  même  temps  chez  le 
lieutenant  de  l'alcalde  major,  où  il  ordonna  au 
nègre  de  fe  rendre ,  tout  le  peuple  nous  y  fuivit  j 
pendant  que  l'alcalde  faifoit  fon  rapport,  je  tirai 
à  part  le  curé,  &  après  m'être  fait  de  fes  amis 
en  lui  propofont  de  me  changer  de  l'or  dont  il 
me  parut   fort  avide ,  je  le  priai  de  s'intéreflêr 
à  ma  caufe ,  il  me  le  promit ,  &  s'étant  appro- 
ché du  lieutenant ,    il  lui  remontra  avec  beau- 
coup de   force  ,  que  les   ordonnances    des   rois 
d'E^agne  commandoient   toutes  d'accorder  auk 
voyageurs  aflîftance  &  faveur ,  &  qu'il  n'y  avoit 

_.._■.''      -  •        *~ 

(i)  Coquin  méchant. 
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pas  de  loîx  plus  facrées  j  cette  remontrance  me 
parut  décider  le  lieutenant ,  il  me  demanda 
combien  je  voulois  de  chevaux ,  pour  quel  endroit , 
&  quel  prix  j'oflrois  :  je  fentis  où  tendoient 
ces  queftions  fort  judicieufes ,  &  que  ma  réponfe 
alloit  décider  la  fentence  ;  je  répondis  donc  que 
favois  befbin  de  cinq  chevaux  pour  Calavaca 
diftant  de  fèpt  lieues  ^  &  que  j'en  payerois 
neuf  piaftres  :  ma  propofition  parut  fi  jufte  & 
fi  raifonnable,  qu'il  fe  fit  un  cri  général  d'ad- 
miration dans  l'aiTemblée  ^  on  levoit  les  mains 
au  ciel  j  on ,  fe  regardoit ,  &  on  finifibit  par 
murmurer  contre  le  nègre,  celui-ci  voulut  réfifter 
encore,  mais  Falcalde  l'ayant  menacé  de  le  faire 
mettre  aux  fers,  &  de  me  faire  conduire  fur 
fes  chevaux  par  un  autre  topith,  il  fe  foumit> 
&  fe  retirôit  pourfiiivi  par  les  huées  &  le» 
injures  des  Indiens ^  ce  ne  fut  pas  tout,  le  lieu- 
tenant le  fit  rappeler,  &  me  pria,  en  fa  pré- 
fence ,  s'il  me  faiibit  quelqu'avanie  en  route ,  de 
lui  en  écrire  auffitôt  :  cet  avertiflèment  fut 
encore  plus  applaudi ,  &  il  attira  de  nouvelles 
huées  à  l'infolent  topith.  Cette  fcêne  me  con- 
vainquit de  la  vérité  de  ce  que  j'avois  lu  dans 
Tabbé  Raynal ,  fur  la  jaloufie  &  l'animoCté  qui 
régnent  dans  ces  contrées  entre  les  Indiens  & 
les  Nègres. 

Je  partis  à  deux  heures  après  midi ,  il  y  avoit 
fept  mortelles  lieues  d'un  chemin  très-dÛficile , 
le  malheureux  nègre  voulant  abréger  nous  égara 
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d'une  grande  lieue ,  &  il  nous  fallut  revenir  fur 
nos  pas  après  avoir  inutilement  tenté  le  paffage 
de  la  rivière  qui  fe  jette  dans  Rio  de  la  Punta. 
Au-deflus  de  fa  jonôion,  je  revis  ce  paflage 
effrayant ,  &  ce  miférable  pont,  &  ce  redoutable 
foifé  de  roc  vif,  dans  lequel  ferpente  en  écu- 
mant  ce  fleuve  profond  &  rapide.  Nous  cou- 
rûmes enfuite  à  toutes  brides  dans  les  favannes 
de  la  plaine  où  nous  entrions.  J'eus  quelques 
démêlés  avec  mon  nègre,  mais  lui  ayant  mon- 
tré les  dents ,  je  le  mis  à  la  raifon ,  &  malgré 
tous  les  arrojos ,  nous  arrivâmes  à  Monte-Cala- 
vaca    à  huit  heures  du  fblr. 

Je  perdis  dans  cette  route  une  quadruple 
cordonnée^  qui,  de  ma  bourfe,  coula  fans  doute 
dans  la  poche  de  vefte ,  &  de-là  par  quel- 
qu'ouverture  dans  les  plaines  de  fable  que  nous 
avions  traverfées.  Je  la  regretaî,  car  elle  étoit 
sûrement  perdue  pour  tout  le  monde:  ah!  me 
difbis-je,  n'eut-il  pas  mieux  valu  la  donner  à 
la  belle  Indienne  d'Orriffava  ^  ou  plutôt  à  cette 
bonne  &  honnête  famille  d'Âlquulfingo. 

Je  retrouvai  dans  ce  village  mon  vieux  reître  ^ 
bien  étoiuié  de  me  voir  revenir  avec  un  fi  grand 
équipage,  moi,  qu'il  avoit  vu  paiTer  feul  à  pied; 
je  lui  demandai  des  chevaux ,  il  me  dit  d'abord 
que  cela  étoit  impoflîble,  qu'il  n'en  avoit  pasj 
qu'ils  n'étoient  pas  là  ^  &  d'autres  raifbns  auflî 
contradiôoires  &  auflî  frivoles  :  tout  cela  ne 
devoît  aboutir  qu'à  me  rançonner  ,  &  j'eus  des 
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chevaux,  maïs  il  exigea  vingt  piaftres  pour  fix 
chevaux  qui  dévoient  me  conduire  dans  la  jour- 
née du  lendemain  à  Vera-Crux ,  diftante  de  dix- 
huit  lieues.  Il  eft  vrai  qu'ils  fe  trouvèrent  ex* 
cellensb 

Avant  que  de  partir,  ]e  jetai  un  coup-d'œil 
fur  le  payfage  j  en  quinze  jours  il  avoit  abfo- 
lument  changé  de  décoration  :  quelques  pluies 
lavoient  fait  paffer  de  la  féchereffe  &  de  la 
nudité  extrême,  à  la  verdure  la  plus  fraîche  & 
la  plus  charmante  :  tout  étoit  couvert  de  fleurs , 
&  des  oifèaux  innombrables  animoient  la  nature 
de  tous  côtés  par  leur  aimable  ramage.  Je  trouvai 
à  acheter  une  nichée  de  fix  jolies  perruches  vertes  , 
à  ailes  bleues  ,  de  la  groiTeur  d'un  moineau  ^  je 
les  apportai  heureufement  à  Vera-Grux'^  dans 
une  calebaife  fiifpendue  à  Tarçon  de  ma  fêllej 
mais  elles  ont  péri  en  mer. 

Nous  courûmes  un  train  de  pofte ,  &  nous 
Stagnâmes  d'ailëz  bonne  heure  lé  mifërable  Rau- 
cho  (i)  de  la  vieille  &  laide  nègreilè,  où  je 
m'étois  déjà  arrêté  en  fortant  Àe  Vera-Grux  : 
fatigué,  harrafle,  demi  mort  de  faim,  je  lui 
demandai  quatre  œufs  qu'elle  avoit ,  elle  ne 
voulut  jamais  m'en  donner  que  deux  ^  elle  n'avoit 
que  de  l'eau-de-vie  &  point  de  vin  ^  je  fus  obligé 
de  me  faire  pour  boiifon  une  efpèce  de  limo* 
nade^  ce  fut  tout  mon  dîné. 

CO  ^ot  efpagnoi,  proprement  chambrée  de  foMat$. 

M  iij 
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J'eus  de  plus  le  déplaifir  de  me  voir  accablé 
par  cette  curieufe  impertinente  de  mille  quefUons 
iàugrenues ,  &  de  railleries  telles  qu'elle  en  eut 
pu  faire  à  fon  égale.  J  etois  prêt  à  perdre  pa- 
tience ,  mais  je  jugeai  que  le  mépris  étoit  la 
feule  arme  qui  me  convînt  vis-à-vis  d'une  telle 
créature. 

Je  me  fuis  attaché  dans  mon  voyage  à  obferver 
le  caraâère  des  Africains  &  celui  des  Améri- 
cains ,  &  j'y  ai  remarqué  des  différences  bien  à 
l'avantage  de  ces  derniers ,  quoique  leur  fort  foit 
à -peu -près  égal,  fous  la  domination  des  Ef- 
pagnols. 
Otffërenec  L'Africain  m*a  toujours  paru  orgueilleux,  «n- 
tèm  des  porté ,  vindicatif,  efféminé  ,  lâche ,  &  fiirtout  pa- 
ÂdésAmé-reiTeux  ;  le  Mexicain,  au  contraire,  eft  pMegma* 
ncaifls.  tîque^y  doux ,  fournis  ,  fiklelle  &  laborieux  ^  (a 
ibumiilion  ne  tient  nullement  de  la  baffeilè  :  chez 
les  nègres  elle  eft  due  à  la  crainte  *,  chez  eux  à 
la  raifon ,  &  fouvent  à  l'attachement ,  car  ils 
aiment  réellement  les  caftillans  autant  qu'ils 
abhorrent  les  nègres.  On  leur  voit  contraâer 
beaucoup  d'alliances  avec  les  premiers,  aucune 
avec  les  derniers.  Les  nègres  font  des  efpions  que 
l'E/pagnol  entretient  près  d'eux,  &  qui  les  calom- 
nient prefque  toujours ,  foit  pour  flatter  leurs 
maîtres ,  foit  par  jaloufie  contre  les  compagnons 
de  leur  fervitude  ^  fçmblables  à  ces  dogues  pré- 
pofés  à  la  garde  des  foibles  &  timides  agneaux  ^ 
ils  fe  vengent  de  la  dureté  de  leur  fort  fur  ceux 
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qui  {ont  fournis  à  leur  vigilance  y  &  fouvent  ils 
les  déchirent  impitoyablement. 

Les  Américains  ont  cette  politeffe  du  cœur  qui 
les  rend  prévenans  Se  hofpitaliers  envers  tous» 
J'ai  rencontré  dans  mes  routes  mille  Indiens  ^  le 
falut  fortoit  fans  effort  de  leur  bouche  du  plus 
loin  qu'ils  m'appercevoient  j  &  combien  n*ai  -  je 
pas  eu  à  me  louer  de  leur  bonne  réception  !  A 
peine  les  nègres  daignoient  •  ils  fe  courber  quand 
je  paflbis  devant  eux ,  &  j'ai  éprouvé  à  mon  der- 
nier gîte  y  &  ailleurs ,  combien  ils  font  peu  corn- 
plaifans  pour  les  malheureux  voyageurs.  Les  pre- 
miers vont  faire  des  corvées  à  dix  &  quinze  lieues 
de  leurs  peuplades ,  ils  y  portent  des  fardeaux  énor- 
mes ,  mais  je  n'ai  pu  rencontrer  un  feul  nègre 
portant  le  moindre  paquet ,  ou  même  voyageant 
à  pied. 

Lorique  quelques  auteurs  ont  rêvé  que  la  liberté 
fera  donnée  à  l'Amérique  par  un  nègre ,  c'étoit 
un  fâcheux  rêve  affurément  j  £  ce  n'eft  qu^un 
bienfait  y  de  quelque  main  qu'il  vienne  ,  çft 
toujours  un  bienfait^  mais  auffi  ce  n^eft  qu^une 
pure  fiâion  :  non ,  je  ne  m»  perfùaderai  jamais 
que  l'Africain,  efclave  volontaire ,  homme  dépravé^ 
rebut  de  &a  femblables  y  jeté  fur  nos  poilèf^ 
fions  comme  l'écume  d'une  grande  mer  fur  fe$ 
bords  5  que  cet  être  vil  y  méchant  &  lâche  y  puifle 
fentir  affez  le  prix  de  la  liberté  pqur  la  donner 
aux  Indiens  ,  &  la  partager  avec  fes  maîtres  ; 
je  me  plak  bien  plu^  à  croire  ^e  cette  révolu^ 
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tion  viendra  d'un  peuple  doux  à  la  vérité ,  maïs 
fenfible  ,  qui  occupe  encore  le  fol  où  fes  ancêtres 
ont  été  libres  ,  qui  s'en  fouvient ,  &  dont  le 
cafraâère  peut  être  à  la  fin  aigri  au  point  de  fe- 
couer  le  joug  qu'il  porte ,  avec  la  fbumilîîon  due 
à  la  néceflîté.  Le  nègre  n'a  ni  cette  énergie  dans 
Tame  ,  ni  cet  amour  pour  la  patrie  ,  fources  des 
grandes  entreprifes  ;  fon  cœur  eirentiellement 
avili  par  l'intérêt  &  la  débauche  ne  peut  rien 
imaginer  de  fublime  ,  le  vrai  courage  eft  dans  la 
beauté  de  l'ame  5  &  qui  eneft  plus  fufceptible 
que  l'habitant  de  l'Amérique  ,  fi  voifin  encore 
de  l'état  de  nature  ?  Qu'un  Indien  arbore  donc 
le  drapeau  de  la  liberté,  cette  image  me  plaît ^ 
&  c'eft  ainfi  que  je  veux  toujours  rêver  (i)» 

Après  ces  réflexions,  que  les  circonftances  m'a- 
voient  fijggérées  ,  je  revins  à  celles  qui  me  tou-^ 
choient  plus  immédiatement  j  j'avois  une  vérita- 
ble joie  &  un  vrai  fiijet  de  me  féliciter  de  me 
voir  au  dernier  jour  d'un  voyage  aufîî  intéreffant, 
&  de  le  voir  terminé  avec  un  plein  fuccès  en 
dépit  de  deux  vice-rois  ,  de  fix  gouverneurs  &  de 
trente  alcaldes  ,  de  mille  lauriers  &  de  douze 
xent  gardes  de  tabac.  Cependant,  tout  près  de 
cette  jouiffance  étoient  logés  au  fond  de  mon  cœur 
deux  petits  vers  rongeurs  ,  qui  ne  laiifoient  pas 


(i)  Ceux  qui  aiment  à  comparer  &  à  réfléchir ,  peuvent 
tapprocher  de  ce  paflTage  ce  que  M.  I^abbé  Raynal  dit  des 
nègres  y  pag.  196  &  fniv.  nouvelle  édition  m-4. 
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de  me  tourmenter  :  d'abord  ,  je  n'étois  pas 
encore  à  l'abri  des  recherches  du  gouverneur  de 
Vera  -  Crux ,  &  je  craignoîs  Ces  reproches  s'il 
venoit  à  favoir ,  qu'au  mépris  de  fes  ordres  ,  je 
m'étois  éloigné  de  la  banlieue  de  cette  ville.  Je 
reffemblois  à  l'écolier  indocile ,  qui  rentre  en  trem- 
blant dans  la  maifon  paternelle  au  retour  d'une 
échappée  qu'il  a  faite  à  l'infçu  de  fes  parens  y 
&  tandis  qu'ils  le  croyoient  à  l'école. 

D'un  autre  côté  ,  quelque  fond  que  je  fiffe  fur 
la  lenteur  elpagnole  ,  je  tremblois  d'arriver  après 
le  départ  de  deux  navires  qui  dévoient  faire 
voile  pour  la  Havanne  dans  les  premiers  jours  de 
Juin,  &  fur  lefquels  j'avois  toujours  compté  pour 
mon  retour.  C'eft  pour  cela  que  j'avois  tant  pré- 
cipité mon  départ  de  Guaxaca  &  mon  voyage , 
&  dans  le  vrai  je  n'avois  rien  à  me  reprocher  , 
car  j'avois  fait  la  plus  grande  diligence  poflible. 

A  quatre  heures  du  foir  nous  nous  trouvâmes  à 
Rio  de  Jamapa.  Quoique  ce  fleuve  fût  très-enflé , 
on  nous  affura  qu'on  pouvoit  le  pafler;  l'Indien 
mon  condufteur  paffa  le  premier  \  nous  eûmes 
bientôt  de  l'eau  jufqu'aux  arçons  ,  fort  heureu- 
fement  j'avois  toujours  la  précaution  de  faire 
charger  mes  malles  très- haut  j  fans  ce  foin  tous 
mes  tréfbrs  étoient  perdus  ,  nous  -  mêmes  nous 
courûmes  les  plus  grands  rifques.  Ce  n'étoit  plu5 
cette  large  &  tranquille  rivière  de  deux  pieds  de 
profondeur  feulement ,  que  j'avois  paffée  dans  un 
i;anot  y  c'étoit  un  fleuve  impétueux  dont  le  fîl 
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rapide  entraînoit  tout  avec  lui ,  &  qui  avoit  trois: 
cent  toiles  de  largeur  ^  outre  la  courbe  que  fa 
rapidité  obligeoit  de  décrire,  il  nous  fallut  encore 
faire  un  angle  pour  arriver  à  la  pafle.  J'eus  befoin. 
de  toutes  mes  forces  pour  me  cramponner  fur  mon 
cheval ,  tremblant  lui  -  même  ,  &  de  tout  mon 
courage  pour  n'être  pas  intimidé  par  la  vue  du 
danger  :  je  ne  pouvois  fixer  le  cours  de  Teau 
fans  éprouver  des  vertiges  capables  de  me  défar- 
çonner  ^  nos  chevaux  tatoimant  à  chaque  pas 
furent  vingt-une  mhiutes  à  nous  tirer  des  angoif- 
fes  afTreufes  de  ce  paffage  dangereux^  c'eft  le 
plus  grand  péril  que  j'aye  couru  de  ma  vie  y 
&  Ton  m'auroit  offert  vainement  un  million  pour 
retourner  à  l'autre  bord  :  je  fortis  de-là  pâle  & 
tremblant ,  &  j'eus  befoin  de  prendre  un  peu 
d'eau-de-vie  pour  remettre  mes  fens  ;  à  trois  cent 
pas  de-là  nous  trouvâmes  une  cabanne ,  où  nous 
aurions  abordé  fans  la  hauteur  &  la  rapidité  du 
fleuve. 

Nous  fumes  furpris  par  la  nuit  à  deux  lieues 
de  Vera-Cruxj  il  étoit  malheureux  de  ne  pou- 
voir arriver ,  mais  continuer  c'étoit  s'cxpofer  à 
s'égarer  dans  un  pays  où  les  chemins ,  tracés  la 
veille  dans  le  fable  y  font  effacés  le  lendemain 
par  le  vent  ^  de  plus ,  nos  chevaux  >etoient  excef- 
iivement  fatigués  y  &  enfin  nous  aiuions  trouvét 
les  portes  de  Vera-Crux  fermées. 
Caravanes      H  fallut  donc  nous  arrêter.    Nous  campâmes 

4c  mulets. 

près  d'une  caravape  de  trois  ceot  iDuiets  3  j'ea 
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avois  déjà  rencontré  plufîeurs  de  femblables  ,  & 
j'en  avois  d'abord  conçu  ,  comme  on  pourroit  le 
concevoir  par  mon  récit ,  une  haute  opinion  de 
la  population  &  du  commerce  de  ce  pays  ^  mais 
je  me  fuis  convaincu  que  cela  ne  devoit  pas  en 
impofer ,  &  que  relativement  à  la  confbmmation 
&  au  commerce  de  tout  le  Mexique  ,  cette  quan- 
tité de  mulets  n'a  rien  d'extraordinaire.  J'ai  vu 
pendant  mon  fëjour  à  Vera-Crux ,  charger  plus 
de  dix  mille  mulets ,  mais  il  faut  confidérér  que 
c'eft  là  que  fe  fait  l'importation  &  l'exportation 
d'un  pays  quatre  fois  plus  grand  que  la  France  , 
quoique  vingt  fois  moins  peuplé  7  que  ces  ani- 
maux fervent  à  l'extraftion  des  denrées  de  tout 
le  nord  du  Mexique ,  de  Vera-Crux ,  de  Guaxaca 
&  Guatimala  ,  dans  une  gorge  de  cinq  cent 
lieues ,  &  que  les  retours  qu'ils  font ,  font  ou  très- 
volumineux,  ou  très-pefans  ,  tels  que  les  vins , 
les  huiles ,  les  fers  &c.  :  ce  n'eu  pas  tout ,  quoi- 
que la  charge  ordinaire  des  mulets  du  Mexique 
ibit  de  cinq  ou  fix  cent  ,  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  trente  ou  même  quarante ,  à  caufe  des 
relais ,  portent  à  peine  autant  qu'un  de  nos  rou- 
liers ,  par  exemple ,  qui  va  de  Nantes  à  Stras- 
bourg chargé  de  douze  milliers  j  fix  de  ces  rou- 
liers  font  donc  autant  de  befogne  que  deux  cent 
mulets,  &  ne  préfentent  pas  l'idée  d'un  fi  riche 
chargement  :  qu'on  ajoute  à  ces  confidérations 
que  ces  nombreufes  caravanes  ne  fe  rencontrent 
que  tous  les  deux  ans  >  lorfque  les  gallions  font 
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fur  les  côtes  ,  &  alors  on  faura  apprécier  à  leiir 
jufle  valeur  ces  armées  impofantes  de  mulets  Se 
de  muletiers. 

No^s  avions  efpéré  de  trouver  quelques  reflbur- 
ces  (tans  le  voifinage  de  ces  muletiers  y  &  nous 
n'avions  véritablement  fait  aucunes  provifions  , 
ayant  compté  arriver  le  même  jour  à  Vera-Cruxj 
je  priai  donc  les  muletiers  de  me  vendre  quel- 
Galettes  ques  galettes  de  mahys ,  qu'ils  me  refusèrent  sèche- 
demahys.  j^^gj^^ .  j^^jg  ^^  inftant  après  ils  m'offrirent  gra- 
tuitement un  plat  d'haricots  &  du  mahys  aprêté 
d'une  manière  neuve  pour  moi  ^  c'efl  la  plus  fine 
fleur  de  ce  grain  tamife  &  réduite  en  pâte  que 
l'on  fait  écailler ,  comme  le  feuilleté ,  &  fécher 
enfuite  comme  le  bifcuit  :  cela  fait  une  chaplure 
de  bribes  blanches  que  l'on  mange  à  pincée ,  véri- 
tablement très -bonne  &  très -faine,  mais  qu'il 
faut  long-temps  humeâer  dans  fa  bouche ,  tant 
elle  eft  sèche  &  dure ,  je  partageai  ce  régal  avec 
mon  topith. 

J'ouvris  toutes  mes  cailTes  comme  les  nuits 
précédentes  pour  leur  donner  de  l'air  :  je  vou- 
lus enfuite  prendre  quelque  repos  5  mais  ce  fut 
en  vain  que  la  fraîcheur  de  la  nuit,  jointe  à 
l'accablement  de  la  fatigue,  m'invitoient  au  fbm- 
.  meil ,  une  nuée  de  maringouins  vint  'empêcher 
l'effet  des  pavots  que  me  préfèntoit  fa  main  bien- 
faifante  :  quelle  lutte  fatigante!  quel  tourment! 
de  s'endormir  fans  -  ceffe  ,  &  d'être  fans  -  cefle 
réveillé  par  le  fîiflement  d'une  vipère  ailée ,  qui 
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ne  celle  d'étourdir  vos  oreilles  que  poiu*  vous 
percer  de  ibn  dard ,  &  vous  caufer  une  douleur 
durable  y  pénétrante  y  qui  loin  de  s'adoucir  fè 
change  en  une  démangeaifbn  plus  cruelle ,  que  rien 
ne  peut  calmer,  &  qu'on  ne  fait  qu'irriter  par 
un  grattement  fanglant ,  dont  la  fiiite  eft  fouvent 
un  ulcère  dangereux  ;  toujours  appelé  ^  toujours 
repouiTé ,  le  fbmmeil  fut  pour  moi  une  vraie  tor- 
ture 5  &  je  me  trouvai  plus  accablé  à  la  fin  de 
la  nuit  j  que  fi  j'eufie  pafle  huit  jours  dans  les 
travaux  les  plus  pénibles. 

Enfin ,  je  vis  paroître  à  l'horizon  la  brillante 
étoile  du  navire  Argos  j  je  jugeai  qu'il  étoit  deux 
heures  9  nous  partîmes. 

Nous  étions  à  Vera-Crux  à  la  porte  appelée  31  Mai 
d'Orriflava ,  avant  le  jour  j  j'étois  dans  un  état  Rctowr  à 
fi  peu  préfentable ,  que  je  crus  devoir  aller  me 
changer  avant  que  d'entrer  dans  la  ville  ^  ayant 
donc  lai/Té  à  l'Indien  la  garde  de  mes  effets, 
j'efcaladai  les  murs  de  la  ville  ,  je  rentrai 
chez  moi ,  où  je  retrouvai  tout  ce  que  j'y  avois 
laifie  au  même  état;  je  m'habillai  proprement, 
&  je  retoiu-nai  à  la  porte  d'Orriflava  que  l'on 
venoit  d'ouvrir  ;  je  fus  un  peu  finpris  &  effrayé 
de  n'y  plus  retrouver  mes  chevaux  ;  mais  j'appris 
que  n'y  ayant  point  d'employés  à  cette  porte , 
on  les  avoit  conduits  à  celle  de  Mexico  ;  j'y  cou- 
rus par  dedans  la  ville  &  j'y  arrivai  comme  ils 
s'y  préfentoient  au  dehors  ;  les  gardes  vouloient 
in'envoyer  à  la  douane ,  qui  ne  s'ouvre  qu'à  huit 
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heures  ;  je  fentîs  tout  de  fuite  rinconvénîent  qu*il 
y  avoit  à  traverfer  ainfi  toute  la  ville ,  &  à  ex- 
pofer  tout  mon  butin  à  Ces  regards,  j'en  frémis, 
&  je  ne  trouvai  d'autres  moyens  de  fortir  d'em- 
barras que  de  chatouiller  la  vanité  espagnole; 
ch  quoi,  dis-je  au  principal  commis,  ne  vont 
ibuvient-il  plus  du  médecin  François ,  &  voulez- 
vous  me  faire  valeter  pendant  quatre  heures  ? 
N'avez- vous  pas  le  droit  de  vifiter  vous-même, 
ne  vous  y  connoiflez-vous  pas,  &  tout  ce  que 
vous  ferez  ne  fera-t-il  pas  bien  fait?  Voyez,  ce 
ne  font  que  des  plantes  &  des  herbes  botaniques, 
&  tout  en  difant  cela  j'ouvrois  mes  malles  -y  il 
n'en  voulut  voir  que  deux ,  &  la  feule  chofè  qui 
frappa  mon  benêt ,  ce  furent  les  bâtons  qui  fou- 
tenoient  mes  nopals ,  il  s'imagina  que  ce  devoit 
être  de  quelque  bois  précieux  &  m'en  demanda 
le  nom  ;  je  ne  fus  pas  en  peine  de  lui  en  forger 
un,  &  il  me  congédia  en  ces  mots,  vai  ufttdcon 
dios  ;  Dieu  vous  conduifë.  Je  ne  me  fis  pas  prier, 
&  je  fus  bientôt  rendu  chez  moi. 

D  n'y  avoit  encore  perfonne  de  réveillé  dans 
lamaifon,  pas  un  paiTant  dans  la  rue,  &  tout 
fut  placé  en  sûreté  dans  mon  appartement  fans 
qu'âme  qui  vive  en  fut  témoin. 

Rien  n'égaloit  ma  fatisfaâion ,  je  voyois  mon 
expédition  achevée  contre  >çion  attente,  même 
en  vingt  jours ,  encore  en  avois- je  perdu  un  demi 
très-inutilement,  &  j'avois  féjourné  deux  jours  à 
Guaxaca,  reftentfeize,  dans  lefquels  j'avois  fait 
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deux  cent  quarante  lieues ,  dont  quarante  à  pied  , 
par  des  chemins  difficiles ,  fbuvent  impraticables, 
par  xme  chaleur  infupportable ,  dans  un  pays 
pauvre  &  fans  reiTourccs,  parmi  des  peuples  dont 
j'ignorois  la  langue ,  où  je  n'avois  ni  protefteur  , 
ni  comioiffances ,  &  où  tout  officier  public  devoit 
être  par  état  mon  ennemi  j  avoir  fait  une  route 
il  longue  &  fi  difficile,  fans  maladie,  fans  acci- 
dens  ,  étoit  une  chofe  fi  extraordinaire  &  fi  heu* 
reufe  que  je  ne  pouvois  me  le  perfuader ,  je  croyois 
que  c'étoit  un  ibnge. 

Pour  affurer  mon  bonheur  &  pour  mieux  en 
jouir,  je  réfolus  de  m'enfermer  &  de  ne  point 
fbrtir  de  toute  cette  journée. 

Après  avoir  dé  jeûné  j'envoyai  chercher  de  l^r 
terre  pour  y  planter  mes  nopals ,  que  j'avois  tiré 
des  caiffes  &  mis  à  Fair  :  j'y  trouvai  quelque  dégât 
occafionné  par  le  frottement,  mais  c'étoit  peu 
de  chofe,  &  tout  confidéré,  je  n'avois  pas  lieu 
de  me  plaindre  j  je  mis  les  nopals  dans  ma  cham- 
bre à  coucher,  la  plus  reculée  de  mon  apparte- 
ment^ quant  à  la  vanille  &  aux  autres  plantes, 
elles  furent  établies  avec  oftentation  dans  la  pièce 
d'entrée ,  afin  de  fixer  fiir  ce  feul  objet  la  curio- 
fité  de  ceux  que  je  ne  pourrois  me  diipenfer  de 
recevoir. 

Quelle  que  fut  ma  joie  (  &  en  eft-il  jamais  de 
parfaite?)  je  ne  me  cachois  pas  le  revers  de  la 
médaille.  Mon  rétour  par  mer  à  Saint-Domingue 
étoit  bien    quelque   chofe  d'affez  critique j. mais 
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mon  principal  embarras  rouloit  fur  rembarque- 
ment de  mon  tréfor  à  Vera  -  Crux ,  in  confpeSa 
omnium ,  à  la  face  de  tout  Uraël ,  &  (ur  un  pareil 
•mbarquement  à  la  Havanne,  où  je  préfumoîs 
que  je  ferois  forcé  de  toucher  5  &  à  combien 
d'accidens  &  d'inconvéniens  ces  opérations  ne 
pouvoient-elles  pas  donner  lieu ,  fî  dans  la  foule 
des  curieux  il  fe  trouvoit  un  feul  efprit  malfai- 
faut  ? 

Une  autre  de  mes  inquiétudes  étoit  de  trouver 
un  moyen  d'arranger ,  fur  le  navire  qui  me  trànf- 
porteroit ,  toutes  mes  plantes ,  fans  qu  elles  fuf- 
fent  endommagées  ;  mais  après  avoir  imaginé  un 
plan  général ,  je  me  fis  la  loi  de  ne  plus  ibnger 
à  rien  que  fucceflîvement. 

La  première  chofe  qui  me  parut  devoir  m'oc- 
cuper ,  ce  fut  mon  embarquement  ;  on  m'avoit 
avant  mon  départ  préfenté  au  marquis  d'Hariffon, 
arrivé  depuis  deux  mois  avec  un  chargement  d^ 
vins ,  &  qui  défiroit  en  retournant  à  la  Havanne 
avoir  un  François  pour  compagnie ,  il  m'avoit 
aggréé,  &  nous  avions  remis  à  traiter  de  moja 
paflage  à  trois  femaines  de-là  :  c'étoit  arriver  à 
temps ,  &  je  me  propofai  de  le  voir  dès  le  foir 
même ,  pour  favoir  quand  il  partiroit  \  je  fortis 
à  la  brune  j  &  je  paffaf  d'abord  chez  mes  ingé- 
nieurs  (  I  )  ^    que  je  favois   bien  ne  pas  devoir 

(i)  MM.  Forfen  &  Duparqnet,  doiit  il  a  été  parlé  plut 
haut. 
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rencoutrer  à  cette  heure  là ,  &  dans  la  feule  inten- 
tion de  faire  jafer  les  domeftiques^  les  bonnes 
gens  me  comblèrent  de  carèffes,  ce  qui  me  fit 
penfer  qu'il  n'y  avoit  rien  de  changé  dans  Tamitié 
de  l^urs  maîtres:  ils  m'apprirent  qu'on  me  croyoit 
toujours  à  Madelline  y  occupé  à  herborifèr ,  &  à 
prendre  des  bains.  Je  paffai  enfuite  chez  le  géné- 
ral de  la  flotte ,  également  certain  de  ne  pas  le 
trouver  ^  ma  furprifè  fut  des  plus  agréables  y 
lorfque  j'appris  par  fon  majordome  que  D.  Anto- 
nio Ulloa  étoit  à  Mexico  ^  cette  circonftance  étoit 
d'autant  plus  favorable  que  ce  curieux  venoit 
familièrement  tous  les  jours ,  qu'il  auroit  voulu 
tout  voir  &  eut  infailliblement  découvert  ce  que 
je  voulois  cacher:  je  fus  confirmé  dans  laflii- 
rance  qu'on  me  croyoit  arrivant  de  Madelline  5 
on  favoit  à  la  vérité  que  j'avois  rapporté  des 
cailfes  pleines  de  plantes,  mais  que  m'importoit, 
jî  on  n'en  /bupçonnoit  pas  davantage  ? 

Je  revins  donc  chez  moi  fbuper  bien  tranquil- 
lement; je  trouvai  mes  matelats,  ma  moufti- 
quaire  &  mes  draps  blancs ,  d'autant  plus  agréa- 
bles que  j'avois  été  bien  mal  couché,  &  que 
j*avois  mal  dormi  depuis  long-temps.  Rien  n'eft 
tel  que  la  privation  pour  procurer  des  jouifiances. 
Le  lendemain  m'étant  trouvé  bien  repofë ,  bien 
rafraîchi,  je  me  levai,  &  je  m'habiUois  pour 
aller  chez  M.  d'HarifIbn ,  lorsque  M.  de  Ferfen 
entra  chez  moi:  ah!  vous  voilà  donc  libertin, 
me  dit-il,  vous  n'êtes  pas  reilé  tant  de  temps  à 
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Madelline,  je  le  parie?  avouez-le  moî,  ajouta- 
t-il  en  riant  i  je  voulus  favoir  avant  tout  fi  le 
gouverneur  avoit  parlé  de  moi,  il  me  répondit 
que  deux  fois  il  avoit  été  queftion  de  moi  chei 
lui,  &  qu'on  avoit  toujours  dit  que  j'étois  à 
Madelline  ^  alors  je  lui  fis  une  demi  confidence  ^ 
en  lui  avouant  que  dans  mes  promenades  je 
m'étois  laiifé  infenfîblement  entraîner  par  ma 
curiofité  jufqu'au  volcan  d'Orriffava  j  il  fut  étonné 
que  j'euiTe  pu  faire  une  fi  longue  courfe,  il 
m'en  demanda  les  détails  ^  je  ne  fiis  pas  embar- 
rafie  de  lui  faire  un  roman  bien  ajufté  aux  lieux 
&  aux  chofes  que  j'avois  vues,  mais  dont  je 
plaçois  le  théâtre  entre  OrrifTava  &  Vera-Crux. 
Je  lui  montrai  enfiiite  toutes  mes  plantes  avec 
une  forte  de  triomphe  i  que  diable  voulez-vous 
faire  de  tout  cela,  me  dit-il,  en  fe  mocquant  de 
moi?  Je  le  laifiai  faire,  mais  j'eus  mon  tour,  car 
ayant  pénétré  dans  ma  chambre  à  coucher  il  y 
vit  des  nopals  &  rien  de  plus ,  c*eft-à-dire ,  que 
ne  connoiflant  pas  la  cochenille  il  n*eut  garde 
de  la  reconnoître ,  je  ris  donc  de  mon  coté ,  mais 
fans  lui  en  rien  témoigner  j  avouez,  reprit -il, 
que  vous  avez  vu  un  beau  pays  ?  &  bien  mifé- 
rable ,  ajoutai-je  :  il  en  convint ,  &  fur  l'étonné- 
ment  que  je  lui  marquois  du  peu  de  culture  & 
de  population  que  j'avois  remarqué ,  il  me  fur- 
prit  bien  davantage  en  m'apprenant  que  de 
Panama  à  la  Californie  au  fud-oueft,  &  à  la 
Sonore  au  nord-oueft ,  &  de  Carthagène  au  MiiliA 
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fipî,  (lir  une  furface  de  plus  de  deux  millions 
de  lieues  quarrées^  les  dénombremens  ne  don-* 
noient  pas  un  million  d'ames,  en  y  comprenant 
non  feulement  les  Efpagnols  y  mais  encore  les 
Indiens  métis  &  nègres. 

M.  de  Ferfen  m'apprit  auffi  que  M.  d'HariiTon 
ne  devoit  partir  que  dans  un  mois  ,  &  il  me 
quitta  en  m'invitant  à  dîner  ^  je  promis  de  m'y 
rendre  y  mais  je  voulus  voir  auparavant  un  me- 
nuifîer  pour  lui  commander  différentes  caifles 
pour  mes  plantes  ^  &  cbnférer  avec  lui  de 
la  meilleure  manière  de  les  faire  pour  le  trans- 
port. Tout  bien  combiné  y  je  lui  en  commandai 
feize  de  vingt  pouces  de  long  fur  dix  de  large 
&  fîx  de  profondeur,  pour  chacune  defqueUes 
il  me  demanda  deux  réaies  :  j'en  voulois  aufH 
deux  grandes  pour  y  ranger  les  petites  l'une  à 
côté  de  l'autre ,  mais  on  me  demanda  quatre- 
vingt  quinze  livres,  argent  de  nos  colonies,  pour 
chacune^  cela  m'en  dégoûta,  &  je  n'y  penfois 
plus ,  lorfque  paffant  fur  le  marché ,  je  vis ,  dans 
la  boutique  d'un  colporteur ,  deux  grands  coffres 
qui  fervoient  à  renfermer  toutes  les  marchan- 
difes  pendant  la  nuit  ^  je  les  eus  pour  huit  piaftres 
chacun  ,  &  ils  fe  trouvèrent  plus  grands  que 
ceux  que  je  voulois  faire  faire ,  de  bonnes  plan- 
ches de  frêne  ,  bien  ferrés  &  fermant  à  clef. 

Ainfî  débarraffé  d'un  foin  bien  eflèntiel  ,  je 
ne  fongeai  plus  qu'aux  moyens  de  partir  :  je 
pajflâi  chez  mon  traiteur,  &  j^appris  avec  une 
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véritable  joie  que  dans  la  femaine  même  D. 
partoit  pour  Guarico  :  (c*eft  ainfi  que  les  Efpa- 
gnols  appellent  le  Cap  François  ).  Il  ne  s'agiffoit 
plus  que  de  ra'aboucher  avec  le  capitaine ,  mais 
c'cft  ce  qui  m'embarraffoit  à  caufe  de  quelque 
rancune  qu'il  pouvoit  avoir  contre  moi ,  &  voici 
le  fujet  :  j'avois  été  fon  voifin  à  Thôtel  de 
Mexico ,  il  venoit  fouvent  m'inportuner  dans  les 
feuls  momens  que  je  pouvois  donner  à  1  étude  : 
mais  ce  qui  m'indifpofa  davantage  contre  lui, 
c'eft  que  dans  la  converfation  il  affeûoit  tou- 
jours de  me  parler  religion  &  politique  ,  de 
crier  contre  le  fanatifme  de  fa  nation ,  &  d'éle- 
ver aux  nues  Voltaire  &  les  autres  auteurs  qui 
ont  écrit  avec  le  plus  de  liberté  fiir  ces  matières  ^ 
cela  ne  me  parut  d'abord  que  fingulier ,  mais 
je  le  foupçonnai  enfuite  d'être  un  efpion  qui 
cherchoit  à  me  faire  jafer  :  alors  je  le  rabrouai 
très-vertement ,  en  lui  difant  qu'il  ne  lui  con- 
venoit  nullement  de  fe  mêler  de  ces  matières , 
qu'il  falloit  laiffer  ces  difcuflTons  aux  pui/Iances 
civiles  &  écléfiaftiques ,  &  foumettre  {es  foibles 
lumières  à  leurs  décifions  fbuveraines. 

Je  craignis ,  quand  je  me  trouvai  avoir  befoin 
de  lui ,  qu'il  n'eut  confèrvé  quelque  reffentiment 
de  ma  mercuriale  ^  j'ignorois  qu'il  fût  protégé 
de  l'intendante ,  qui  lui  avoit  in{piré  une  partie 
de  la  bienveillance  dont  elle  m'honoroit  y  j  eus* 
bientôt  lieu  d'en  éprouver  les  bons  effets. 

Dès  la  première  propoiîtion  que  je  lui  fis  de 
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me  donner  paflage  ,  il  me  répondit  fans  héfîter, 
qu'il  le  feroit  avec  beaucoup  de  plaifir  j  &  quand, 
déterminé  à  en  pafler  partout  où  il  voudroit, 
je  lui  demandai  quel  prix  il  mettroit  à  ce  fer- 
vice  ?  Sa  réponfe  fut  :  rien ,  Monfieur.  —  Il  me 
demanda  enfuite  (i  je  favois  au  jufte  fa  deftina- 
tion  ,  je  lui  dis  que  je  la  foupçonnois  ^  il  m'a- 
voua qu'il  alloit  au  Cap  ^  &c  me  demanda  le 
fecret  fur  ce  point ,  je  le  lui  jurai ,  &  le  remis 
fur  le  prix  de  mon  paifage  ^  mais  il  ne  voulut 
point  en  entendre  parler ,  &  il  me  quitta  en  me 
difant  de  me  tenir  prêt  pour  le  mercredi  fuivant. 
Cette  générolîté  me  touchoit,  mais  encore  un 
peu  prévenu  contre  lui ,  je  craignois  qu'il  n'en 
prît  droit  de  me  traiter  avec  peu  de  ménagement , 
moi  &  mes  plantes  ,  qui  ne  m'étoient  pas  moins 
chères  que  moi-même  :  pour  faire  une  plus  ample 
connoiiTance  ,  &  fceller  nos  conventions  ,  je  le 
menai  à  la  neigerie  ,  où  je  me  propofois  de  lui 
payer  des  glaces  ,  mais  il  ne  voulut  point  le  fouf- 
frir  abfolument  5  tout  ce  que  je  pus  enfin  obtenir 
de  lui ,  ce  fut  que  j'embarquaife  quelque  rafraî- 
chiffement  j  j'envoyai  donc  à  fon  bord  foixante 
bouteilles  ,de  vin ,  cinquante  poules ,  &c.  &c, 
&  dès  le  mardi  j'embarquai  tous  mes  eflfets  ,  à 
l'exception  de  mes  nopals. 

Pendant  ce  temps  on  travailloit  à  mes  petites 
cailfes  :  quand  elles  furent  prêtes ,  je  trouvai  qu'il 
en  entroit  tout  jufle  huit  dans  chacun  de  mes 
grands  coffi-es  j  je  plantai  eniuite  dans  chaque  caiife 
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quatre  grands  pieds  de  nopal  chargés  de  coche^ 
jiilles  vivantes ,  outre  vingt  feuilles  ou  articles 
de  nopal ,  qui  venant  à  prendre  racines  ,  auroient 
formé  autant  de  pieds ,  fans  compter  feize  grands 
dont  une  partie  en  racines  ,  en  tout  plus  de  trois 
cent  pieds  j  j'y  mêlai  auffi  quantité  d'autres  pieds 
de  caâes  fauvages  de  Vera-Crux,  fur  le/quels  à 
mon  retour  de  Guaxaca  j'avois  vu  &  reconnu  la 
COcheniUe  fylveftre  ,  fans  m'en  laifler  impofer 
comme  auparavant  par  la  chenille  du  phalène 
deftruâeur  que  D.  UUoa  m'avoit  dij  être  la.  coche- 
nille elle-même  ^  quant  aux  plants  de  vanille  ^ 
je  les  mis  en  tronçons  de  deux  ou  trois  pieds  dans 
douze  barils  ou  caiflês  j  mais  tellement  entremê- 
lés &  mafqués  par  vingt  autres  efpèces  de  plantes^ 
qu'il  auroit  fallu  être  botanifte  pour  diftinguer  ce 
qui  étoit  précieux  de  ce  qui  ne  l'étoit  pas  j  j'ar- 
ToCai  toutes  mes  plantes  jufqu'à  fatieté ,  afin  d'éco- 
nomifer  pendaht  quelque  temps  Teau  à  bord ,  & 
tout  étant  ainfi  préparé,  je  n'attendis  plus  que 
le  moment  de  mon  départ,  &  j'en  comptai  les 
inftans  avec  l'impatience  d'un  amant  qui  doit  re- 
voir ime  amante  adorée. 

Je  profitai  du  temps  qui  me  reftoit  pour  faire 
mes  adieux  à  toutes  mes  connoilTances  ,  &  prin- 
cipalement à  la  fègnora  de  Boutillos  ,  qui  étoit 
de  retour  de  la  campagne  pour  le  mariage  de  fa 
fille  avec  le  major  général  de  la  flotte  ^  elle  me 
fit ,  ainfi  que  fes  demoifelles ,  les  offres  de  fer- 
rices  les  plus  obligeantes ,  &  eut  même  la  bonté 
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de  me  marquer  quelque  regret  de  mon  départ  : 
je  lui  offris  en  retour  les  vœux  les  plus  fincères 
pour  fbn  bonheur  &  celui  de  fa  maifon. 

MM.  Duparquet  &  de  Ferfèn  ne  furent  point 
oubliés ,  je  leur  fouhaitai  pareillement  toutes  fortes 
de  félicités  ,  ils  me  plaignoient  beaucoup  d'avoir 
tiré  fi  peu  de  fruit  de  mon  voyage  ,  je  les  remer- 
ciai 5  mais  je  n'eus  pas  la  générofité  de  les  défabuièr. 

Ce  qui  me  coûtoit  le  plus  ,  c'étoit  de  prendre 
congé  du  gouverneur  j  je  me  préfentai  cependant 
chez  lui  pour  Tinflruire  de  mon  départ ,  il  reçut 
cette  nouvelle  avec  autant  de  joie  que  j'afFeftois 
de  trifteile  en  la  lui  annonçant ,  &  m'ordonna 
de  le  prévenir  de  l'heure  de  mon  embarquement , 
afin  qu'il  pût  fe  trouver  à  la  porte  du  port  avec 
fon  fecrétaire,  &  verbalifcr.  Je  le  lui  promis 
avec  une  ferme  réfolution  de  n'en  rien  faire  y 
tant  une  femblable  formalité  me  ièmbloit  abfurde 
de  fa  part  &  humiliante  pour  moi  !  Au  fond , 
cependant ,  il  n'y  avoit  qu'à  en  rire  y  car  cet 
appareil  étoit  /ans  doute  deftiné  à  conftater  que 
je  n'emportois  rien  ,  &  tout  mon  butin  étoit 
rendu  à  bord. 

J'aurois  bien  voulu  y  joindre  la  lettre  du  vice- 
roi  du  Mexique  (  i  )  :  cette  pièce  étoit  curieuiè , 
&  je  l'aurois  appendue  à  mes  nopals  en  forme  de 

(i)  On  fe  rappelle  que  notre  auteur  avoit  ^crit  au  vlce^ 
toi  du  Mexique ,  pour  lui  demander  la  permifiion  de  voyager 
4«ns  ce  royaume  i  il  paroît  que  la  réponfe  ne  fut  pas  fav^ 
table ,  mais  le  pdfagè  où  elle  fe  trouve  c'eft  perdu. 
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trophée  j  k  gouverneur  me  Fâvoit  promîfc  j  maïs 
je  lui  avois  laîûe  (e  temps  de  la  réflexion ,  il 
fentit  apparemment  qu'elle  ne  feroît  pas  un  titre 
de  gloire  pour  fon  fupcrieur ,  &  il  me  la  refufà 
tout  net  ^  i  cette  dernière  audience  j'infiftois. 
Vous  êtes  bien  hardi,  s'écria-t-il ,  en s'emportant , 
vous  ne  l'auriez  pas  quand  vous  en  offririez  cent 
mille  écus  ;  fon  ton  ne  m*en  impofa  pas  ,  je  lui 
dis  qu'il  falloit  bien  que  je  juftifiafle  à  mes  pro* 
teôeurs  de  FimpoUibilitc  où  j'avois  été  d'entrer 
dans  le  Mexique  pour  travailler  à  la  botanique  ^ 
il  ne  démentit  point  fon  caraâère,  &  ne  crai- 
gnit point  d'ajouter  qu'il  ne  donneroit  pas  la 
lettre  quand  le  roi  de  France  lui-même  fèroit 
mon  proteâeur  !  Le  roi  de  France ,  lui  répondis- 
je  d'un  ton  modefte  ,  mais  ferme ,  eft  le  protec- 
teur de  fes  moindres  fujets  comme  le  roi  d'Ef- 
pagne  peut  l'être  de  fes  fujets  les  plus  élevésw 
Lorfqu'on  bannit  un  criminel ,  on  lui  donne  copie 
de  fon  jugement ,  je  ne  crois  pas  être  dans  des 
circonftances  audi  défavorables ,  je  ne  dois  donc 
pas  être  traité  moins  équitablement.  Mon  alTu- 
rance  lui'  plut ,  il  ne  fe  relâcha  pas  à  la  vérité 
fur  l'objet  de  mes  demandes  ,  mais  il  fe  radoucit 
&  confentit  à  foire  menticm  dans  mon  paffeport 
de  l'ordre  du  vîce-roi  (  i  ). 

Il  me  retint  auflî  le  paffeport  que  M.  le  mar- 
quis de  la  Tour  m'avoît  donné  de  la  Havanne 

(i)  Copie  du  palTeport»  D.  Juan  Fernando  de  P. 
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pour  Vera-Crux ,  &  j'ai  toujours  foupçonné  que 
c'étoit  pour  en  faire  ud  chef  d'accufatioa  contre 
cet  excellent  homme,  ce  qui  me  caufoit  une  véri- 
table peine» 

Quant  à  la  lettre  du  vice-roi ,  je  m'en  fouciois 
peu  au  fond  de  l'ame  ,  mais  je  n'étois  pas  fâché 
de  lui  faire  croire  comme  aux  autres  que  je  par- 
toîs  avec  le  plus  grand  chagrin  de  n'avoir  point 
pénétré  dans  le  pays  ,  &  de  lui  ôter  d'autant 
mieux  tout  foupçon  fur  l'importance  de  ce  que 
j'cmjportois. 

En  rentrant  chez  moi  j'écrivis  ime  lettre  de 
remercîment  &  d'adieu  à  D.  Antonio  UUda  à 
Mexico  ,  elle  étoit  toujours  dans  le  fèile  dolent , 
je  lui  marquois  au  fujet  du  refus  du  vice-roi  avec 
une  forte  de  générofité ,  ou  fi  l'on  veut  de  rodo- 
montade ,  que  quelque  reflentiment  que  j'en  eufle , 
il  ne  tîendroit  pas  à  moi  qu'on  ne  reçut  en  France 
tous  les  Efpagnols  qui  vieudroient  y  étudier  nos 
arts  &  nos  fciences  ,  même  avec  plus  de  con  - 
£ance  &  de  liberté  qu'auparavant  j  ne  fut-ce  que 
pour  montrer  que  les  François  ont  l'ame  trop 
haute  pour  fe  venger  de  fi  petites  injures. 

Je  réglai  enfiiite  tous  mes  comptes  j  je  fus 
obligé  pour  payer  tout ,  de  vendre  non-feulement 
les  meubles  que  j'avois  achetés  à  Vera-Crux, 
comme  lit ,  chaifes  ,  tables  ,  &c«  mais  encore 
ma  montre  &  ma  bague,  de  manière  qu'il  ne 
me  refta  que  deux  gourdes  ,  que  je  jugeai  fuffi- 
iantes  pour  les  fraix  de  mon  embarquement  :  j'au- 
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rois  certainement  bien  trouvé'  de  l'argent  dans 
quelque  bourfe  ^  mais  je  penfài  que  ce  procédé 
n'était  point  convenable  ,  qu'il  pouvoit  laifTer 
quelques  doutes  fur  mon  caraâère  &  fur  celui 
de  la  nation  en  général  ^  &  je  préférai  de  me 
priver  de  tout  plutôt  que  de  m'expofer  à  cette 
honte. 

Il  me  reftoit  encore  quelques  jours  que  j'em- 
ployai en  vifites  &  en  promenades  y  &  j'eus 
occafion  de  voir  le  dimanche  dans  l'oâave  de 
la  fête-dieu  une  proceflion  très-curieufè ,  je  ne 
peux  réfifter  à  l'envie  d'en  donner  une  idée. 

On  voit  à  la  tête  fîx  figures  gigantefques  en 
carton  y  de  vingt  pieds  de  haut  ^  repréfcntant 
un  indien  &  une  indienne ,  un  nègre  &  une 
nègreflb  y  un  caftillan  &  une  caftillanne  y  portées 
par  des  crocheteurs  y  &  danfânt  l'allemande  i 
vient  après  cela  un  grand  drôle  y  portant  une 
figure  fi-ançoifè  en  paille,  toute  déhanchée,  & 
dont  les  membres  font  tous  disloqués  j  il  la  hit 
jouer  comme  nos  pantins  fiir  une  gaule  y  au 
bout  de  laquelle  elle  eft  enfilée  comme  fiir  un 
pivot  'y  il  l'agite  ,  la  fait  piroueter  &  gamba- 
der ,  ce  qui  divertit  beaucoup  la  populace  eipa- 
gnole  •y  fiûvent  dix  autres  coquins  maiqués  en 
poiffons  y  &  portant  au  bout  d'un  bâton  une 
veflie  remplie  de  pois  y  dont  ils  frappent  à  droite 
&  ^  gauche  tous  ceux  qu'ils  rencontrent  j  ces 
marfouins  précédent  une  baleine  figurée  fur  un 
chariot   roulant,  fous    lequel  font  cachés  des 
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fcommes  qui  la  font  mouvoir  &  ouvrir  uhe  large 
gueule ,  prête  à  dévorer  les  imbéciles  qui .  eu 
ont  peur;  à  la  fliite  défilent  les  confréries  & 
les  ordres  religieux  ^  chacun  avec  la  ftatue  en 
argent  d.e  Ton  fondateur  portée  fur  un  brancard 
par  fix  dévots  ;  le  refte  de  la  proceflîon  n'avoit 
rien  d'extraordinaire.     • 

J'ai  remarqué  à  Vera-Crux  un  autre  ufage 
religieux  qui  ne  paroîtra  pas  moins  fingulier  : 
lorfque  Ton  porte  le  bon-dieu  aux  malades  ,  on 
fe  fert  d'un  carroflè  magnifiquement  doré  & 
orné  de  glaces  ,  fèmblable  aux  carrofles  de 
parade  des  princes  ^  il  eft  attelé  de  quatre  mules 
de  front  qui  vont  au  pas  ^  à  chaque  coin  de 
l'impériale  eft  une  lanterne,  \q  porte-dieu  eft  au 
fond  du  carrofTe  dans  une  efpèce  de  niche  ou 
place  unique  faite  pour  lui^  vis-à-vis  de  lui  eft 
un  prêtre  qui  chaffe  les  mouches  avec  un  cor- 
poral,  afin  que  Je  porte-dieu  ne  quitte  point  le 
fâint-ciboire  qu'il  tient  de  fès  deux  mains  ^  le 
cocher  porte  une  houpelande  écarlatte  ,  garnie 
de  bandes  &  plaques  d'argent,  comme  celle  des 
bedeaux  à  Paris;  aux  portières  font  deux  gre- 
nadiers &  deux  miquelets  ,  8c  derrière  fuivent 
les  baffes,  baflbns  ,  violons,  guittares  &  autres 
inftrumens  efcortés  d'une  foule  de  peuple  ;  pen* 
dant  la  marche  on  entend  la  cloche  de  Téglife- 
major  tinter  lentement. 

Enfin  arriva  le  mercredi  jour  de  mon  embar* 
quement ,  je  n'étois  pas  ikns  inquiétudes ,  & 
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véritablement  ce  jour  me  parut  un  jour  décifif: 
dès  le  point  du  jour  je  fis  emporter  toutes  mes 
cailTes  remplies  de  plantes,  aiiifi  que  les  coffres 
vuides  ,  feries  longijfima  rerum  j  on  eut  dit  que 
c'étoit  une  proceflîon  ,  tout  étoit  rendu  avant 
fîx  heures  à  la  porte  du  port ,  j'avois  calculé 
qu'à  cette  heure  les  pafeffeux  dorment  encore  , 
que  les  foldats  &  officiers  fatigués  de  la  garde 
font  étendus  fur  leurs  hamacs ,  &  que  tout  ce 
qu'il  y  a  de  curieux  &  d'oififs  eft  au  marché  j 
je  rencontrai  jufte  ,  car  à  l'exception  de  quel- 
ques matelots ,  de  trois  ou  quatre  contadors 
&  de  la  garde,  il  y  avoit  très-peu  de  monde: 
j'arrive  fuivi  de  trente  porteurs  ,  j'arrête  un 
canot ,  &  revenant  à  la  porte  je  fais  pofcr  mes 
caiffes  à  terre  en  préfence  des  contadors  :  tout 
alloit  bien  jufques  là  ^  mais  bientôt ,  foldats  , 
matelots,  bourgeois  accoururent  pour  voir  les 
plantes  qu'emportoit  le  botanifte  français ,  YofRt 
cier  de  garde  me  complimenta  fur  mes  recher^ 
ches  &  le  choix  de  mes  herbes,  les  contadors 
admiroient  ftupidement,  mais  ils  eurent  l'hour 
nêteté  de  n'en  fonder  aucune ,  quoiqu'ils  l'euf*- 
fent  pu  faire  fans  endommager  mes  plantes,  & 
le  chef  de  la  contadorerie,  content  de  ma  fou- 
miffion,  me  dit  que  je  pouvois  me  retirer  j  ï1 
eft  certain  que  j'aurois  pu  frauder  les  droits  du 
roi  &  emporter  un  million  en  or ,  ou  une 
douzaine  de  talegues ,  mais  j'étois  trop  bien 
connu  pour  que  l'on  m'en  crût  capable,  je  me 
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hûtai  cependant  de  me  retirer  avec  mes  effets, 
de  peur  que  quelqu'un  de  plus  éclairé  ne  me 
jouât  fans  le  vouloir  ou  à  deifein  quelque  mau- 
vais tour  ^  toute  ma  cargaifon  défîla  dans  le 
canot ,  &  je  la  fuivis  à  bord,  où  j'arrangeai  les 
cailTes  dans  les  coffres  que  je  fermai  à  clef, 
&  fis  arrimer  bien  folidement  fur  le  pont  j 
ye  les  recommandai  aux  matelots  ,  &  leur  fis 
préfent  pour  ma  bien-venue  de  deux  gourdes 
que  je  fus  obligé  d'emprunter  du  capitaine. 

Je  me  rendis  enfuite  chez  le  gouverneur  pour 
lui  annoncer  que  je  partois  à  huit  heures,  je 
ne  pus  le  voir  j  mais  je  tins  ma  commiflîon  pour 
faite ,  &  je  ne  remis  plus  le  pied  chez  lui  ; 
nous  ne  partîmes  cependant  pas  encore  de  plu- 
fieurs  jours  ,  ce  qui  me  chagrinoit  beaucoup  ^ 
mes  plantes ,  ainfi  renfermées ,  ne  pouvant  que 
fouffrir  confidérablement  j  il  eft  vrai  que  j'avois 
fait  faire  à  chaque  côté  des  coffres  quatre  trous 
d'environ  quatre  pouces  en  quarré  ,  pour  les 
jours  de  tourmente  ,  où  je  ne  pourrois  les  ouvrir  j 
malgré  cela  j'allois  deux  fois  par  jour  à  bord 
pour  leur  procurer  plus  d'air  ^  mais  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  cruel,  c'étoit  de  coucher  à  terre 
loin  de  mes  chères  plantes  ^  je  paffai  trois  jours 
dans  des  tranies  mortelles,  &  jamais  avare  n'a 
été  fi  tourmente  par  la  crainte  de  ie  voir  enlever 
{on  tréfor  ^  il  m'en  coûta  encore  trois  piaftres 
pour  ces  allées  &  venues ,  cela  faifoit  cinq  dont 
jç  me  trouvois  endetté  envers   mon  capitaine  , 
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Je  me  décidai  encore  à  vendre  de  très-beaux 
boutons  de  manche  qui  me  reftoient  pour  m'ac- 
quitter  ,  &  je  me  trouvai  aufli  léger  que  Bias. 
7  Juin  Enfin  la  lenteur  efpagnole  parut  fe  lafler  elle* 
même ,  &  le  capitaine  me  jura  que  le  ikmedi 
il  lèvéroit  l'ancre. 

Pétois  allé  ce  jour  là  à  cinq  heures  du  matin 
{iiivant  mon  ordinaire  à  bord  pour  donner  de 
Tair  à  mes  plantes,  le  canot  du  capitaine  eft 
venu  dire  au  pilote  de  lever  Fancre  }  croyant 
voir  s'accomplir  l'effet  de  ks  promejQTes ,  j'ai 
fait  charger  le  refte  de  mes  effets,  mais  après 
avoir  attendu  vainement  le  capitaine  juiqu'à  trois 
heures  après  midi ,  il  a  fallu  renoncer  ,  en 
enrageant ,  à  Tefpoir  de  partir  :  j'ai  cependant 
couché  à  bord, 
g  Juin  Le  dimanche  la  néceflité  d'aller  à  la  meffè 
*^^^'  nous  a  encore  arrêtés ,  je  fuis  defcendu  à  terre, 
j'ai  fait  mes  derniers  adieux  â  M.  de  Ferfen , 
&  j'ai  encore  rapporté  cinq  ou  fix  caiilès  pleines 
de  terre  pour  mettre  plus  au  large  mes  vanilles 
&   mon  jalap. 

Enfin  à  onze  heures  nous  avons  quitté  le 
port  en  faluant  le  château  &  la  capitane  d'un 
coup  de  canon,  &  en  criant  fèpt  fois  viva  el 
reyy  l'équipage  de  la  capitane  y  a  répondu  une 
feule  fois.  Le  temps  étoit  beau ,  nous  filions  cinq 
nœuds  (une  lieue  |)  par  une  petite  briie  :  à 
une  lieue  de  la  ville  nous  nous  fommes  vus 
pourfuivis  par  un  canot,  qui  nous  eut  bientôt 
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gagné  :  j'eus  encore  la  foiblefle  de  croire  y 
comme  en  fortant  de  la  Havanne,  que  c'étoit  à 
moi  qu'on  en  vouloit  j  je  penibis  avec  quel- 
qu'apparence  de  raifon  que  le  gouverneur  piqué 
de  ce  que  je  m'étois  fouftrait  au  procès  verbal 
qu'il  entendoit  drefTer  à  pion  départ,  envoyoit 
ordre  de  me  faire  defcendre  ^  je  fus  bientôt 
détrompé  en  voyant  fauter  à  bord  un  homme 
qui  avoit  manqué  l'heure  de  l'embarquement , 
mais  cela  me  donna  lieu  d'apprendre  une  cir- 
confiance  curieufe  ,  c'eft  que  le  capitaine  ayant 
été  prendre  les  ordres  du  gouverneur  pour  Cam- 
pêche,  celui-ci  lui  demanda  fi  j'étois  à  bord, 
&  en  exigea  un  reçu  de  ma  perfonne*,  il  voulut 
favoir  aufli  fi  j'étois  bien  trifte,  à  quoi  le  capi- 
taine répondit  affirmativement.  On  peut  juger 
que  j'ai  beaucoup  ri  de  ce  récit.  Toute  la  baie 
eft  pleine  d'excellens  poiiFons. 

La  nuit  a  été  effrayante ,  la  pluie ,  les  éclairs  ,    ^^  J"J* 
le  tonnerre  fèmbloient  annoncer  un  nouveau  dé- 
luge^ peu  de  vent  cependant  &  un  roulis  inflip* 
portable. 

Le  m^in  j'ai  eu  une  explication  intéreffante 
avec  le  capitaine,  dont  il  me  parut  dès -lors  que 
je  n'aurois  qu'à  me  louer. 

Comme  il  me  voyoit  le  matin  donner  de  l'air 
à  mes  plantes ,  je  vous  ai  deviné ,  me  dit-il ,  tout 
bas ,  &  vous  n'emportez ,  je  fiiis  sûr ,  cette  coche- 
nille que  pour  la  cultiver  dans  votre  pays.  La 
générofîté  dont  il  avoit  ufé  à  mon  égard ,  l'air 
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de  franchife  avec  lequel  il  me  parloit,  me  déci^ 
dèrent  à  lui  avouer  ce  que  je  ne  pouvois  plus 
guères  au  refte  lui  diflimuler  ^  je  n'eus  pas  lieu  de 
.m'en  repentir  ,  &  grâces  à  fes  confeils,  j'ai  fu  en 
impofer  aux  matelots  qui  m'obfervoient,&  dont 
l'un  plus  fin  que  les  autres  avoit  écrafe  un  de  mes 
infeftes  fur  un  bois  blanc  i  &  l'ayant  fait  voir  à  fès 
camarades  y  lui  avoit  -dit  que  c'étoit  de  la  coche- 
nille ,  &  que  la  cochenille  étoit  contrebande.  Pour 
les  détourner  de  cette  idée ,  nous  imaginâmes ,  le 
capitaine  &  moi ,  de  jouer  une  petite  fcène ,  qui 
les  m'enoit  à  cent  lieues  de-là.  Une  après-dînce 
le- capitaine  étant  fur  le  pont  avec  fes  officiers  , 
&  une  grande  partie  des  matelots ,  me  demanda 
d'un  air  grave  &  curieux ,  ce  que  je  préteudois 
faire  de  toutes  ces  plantes  :  c'eft  pour  compofer 
un  remède  ,  lui  dis- je  avec  la  même  gravité  ,  & 
avec  le  plus  de  naïveté  qu'il  mef  fut  pofiîble.  Pour 
quel  mal  ?  Pour  la  goutte.  Pour  la  goutte  ?  Et 
comment  fe  fait  cet  onguent  ?  On  pile  les  nopals , 
les  cochenilles  y  la  vanille  &  le  jalap  tous  enfèm- 
ble  dans  un  grand  mortier  d'argent  ^  on  le  fait 
bouillir  ,  &  on  en  donne  le  jus  ,  à  la  dofe  d'une 
once  au  malade ,  &  on  en  fait  des  cataplafines 
dont  on  lui  enveloppe  les  pieds.  N'entre-t-il  que 
ces  drogues  dans  votre  remède  ?  J'avois  l'air  de  me 
faire  prier  j  je  dis  cependant  qu'il  y  cntroit  auflî 
du  baume  de  la  Mecque  ,  de  l'encens  y  de  l'or  en 
poudre  y  de  l'argent  en  feuilles  i  (  &  à  demi- voix , 
c:  de  manière  à  être  bien  entendu  )  j'ajoutai  que 
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]*y  tnèlols  du  linge  béni  qui  avoit  touché  ks  reli- 
ques de  Santo  Torribio  ^  puis  quelques  mots  latins 
que  j'entremêlois  à  tout  ce  difcours  ^  rendirent 
ma  recette  on  ne  peut  plus  refpeâable.  Jamais 
fottifes  ne  s'attirèrent  autant  d'attention  ,  &  les 
matelots  ébàubis  demeurèrent  convaincus  de  l'in- 
nocence de  mes  intentions  &  de  l'efficacité  de 
mon  remède.  Je  gémis  pour-  le  moins  autant  jque 
je  ris  de  cette  farce  ridicule ,  mais  elle  étoit  indif* 
penfable  pour  éviter  les  dénonciations  qu*auroit 
pu  faire  cette  canaille  à  Campêche. 

Nous  n'étions  qu'à  vingt  lieues  de  Vera-Crux  ; 
les  vents ,  d'abord  très  *  variables ,  enfuite  grand 
vent  ^  puis  calme  tout  plat  j  nous  voyions  le 
Courier  de  Campêche  à  trois  lieues  de  nous ,  fous 
le  vent  ^  il  étoit  parti  im  peu  avant  nous.  Nous 
avons  vu  le  foir  im  requin. 

Il  a  plu  toute  la  nuit  du  dix ,  &  lé  caînie  a  ^^  J»»'» 
duré  jufqu'à  trois  heures  de  l'après  -  midi.  J'ai 
planté  quelques  vanilles,  jalaps  8c  nopals  que 
j'avois  de  refte  j  trois  feuilles  de  mes  grands 
nopals  chargés  de  cochenilles  ont  pourri  (  pre- 
tnière  douleur  ).  Je  fuis  parvenu  à  reporter  les 
jeunes  cochenilles  nouvellement  éclofes  fur 
d'autres,  feuilles  de  nopal  bien  faines  (  petite 
confblation  ). 

A  trois  heures  après  midi  le  veut  eft  venu  de 
l'arrière  ,  noi|s  avons  fait  route  à  i  eft-fud-eft  ^ 
Jîous  avons  eu  tout  le  jour  la  compagnie  d'une 
troupe  de  bonites  qui  jouoieqt  autour  du  n^virej 
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quoiqu'elles  en  fifTent  (buvent  le  tour,  elléd 
tenoient  conftamment  le  vent  dans  leurs  yeux  ; 
cette  pofition  m'a  paru  digne  d'être  obfervée }  j'ai 
vu  aufll  plufieurs  belles  dorades.  Le  foleil  a  été 
toute  la  journée  voilé  par  des  nuages^  la  tem-*. 
pérature  très  "  agréable. 

11  Juin  Le  II,  le  foleil  a  reparu  avec  plus  d'éclat,  îl 
n'y  avoit  point  eu  de  pluie  la  nuit,  on  faifoit 
peu  de  route  ,   nous   n'étions  par  l'eftime   qu'à 

trente-cinq  lieues  du  point  de  départ,  calme  plat 
depuis  neuf  heures  jufqii'à  trois,  grand  foleil , 
forte  chaleur,  même  efcorte  de  bonites  &  de 
nombre  d'autres  petits  poilfons  qui  nous  avoîent 
fuivis  depuis  Vera-Crux  ;  à  trois  heures  un  vent 
de  nord  s'eft  élevé  &  nous  a  fait  filer  cinq  nœuds. 
De  nouvelles  pertes  font  venues  augmenter  mes 
douleurs ,  j'ai  été  obligé  de  jeter  à  la  mer  cinq 
feuilles  de  mes  grands  nopals  après  avoir  ramafle 
les  cochenilles  j  quel  funefte  préfkge  pour  l'ave- 
nir, fi  nous  reftons  deux  mois  à  la  mer  comme 
on  nous  en  menace  ! 

12  Juin.      Le  12,  le  vent  de  nord  a  régné  jufqu'à  trois 

heures  du  matin,  qu'il  a  pafi^é  au  fiid-eftj  la  nuit 
a  été  belle  &  fans  pluie,  à  huit  heures  le  vent 
a  calmé,  à  dix  il  a  pa0e  au  nord,  il  étoit  foible. 

t3  Juîn-  Le  1 3 ,  belle  nuit ,  belle  matinée ,  à  huit  heures 
calme,  à  dix  vent,  pluie  à  midi,  calme  jufqu^à 
cinq  heures  ^  le  brigantin  de  Campêche  que  nous 
avions  perdu  de  vue  a  reparu  j  il  ne  faifoit  pas 
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plus  de  route  que  nous»  Pluie,  oufagail  à  huit 
heures  du  foir« 

La  nuit  du  13  au  14,  tranquille*,  les  vents  de  UJum 
hord  ont  pàfTé  au  (ud-eft  :  quoique  forts  ils  ne 
tious  empêchoient  pas  de  marcher,  il  a  plu  par 
rafFales  toute  la  matinée,  nous  étions  par  Teftime 
du  pilote  à  quinze  lieues  de  la  Sonde ,  &  à  qua- 
rante de  Campêche  :  j'ai  perdu  de  belles  petites 
perruches  mexicaines  que  j'avois  emportées,   & 
encore  trois   feuilles  de  nopals  ^  mes  cochenille» 
exigeoient  tous  mes  foins ,  c*étoit  le  temps  de  la 
iponte,   il  falloit  préparer  des  nids^  ce  n'eil  pas 
tout  y  les  ouragans  menaçoient  de  remplir  d*eau 
toutes  mes  caiflbs  &  Teau  de  la  mer  eft  mortelle 
pour  ces  plantes;    j'étôfe  obligé  dé  veiller  pour 
les  couvrir  de  nattes  épaiffès  dans  ces  momens 
critiques ,  &  alors  elles  n'avoient  d'air  que  pai^ 
les  petites  ouvertures  latérales.  Si  cette  naviga- 
tion n'étoit  pas  horriblement  lente ,  il  (èroit  agréa- 
ble de  naviger   dans  le   golfe  j   mais  les  vents 
qui  y  régnent  dans  cette  faifon ,  alternativement 
avec  les  calmes ,  étant  fud-fud-eft  8c  nord-nord- 
eft ,  ils  ne  mènent  à  aucun  port  en  droite  ligne» 
Nous  avons  eu  le  fpeâacle  d'une  infinité    de 
dorades ,  le  plus  beau  poiiTon  de  la   mer  ;  nous 
n'avions  pas  un  homme  à  bord  qui  eut  le  cou* 
rage  ou  l'adreffe  de  pêcher. 

Toute  la  nuit  fuivante  il  y  a  eu  un  ouragah  is  luin* 
terrible,  la  pluie  tomboît  en  groffes  gouttes  avec 
It  bruit  des  balles  de   plomb^;  les  vents  ont  été 
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déchaînés  du  nord  -  eft  jufqu'à  trois  heures  du 
matin  y  &  font  revenus  au  fud-eft  à  cinq  heures 
du  fbir,  point  de  calme  non  plus  que  la  veille  ^ 
nous  avons  été  fur  la  Sonde  depuis  dix  heures 
du  matin,  &  nous  pouvions  efpérer  d'arriver  à 
Campêche  dans  cinq  ou  fix  jours.  Nous  avons  vu 
beaucoup  d'oifeau^  ^  la  mer  a  changé  de  couleur^ 
'  fes  eaux  étoient  bleues  céladon. 

16  Juin       Toute  la  nuit  grand  vent  &  pluie  par  raffkles  ) 
Ï777.     Iq  matin  du  i6,  temps  gris  ,  le  refte  du  joiur  très- 
fin  ^  malgré  toute  ma  vigilance  ^  mes  cailles  ont 
>  reçu  une  lame  de  mer  ^  les  cochenilles  ne  réuflîP 
iènt  pas  à  s'attacher  fur  la  cacte  fylvtftre  de  Vtra-^ 
Cruxy  nommée  tutias  ^  dix  de  mes  raquettes  le 
ibnt  encore  trouvées  poift-riès ,  perte  irréparable. 
Toute   la  nuit  vent  debout.    Compagnie  de 
marfouins  énormes* 

J7  Juin.  ^^  ^1^  °^"5  avons  vu  tel-re  au  fud  ^  nous  avions 
Vefpoir  d'arriver  le  lendemain  ^  mais  le  vent  qui 
en  foufiloit  nous  a  éloigné  pouf  le  refte  du  jour  ; 
ces  terres  font  baflfes  &  paroiffent  noyées.  Com- 
pagnie de  fous  &  frégates  \  la  couleur  de  la  mer 
changeoit  par  bande ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins, 
de  fonds  i  à  midi  nous  n'avions  que  neuf  braffes, 
ciel  couvert. 

Le  capitaine  a ,  ce  jour ,  ajouté  au  fond  toujours 
renaiflant  de  mes  inquiétudes  j  il  m'a  prévenu 
qu'à  Campêche  nous  aurions  des  gardes  &  foldats 
à  bord,  &  qui  fait  combien  de  temps  encore 
«ous  refterons  à  cette  efcale  ? 
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Un  ouragan  encore  plus  fort  que  celui  du  ij 
nous  a  tourmentés  cette  nuitj  le  tonnerre  &  les 
éclairs  éclatoient  de  toutes  parts,  Teau  tomboit 
en  torrent ,  &  les  vents  faifoient  encore  plus  de 
bruit  que  les  eaux  &  la  foudre  j  la  terreur  & 
FefFroi  s'étoient  emparés  de  tout  le  monde,  on 
avoit  été  obligé  de  mettre  la  balandre  toute  nue , 
mes  coffres  étoient  heureufement  bien  attachés 
&  bien  couverts ,  fkns  cette  précaution  c'en  étoit 
fait  de  mes  nopals,  de  mes  projets,  &  je  crois 
de  moi-même. 

Après  la  tempête ,  les  vents  font  venus  avec  is  juin 
force  du  fud,  ils  nous  auroient  fans  doute  beau- 
coup éloignés ,  puiique  les  fondes  étoient  rede- 
venues de  feize  à  vingt  -  fîx  braflès  j  la  veille  en 
voyant  la  terre  nous  n'avions  que  fîx  braffes ,  & 
n'étions  éloignés  de  terre  que  d'environ  huit  lieues, 
car  le  nombre  des  braffes  indique  la  quantité  de 
lieues  de  diftance,  &  le  fond  diminue  toujours 
en  rapprochant  de  terre  :  nous  avons  vu  un  requin 
&  beaucoup  d'oifèaux. 

Le  19  ,  les  fondes  dut  varié  fiiîvant  que  le  19  jubv 
nord  nous  approchoit  ou  que  le  fud  nous  éloi- 
^oit,  il  fembloit  que  nous  fuflîons  enchantés, 
&  que  cette  malheureufe  terre  s'éloignât  à  mefîire 
que  nous  cherchions  à  en  approcher  j  en  treize 
jours  nous  n'avions  pu  faire  que  quatre-vingt-dix 
lieues  j  ce  jour  là  nous  n'avons  pas  vu  la  terre, 
cependant  le  foir  à  neuf  heures  la  fonde  ne  don-  ' 
noit  que  fîx  braffes,  8ç  toute  la  nuit  nous  avons 
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fenti  Todeur  de  la  terre  &  des  fleurs  ^  mais  nous 
étions  en  calme  plat.  Après  j  une  bouffée  de  vent , 
puis  le  calme  a  cefle,  nous  nous  fbmmes  appro^ 
chés  par  trois  brailès  d'eau  ,  &  nous  avons 
mouillé  une  ancre  ^  point  de  pluie  depuis  vingti- 
quatre  heures. 
(^  Juin  Enfin  y  le  vingt  nous  avons  vu  la  terre  à  cinq 
heures  du  matin  ^  elle  efl  plus  haute  à  Teft  qu'au 
fud  :  on  a  levé  Tancre  au  lever  du  fbleil  pour 
approcher  de  terre  ^  &  à  fq>t  heures  nous  avons 
vu  la  ville  de  Campêche  au  fiid  -  fud-eft.  Son 
port  n'efl  qu'une  mauvaifè  ra(ie  foraine ,  ouverte 
à  tous  vents  ^  &  à  la  diflance  de  trois  lieues 
de  la  ville ,  dont  un  navire  de  quatre-vingt-dix 
tonneaux  ne  peut  approcher  de  plus  près  j  à  neuf 
heures  nous  avons  mouillé. 

La  Balandre  de  quatre-vingt-dix  tonneaux  qui 
nous  mena  à  Campêche,  étoit  chargée  de  mahya 
que  Iç  capitaine  comptoit  y  vendre ,  &  rempla- 
cer par  un  chargement  de  bois  de  teinture  qu'il 
^uroit  vendu  fort  cher  au  Cap-François  :  mais 
il  falloit  de  l'adrefTe  &  des  foins  pour  réuflîr, 
&  les  rifques  étoient  confîdérables  ^  la  contre- 
bande  étant  punie  par  la  confîfcation  de  corps 
&  de  biens.  Le  capitaine  vendit  très-bien  fon 
mahys,  dont  la  rareté  l'avoit  fait  porter  à  un 
prix  confidérable  i  mais  ébloui  fans  doute  par 
ces  premiers  avantages  ,  il  perdit  le  temps  8c 
l'occafion  de  profiter  de  ces  fuccès. 

Pour  moi,  je  fouffrois  des  tourmens  inexpri- 
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niables  de  ces  retardemens ,  &  des  pertes  réi- 
térées qu'ils  m'occafionnoient  chaque  jour  dans 
mes  nopals,,  dont  je  fus  obligé  de  jeter  à  la 
mer  plus  de  quarante. 

J'eus  auflî  fingulièrement  à  me  plaindre  de 
réquipage,  contre  qui  je  me  vis  obligé  daller 
porter  des  plaintes ,  mais  cela  me  donna  lieu 
de   voir  la  ville. 

San  Francifco  de  Campcche  eft  une  ville  de 
fix  cent  toifès  en  carré  y  parfaitement  bien  bâtie 
en  pierres  de  taille  à  Tefpagnole  ,  les  rues  ali- 
gnées très^propres  &  pafTablement  larges  ^  elle 
eft  ceinte  de  courtines  &  de  baftions  y  fans 
remparts  ni  terrafles  y  les  murs  font  de  trente 
pieds  de  haut  ilir  cinq  &  fix  de  large,  mais 
fans  fofle  :  un  vafte  pueblo  ,  ou  bourg  d'Indiens 
Tenvironne  du  côté  de  terre ,  en  forme  des  fauxr 
bourgs  qui  me  plaifbient  fingulièrement  à  cauiê 
des  bois  &  des  haliers  qui  environnent  chaque 
ca/è  y  ce  bourg  peut  contenir  mille  Indiens  :  la 
ville  a  trois  mille  âmes  ou  environ ,  en  y  comp- 
tant toute  la  bourgeoifie  &  la  gamifbn.  L'ar- 
gent y  eft  fi  rare  qu'on  iè  ièrt  d'amendes  de 
cacao  pour  monnoie:  pour  huit  amendes  on  a 
un  œuf  au  marché,  &  l'on  eft  défrayé  à  l'au- 
berge pour  deux  réaies  par  jour.  La  débauche' 
y  eft  à  l'égal  de  la  misère  ^  des  matelots  feuls 
peuvent  s'y  plaire,  auflî  l'appellent-ils  leur  pa- 
radis :  telle  fut  la  misère  dans  tout  l'Yeucatan, 
Il  y  a  environ  fîx  ans ,  que  fuivant  les  Efpa-^ 
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gnols  eux-mêmes,  il  y  périt  quarante  mille  âmes  5 
îl  eft  fort  douteux  cependant  que  cette  province , 
quoiqu'immenfè ,  ait  jamais  contenu  autant  d'ha- 
bitans  :  mais  fi  cela  eft ,  s'il  faut  les  en  croire 
lorfqu'ils  racontent  ces  aiFreux  homicides  ,  n'eft- 
ce  pas  au  gouvernement  qu'il  faut  les  attribuer  ? 
Comment  peut  -  il  négliger  à  ce  point  d'appro- 
vifionner  cette  province  ?  Cela  feroit  d'autant  plus 
facile  ,  que  Campêche  eft  à  peine  à  deux  cent 
lieues  de  la  Havanne ,  où  abondent  tous  les  grains 
d'Europe ,  &  à  quatre-vingt  de  Vera-Crux  où  j'ai 
vu  régner  la  même  abondance.  Cette  immenfe 
contrée  a  d'autant  plus  befoin  de  fècours ,  que 
les  famines  y  font  néceflairement  plus  fréquentes  : 
îl  faut  en  attribuer  la  caufe  aux  féchereflfes  funef^ 
tes  pour  ce  miférable  pays ,  dont  le  fol  n'a  que 
peu  de  terre  végétale  fur  un  fond  de  roc ,  &  fré- 
quentes parce  que  les  terres  font  baffes ,  &  qu'au- 
cune montagne  n'y  rompant  les  vents ,  les  nuages 
paffent  toujours  au  large ,  à  moins  que  le  nord  ne 
fbit  en  oppofîtion  avec  le  fud ,  &  que  par  leurs 
chocs  ils  ne  faffent  perdre  aux  nues  leur  équilibre. 
Si  les  mois  de  Mai ,  Juin  &  Juillet ,  temps  de  la 
fcmaille  du  mays  ,  fè  paffent  malheureufement 
fans  pluie ,  c'en  eft  fait  ,  &c  les  infortunés  colons 
ne  peuvent  plus  eipérér  de  refiburces. 

Le  feul  commerce  qui  fè  failè  à  Campêche 
eft  la  pierre  de  taille  que  l'on  porte  à  la  Vera- 
Crux  ,  &  le  bois  de  teinture  dont  on  voit  des 
piles  immenfès  coupées  depuis  trente  années  j  qu« 
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les  Espagnols  aiment  mieux  laiffer  pourrir  dans  les 
chantiers  que  de  les  vendre  aux  interlopes  j  8c 
comment  pourroient-ils  Tcxporter  eux-mêmes  ?  Je 
n'y  ai  vu  pendant  mon  féjour  qjie  trois  brigan-' 
tins  en  chargement ,  &  jamais  peut-être  on  n'y 
en  voit  un  plus  grand  nombre.  La  culture  du 
cacao  n'eft  pas  permiiè  dans  ce  pays  ,  je  ne  fais 
par  quelle  trille  politique  ,  car  il  y  viendroit 
très-bien  5  il  eft  au  moyen  de  cela  fi  cher ,  que 
comme  je  Tai  dit ,  Ces  graines  ou  amendes  fervent 
de  monnoie  ,  mais  les  pauvres  fuppléent  à  la 
cherté  du  chocolat  qui  en  eft  la  fuite  y  par  les. 
pépins  de  fapote  marmue  y  gros  comme  des  œufs 
&  amers  comme  la  coloquinte. 

J'ai  parcouru  tous  les  jardins  de  Campêche  y  je 
n'en  ai  point  trouvé  qui  fût  digne  d'un  curieux  j 
}'y  ai  pris  à  tout  hafard  feize  pieds  de  deux  elpè- 
ces  de  caftes  inermes,  qui  m'ont  été  très-utiles 
par  la  fuite. 

Cependant ,  le  6  juillet  le  capitaine  s'eft  rendu  ^  Jui"«f 
à  bord  avec  le  deffein  de  remettre  en  mer ,  tout 
fe  diipofoit  pour  partir  y  &  dans  trois  jours  au 
plus  tard  y  trois  barques  dévoient  nous  apporter  en 
mer  le  bois  de  Campêche  qui  devoit  faire  notre 
chargement. 

Quelques  foins  que  j'aie  pris  ,  je  n'ai  pu  me 
procurer  ni  branches ,  ni  verdures ,  ni  femences 
de  cet  arbre  pour  m'affurer  s'il  eft  différent  de 
celui  que  nous  poiledons  d^ns  nos  colonies ,  j'a* 
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Tois  donné  de  l'argent  à  un  matelot  pour  cet 
»     objet ,  mais  je  n'ai  pu  y  réuffir. 

Nous  étions  prêts  à  lever  l'ancre  ,  lorfqu'uu 
maître  de  barque  qui  étoit  venu  nous  apporter 
du  bois  poiu:  la  cuifine,  vit  mes  nopals  &  ma 
cochenille  ,  &  me  dit  qu'on  en  cultivoit  à  fix 
lieues  de  Campêche  :  quoique  je  doute  beaucoup 
de  la  vérité  de  ce  fait,  je  fus  très-fâché  de  ne 
plus  être  à  portée  de  le  vérifier ,  &  s'il  étoit 
réel ,  de  renouveller  mes  plantes  y  8c  recruter  me« 
infeftes. 

Soit  pour  recevoir  quelques  petits  cadeaux  j  (bit 
pour  me  conibler  d'une  fi  longue  attente  ,  le 
capitaine  me  donna  le  plus  beau  perroquet  qu'il 
foit  poffible  de  voir  ,  pas  plus  gros  qu'une  tour- 
terelle ^  il  a  le  bec  jaune  à  la  bafe  &  noir  au 
foramet ,  tout  fbn  corps  eft  d'un  verd  clair  ,  il 
a  les  joues  &  le  tour  des  yeux  plaqués  d'un  rouge 
de  fang  ^  fbn  front  y  fès  épaules  &  fes  genoux 
font  de  la  même  coideur ,  le  fut  de  la  tête  eft 
couronné  de  jaime  ,  le  centre  blanc  &  le  der- 
rière bleu  azur  j  les  aîles  vertes ,  bleues  ,  oran- 
gées &  pourpres^  enfin  il  a  les  pattes  jaunes , 
les  yeux  bleux ,  mais  l'iris  jaune  j  le  capitaine 
me  fit  encore  préfcnt  d'un  cardinal ,  &  de  troia 
peaux  de  tigres. 
II  Juillet  Enfin  après  cinq  jours  d'une  vaine  attente  y  il 
a  fallu  renoncer  à  l'efpoir  de  voir  arriver  le  bois 
de  teinture.  Le  pauvre  capitaine  fe  vit  déchu  de 
tous  fes  projets  de  fortune  >  &  perdit  çncore  Içs 
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wîngt  piaftres  d'arrhes  qu'il  avoit  données  à  celui 
qui  devoit  lui  en  procurer ,  foit  négligence  y  ibit 
défaut  d'adreflè  ^  le  malheureux  perdit  ^i^ii  un 
bénéfice  de  trois  mille  piaftres  au  moins  ^  car 
le  bois  de  teinture  ^  qui  ne  Ce  vend  que  trois  réaies 
à  Campêche ,  iè  paye  trois  piaftres  au  Cap  ;  je 
fus  déiblé  qu'il  ne  m'eut  pas  mis  plutôt  dans  f^ 
confidence ,  il  me  iêmble  que  j'aurois  pu  lui 
donner  de  bons  confèils ,  &  lui  procurer  peut-» 
être  deux  mille  quintaux  de  bois. 

Nous  avons  donc  levé  l'ancre  le  ii  juillet, 
à  dix  heures  du  matin  j  &  par  un  vent  de  fiid* 
oueft  nous  avons  fait  une  demi-lieue  par  heure  à 
l'eft-nord-nord-eft  ^  à  deux  heures  le  vent  changea  y 
nous  avions  le  Cap  à  l'oueft  fud-oueft ,  il  fallut 
jeter  l'ancre  à  quatre  heures  ,  faute  d'eau  nous 
mouillâmes  par  quatre  braflfes  &  demie  j  tous 
les  fbirs  nous  avions  de  grands  vents  &  du  ton- 
nerre (ans  pluie. 

Après  avoir  épié  le  vent  toute  la  nuit ,  nous  la  jaîiict 
l'eûmes  du  fud  à  trois  heures  du  matin  j  le  ii 
on  leva  l'ancre  promptement,  &  l'on  fit  route 
au  nord-eft ,  par  une  belle  mer  &  un  beau  temps, 
jufqu'à  dix  heures  &  demie  que  le  calme  eft  fur- 
venu,  après  avoir  fait  à  peu  près  une  demi-^ 
lieue  i  à  une  heure  &  demie  les  vents  font  reve- 
nus au  nord-oueft,  &  nous  fervoient  très-bien, 
l'eau  changeoit  de  couleur ,  &  de  bleu  céladon 
iFedevenoit  azur  3  mais  à  quatre  heures  les  vents 
ayaiit  paile  ^u  nord-eft^  qous  a'avons  pii  allçr 
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plus  loin ,  &  Ton  a  jeté  Tancre  pour  éviter  l'at* 
terrage,  on  voyoit  la  terre  comme  le  jour  pré- 
cédent ^  à  neuf  heures^  après  beaucoup  de  mena- 
ces de  pluie  fans  eilêts  y  les  vents  étant  redevenus 
au  fiid-oueft  on  a  levé  l'ancre, 
13  Juillet  Le  13  5  à  dix  heures  du  matin  calme  5  pendant 
ce  calme  qui  a  duré  deux  heures  &  demie ,  les 
Efpagnols  s'avisèrent  enfin  de  pêcher  ^  ils  prirent 
dix-huit  perches  monftrueufes ,  dont  la  moindre 
pefoit  neuf  livres,  c'eA  l^ perça  philadâlpkica que 
M.  Linnaeus  a  décrite.  Ce  poiffon  eft  exquis ,  on 
le  pêche  à  cinq  braflès  de  profondeur ,  avec  un 
hameçon  de  deux  pouces,  gros  comme  une  plume 
de  corbeau  ,  en  y  attachant  un  morceau  de 
lard ,  de  viande ,  ou  de  tripes  de  volailles  j  on 
fulpend  à  un  pied  au  deffus  de  l'hameçon  im  hovk- 
let  d'une  livre  pour  le  précipiter  au  fond  ,  à 
peine  a-t-on  le  temps  d'amorcer.  A  midi  la  brifè 
eft  venue  du  nord-oueft,  nouveau  départ,  &  h 
trois  heures  nouveau  mouillage ,  telle  eft  la  navi- 
gation le  long  de  cette  côte  qui  court  nord  8c 
fud  i  le  fud-eft  nous  pouflbit  en  mer  pendant  la 
nuit ,  &  le  nord-eft  nous  ramenoit  à  terre  l'après 
midi,  ce  font  les  feub  vents  qui  régnent  dans 
ces  parages ,  mais  ib  deviennent  quelquefois  fiid  , 
ou  fud-oueft,  &  nord  ou  nord-oueft,  &  alors 
on  en  tire  quelque  parti  j  il  faut  ranger  la  côte  à 
quatre,  cinq,  fix  &  huit  lieues  de  diftance,  pour 
deux  raifons'^  la  première  parce  que  fi  Ton  s'en 
éloignoit  à  une  plus  grande  diftance,  on  rencon- 
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treroit  des  cayes ,  &  d'autres  bancs  fur  Icfquels 
t>n  feroit  porté  par  le  nord-eftj  la  féconde,  parce 
que  les  vents  en  haute  mer  étant  plus  rares  dans 
cette  faifon,  &  toujours  contraires,  &  les  cou-' 
rans  contrariant  également  les  navigateurs,  la 
navigation  feroit  éternelle  j  il  n'y  qa  a  point  de 
plus  difficile  que  celle  du  golfe  du  Mexique  ^ 
vous  éloignez-vous  des  fondes  pour  prendre  le 
large?  vous  tombez  dans  des  courans^  dont  vous 
ne  vous  tirez  plus  ^  reftez*vous  flu-  les  fondes  ? 
vous  n'avez  que  des  demi-vents  à  faire  quatre 
ou  cinq  lieues  par  jour  aflronomique.  Si  l'on  vient 
des  mers  du  nord  ou  du  fîid  pour  aller  à  Vera- 
Crux,  ou  en  quelqu'autre  endroit  du  golfe  du 
Mexique,  il  faut  non-feulement  reconnoître  la 
fonde  d'Yeucatan,  mais  encore  celle  de  la  Floride  j 
t)r  on  appelle  fonde  une  mer  très-peu  profonde, 
qui  borde  toutes  les  côtes  du  golfe  du  Mexique  , 
depuis  le  cap  Catoche  jufques  8c  plus  loin  encore 
que  le  cap  S.  Auguftin ,  depuis  fîx  jufqu'à  foi-* 
xante  lieiies  de  la  terre  3  de  manière  qu'étant  à 
l'extrémité  de  la  plus  grande  fonde  ^  à  foixante- 
huit  bràflès,  par  exemple,  vous  pouvez  jugei-  à 
quelle  diftance  vous  êtes  de  la  terre ,  car  la  fonde 
diminue  d'une  braffe  par  lieue  î  de  forte  qu'à  une 
lieue  de  terre  vous  n'avez  que  troi^,  deux,  même 
une  braffe  :  ajoutons  à  ces  notions  fur  le  golfe 
du  Mexique,  que  le  nord  y  eft  le  vent  dominant , 
&  s'y  fait  fèntir  avec  plus  de  violence  que  dans 
j^ucune  autre  mer  de  l'Amérique,  de  manière  que 
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dans  les  mois  d'Oftobre  ou  Novembre  ,  il  la  rendf 
prefqu'lmpraticable. 

îs^juiiiet  Le  13  la  brife  du  nord  avoit  été  très-forte,  il 
fallut  mouiller  jufqu^à  minuit. 

14  juiiifti  Le  14  à  dix  heures  la  brife  de  terre  cefTa^  les 
vents  revinrent  au  nord ,  &  Faprès  -  midi  Tort 
poufTa  la  bordée  eft-fud-eft ,  en  ^ifant  une  lieue  f 
ii  rheure.  La  chaleur cft  tempérée  fur  cette  mer; 
car ,  quoique  le  temps  fût  ferein ,  &  que  le  fo-* 
leil  fe  montrât  dans  toute  fa  ^lendeur  ,  mod 
thermomètre  ne  marquoit  que  vingt  degrés  à 
midi.  Nous  étions  à-peu*près  à  cinquante  lieues 
de  la  ville* 

A  cinq  heures  du  fbir  nous  arrivâmes  à  Tau-^ 
berge ,  car  mouiller  ainfi  tous  les  foirs  à-peu-près 
à  la  même  heure ,  en  a  im  peu  l'air.  Nous  avions 
rencontré  une  heure  auparavant  un  navire  qui 
étoit  plus  à  terre  que  nous  ;  nous  vîmes  palFer 
auâi  im  brigantin  que  nous  fbupçonnâmes  être  le 
Courier  de  la  Havanne  j  il  avoit  vent  arrière  Se 
toutes  voiles  dehors,  néanmoins  il  marchoit  moins 
vite  que  nous  ^  quoique  nous  enflions  vent  con^ 
traire.  La  journée  &  la  nuit  fe  pafsèrent  fans 
pluie  ,  mais  il  y  eut  une  rofée  abondante* 

A  onze  heures  du  fbir ,  le  vent  ayant  changé 
en  Içva  Fancre  ,  mais  nous  fîmes  peu  de  chemin  , 
le  vent  fud-eft  très-foible  ayant  calmé  depuis  fèpt 
heures  du  matin  ,  le  lendemain  jufqu'à  dix  heures  <, 
que  le  nord  efl  revenu. 

xç  joiiiet.     Le  1$  à  onze  heures  du  xmtln^  le  nord-efl 
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d^abord  foible  s'accrut  au   point   de  nous  faire 
faire  une  lieue.  ^ 

Nouveau   mouillage  le   foir   à  cinq  heures  , 
nous  n'eûmes  point  de  pluie  en  mer  quoiqu'on 
la  vît  à  terre  j  nous  avions  évité  une  vigie ,  qui 
fait  paroître  feau  d'un  verd  jaunâtre ,  à   trois 
lieues  de  diftance  du  rivage  :  nous  apperçûmes 
auflî  le  courrier  de  la  Havanne  j  c'étoit  le  même 
qui  étoit  parti  cinq  jours    avant  nous  de  Vera- 
Crux  &  qui  revenoit  de   la  Havanne  ^  il  nous 
apprit   que    M.   le   marquis    de   la  Tour  étoit 
relevé   de   fon    gouvernement  ,    nouveau    motif 
pour  moi   de  me  féliciter  d'avoir  accompli  mes 
projets  fans  retard  ^   &  aurois-je  pu  me  flatter 
jamais   d'obtenir   de  fon  fucceilèur   les    bontés 
dont  il  m'a  comblé?  Comme  ce  bâtiment  alloit 
à  Campêche  notre  capitaine  lui  donna  des  lettres  i«  WHet 
pour  cette  ville  -,  à  minuit  on  a  levé  l'ancre  ^  le 
vent  fud-oueft  étoit  très  -  foible  ^  &  aboutit  au 
calme   à  huit  heures. 

A  midi  le  nord-eft  nous  a  permis  de  courir 
une  bordée ,  mais  à  tmis  heiu-es  les  vents  s'étant 
renforcés,  un  orage  menaçoitj  nous  avons  mouillé 
après  un  ouragan  de  pluie  affreux  ^  on  a  mis 
à  terre  vis-à-vis  d*une  guérite  pour  faire  douze 
banques  d'eau,  &  vingt-quatre  fanègues  de  fel; 
j'étois  curieux  de  voir  cette  faline ,  &  d'aller 
faire  une  petite  récolte  de  plantes  &  de,  coquil- 
les^ mais  la  crainte  des  accidens  qui  pouvoient 
arriver   à  mes   infeâes  &   à  mes  herbes  dans 
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inoû  abrcnce  m'a  retenu^  c'eft  un  facrîfice  cfu'H 
falhit  ajouter  à  tous  ceux  que  Je  leur  avois 
déjà  faits  ;  je  m'en  voyois  cependant  déjà  récom- 
penfe ,  ma  vanille  jetoît  quelques  rameaux.^ 
mon  jalap,  mes  nopals  pouflbient  des  feuilles; 
j'en  avois  perdu  beaucoup,  mais  ce  qui  reftoit 
étoit  en  bon  état ,  &  je  pouvois  concevoir  l'ei^ 
pérance  la  mieux  fondée  du  fuccès. 

17  Juillet  Nous  attendions  le  17  notre  pilote,  qui  étoit 
allé  à  terre  avec  quatre  matelots ,  il  ne  revint 
pas.  Comme  c'étoit  un  maître  ivrogne  ,  nous 
ibupçonnâmes  qu'il  s'étoit  ennivré ,  &  que  c'étoit 
la  cauiè  de  fon  retard,  le  vent  du  matin  avoit 
été  foible,  calme  ,  eniiiite  à  l'ordinaire,  pluie  a 
trois  heures  fans  beaucoup  de  vent.  Le  bri- 
gantin  qui  faifbit  même  route  que  nous  ne  fit 
qu'une  ^  lieue  dâns^  toute  la  journée. 

x8  Juillet.  Après  avoir  paffé  le  jour  dans  les  plus  vives 
inquiétudes ,  je  confèlUai  le  ibir  au  capitaine 
de  tirer  im  coup  de  canon  ^  j'étois  déiblé ,  une 
excellente  brife  de  terre  fbufQoit  alors,  &  nous 
eut  fait  faire  dix  lieues  cette  nuit  :  malheureu*, 
fèment  le  capitaine  n'étoit  point  du  tout  marin, 
&  nous  n'avions  pins  afièz  de  monde  pour 
manœuvrer. 

Enfin  le  18  au  matin  le  canot  eft  revenu  avec 

les  matelots ,  ils  avoient  entendu  les  coups  de 

pierriers  quoiqu'à  une  lieue   &   demie,  &   au 

vent }  le  pilote   les   envoyoit   avec   le  fel ,  & 

\  comptoit  lui  ne  revenir  qu'à  midi ,  attendant  des 

poules. 
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pôxàtSj  âes  œufs,  &  des  cochons  que  les  Indiens 
dévoient  lui  apporter  ^  le  capitaine  furieux  lui 
renvoya  le  canot  avec  ordre  de  revenir  fur  le 
champs  il  revint  à  quatre  heures^  &  on  leva 
i'ancre  ;  mais  iious  eûmes  du  calme  toute  la 
journée. 

Mon  joli  cardinal  s^étant  écKappè  de  fa  tage  ^ 
is'eft  jeté  à  la  mer ,  le  capitaine  a  promis  à 
tnon  înfçu  à  un  bon  nageur  une  bouteillie  d'eau» 
de-vié  «'il  Tapportoit  mon  oifeau  ^  le  matelot 
«'a  point  marchandé  ,  .&  Tavidité  lui  fermant 
les  yeux  fur  le  danger ,  il  s'eft  précipité  à  la 
mer  des  fenêtres  de  la  chambre  &  a  pris  une 
courfe  de  dix  toifès  ou  'environ  ,  il  a  feifi  Foi»' 
felet  9  Ta  rapporté  dans  fa  bouche^  -&  abordant 
la  quille  du  bateau  par  larrière  ^  il  a  faifî 
Tanneau  de  fer  du  gouvernail  auquel  il  s'eft 
cramponné  y  en  attendant  qu'on  lui  jetât  im^ 
cordé  à  l'aide  de  laquelle  il  eft  remonté  ^  j'étois 
dans  lia  plus  g:rande  inquiétude  que  quelques 
requins  fi  communs  dans  cette  mer  n'accouruf^ 
ifènt  au  bruit  du  nageur  &  ne  le  dévofailènt^ 
&  j'étois  nlortifié  que  le  capitaine  eut  expofe  la 
vie  d'un  de  fes  matelots  pour  un  fi  foible  intè* 
rêt  i  heureufement  il  échappa  ^  &  outre  la  bou- 
teille d'eau-de'^Vie  >  il  eut  im  beau  mouchoir  dû 
tête  dont  je   lui  fis  cadeau. 

Nous   étions  mouillés  vis-à-vis   d^une  g^uéHtt 
ou  vigie  par  trois  braflfes  d'eau. 

Ceî  vigies  font  des  huttes  de  bois  en  forme 
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de  tours  quarrées  de  vingt  à  quarante  pieds  de 
haut  ,  bâtiea  de  quatre  en  quatre  lieues  fur 
toutes  les  côtes  de  la  nouvelle  Ëipagne  i  on  y 
pofc  des  fentinelles  qui  doivent  donner  avis  de 
tous  les  navires  qu'ils  apperçoivent ,  &  ces  fen- 
tinelles qui  font  des  Indiens  fe  relèvent  tous  les 
quatre  jours. 

U  arriva  que  celui  qui  étoit  prépofë  à  la  garde 
d'une  de  ces  vigies  s'étant  ennuyé  de  ce  métier 
propofa  à  nos  gens  de  le  recevoir  dans  le  canot 
avec  fon  paquet ,  &  de  l'emmener  9  ils  y  con- 
ièntirent  très-imprudemment ,  car  il  eft  défendu 
fous  les  peines  les  plus  graves  d'embarquer 
aucun  Indien  :  j'eus  la  curiofîté  de  viHter  le 
paquet  de  ce  malheureux  ,  c'étoit  fa  provifion 
pour  quatre  jours  y  elle  confiftoit  en  douze  tor- 
dillas  de  huit  onces  chacune ,  &  environ  deux 
livres  de  pâte  de  mays  groflièrement  broyée  y  qui 
délayée  dans  l'eau  fait  une  boifibn  fîngulière- 
ment  agréable  aux  Indiens;  celui-ci  eft  grand 
&  bien  fait  ,  âgé  de  vingt-un  ans  j  il  n'a  pas  un 
feul  poil  de  barbe  ,  marié  depuis  deux  ans  ;  il  ne 
parut  pai  avoir  le  moindre  regret  d'avoir  quitté 
fa  femme  i  fur  ce  que  je  lui  demandois  s'il 
avoit  des  enfans  ,  il  me  répondit  d'abord  que 
non^  puis  fe  reprenant  comme  s'il  fe  rappeloit 
la  vérité  ,  il  me  dit  qu'il  en  avoit  un  ptqutnnito , 
très-petit,  &  cela  en  fronçant  le  fourcil,  voulant 
faire  entendre  qu'il  étoit  fi  petit  qu'il  ne  valoit  pas 
la  peine  d'en  parler  5  cela  nous  fit  beaucoup  rire* 
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Le  matin  19  on  leva  Tancre,  &  Ton  fit  venti9juuiet 
arrière  toute  la  journée  par  un  fud-oueft  fort 
foible  ^  à  iept  heures  on  Ta  jetée  ^  &  levée  à 
huit,  le  vent  étant  paffé  au  fud-eft*  Ce  n*étoit 
^'un  grain ,  le  calme  a  fuccédé ,  on  a  de  nou- 
veau jeté  Tancre  ,  mais  bientôt  le  vent  ayant 
xepris  on  a  mis  à  la  voile^  &  l'on  s'y  eft  tenu 
toute  la  nuit. 

Le   20  toute  la  journée  les  vents  de  nord  &  ao  jviUet^ 
lie  fud  nous  ont  fait  faire  une  lieue  à  Theure. 
Le  ciel  avoit  été  couvert  toute  la  matinée  ^  à 
trois  heures  les  vents  très-fôibles  ayant  changé 
quatre  fois  en  moins  d'une  demi-heure,  furvint 
tm  ouragan  de  pluie   conddérable.   Après    bien 
des  prières^  j'ai  obtenu  qu'on  en  ramafsât  iîx 
barils ,  on  en  eut  pu  faire  trente.  Après  la  pluie 
on  remit  le  cap  à  l'eft-fud-eft  ,  car  notre  pilote 
fous  le   prétexte   des    courans  ne   vouloit    pas 
quitter  la  terre ,  nous  faifions  de  courtes  bordées 
&  de  longs  mouillages  ^   nous  nous  trouvâmes 
le  foir  vis-à-vis  de  rio  de  las  Garias ,  rivière  des 
Lézards ,  ce  qui  annonçoit  que  nous  avions  fait 
dix-huit  lieues  depuis  la  veille ,  c'étok  beaucoup , 
mais  il  nous  reftoit  près  de  quarante  lieues  de 
cette  côte  à  prolonger  encore* 

Nous  la  quittâmes  enfin,  cette  trifte  &  en* 
nuyeufe  terre,  nous  primes  le  large  &  l'on  ren*- 
ferma  toutes  les  ancres  dans  la  calle,  mais  le 
calme  nous  ayant  repris  tout  de  fuite ,  on  a  jeté 
une  petite  ancre  j  à  onze  heures  du  foir  le  vent 
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étant  revenu  fud^^ft  on  appareilla  de  nouveau  ; 
1777.    il   fraîchit  tellement  que   depuis  minuit  jufqu'à 
deux  heures  j  nous  avions  fait  à^peu-près  vingt 
lieues  ,  la  mer  étoit  redevenue  bleu  indigo  :  fi 
le  temps  eut  continué  il  ne  falloit  pas  plus  de 
quatre  jours  pour  nous  rendre  à  la  Havanne  y 
ce  fut  le  premier  beau  temps  que  nous  eûmes 
depuis  notre   départ  de  Vera-Crux  :   cela  me 
confbla  un  peu  de  la  perte  de  quinze  ou  ieize 
pattes   de  nopal  que  j'avois   faite   depuis    trois 
jours  :  nous  découvrîmes  un  miferable  petit  bateau 
fous  le  vent  9  bientôt  nous  devions  voir  force 
navires.  Mers  de  nos  colonies  fortunées  !  que  vous 
êtes  différentes  de  ce  trifte  golphe  !  de  nombreux 
&  riches  bâtimens  vous  fillonnent  en  tous  fèns, 
femblables  à  ces  brillantes  routes  qui  traverfent 
les  capitales  ^  tandis  que  le  golfe   du  Mexique 
eft  aufn  défert  que  les  chemins  de  traverfe  qui 
conduiiènt  à  des  hameaux  iiblés  &  mifërables  ! 
sajniuet.     Le  22  à  trois  heures  du  matin  le  vent  s*eft 
beaucoup  rallenti ,  cependant  à  midi  nous  pen- 
£ons  avoir  fait  cinquante  lieues   depuis  le  20^ 
&  être  par  conféquent  hors  d'un  haut  fond  qui 
s'étend  Tenace  de  deux  lieues  à  l'extrémité  de 
la  fonde  nord  &  fûd  par  vingt-trois   degrés  de 
latitude  boréale,  &  deux  cent  quatre- vingt-fix 
degrés   dix   minutes  de  longitude   méridien  du 
pic  de  Teneriffe.  D  y  avoit  eu  de  l'erreur  dans 
cette  eftime  y  car  à  deux  heures  après  midi  un 
cri  d'effroi^  élevé  de  deflfus  le  pont,  nous  a  fait 
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voir  très*évidemment  &  avec  la  plus  grande  épou- 
vante cette  vigie  ^  qui  cachée  fous  Teau  s'étendoit 
en  rameaux  laciniés  à  droite  &  à  gauche  une  lieue 
de  large  fur  trois  lieues  de  longueur;  on  a  viré 
de  bord  à  Tinftant  y  &  ayant  filé  quarante-cinq 
brafTes  de  fonde,  on  a  trouvé  un  fond  de  roche 
rougeâtre  qui  m'a  paru  des  fragmens  de  coreaux 
avec  des  herbes  :  le  banc  paroiifoit  rougeâtre 
dans  toutes  fès  parties  y  &  donnoit  à  Feau  une 
teinte  de  crayon  rouge.  Il  eft  heureux  pour  nous 
qu'il  fît  jour  en  ce  moment  ;  de  nuit  nous  aurions 
traverfë  tout  le  banc ,  &  peut-être  y  aurions- 
nous  péri  y  car  quoique  la  mer  n'y  brife  point, 
&  qu'il  paroiife  couvert  de  beaucoup  d'eau  , 
on  ignore  cependant  la  nature  &  la  hauteur 
de  ce  fond.  En  réjouiifance  d'avoir  échappé  à 
ce  danger  nous  bûmes  deux  bouteilles  d'un 
excellent  cidre,  dont  le  capitaine  m^avoit  fait 
préiènt ,  le  vin  de  Champagne  n'a  rien  de  plus 
agréable  3  cette  libation  nous  rendit  le  courage. 

Nous  pafsâmes  la  nuit  fans  danger ,  le  veuit  du  33  j^^^^ 
fud  avoit  fbufflé ,  le  navire  ne  gouvernoit  plus.  '^^^• 
On  prit  un  phocène  (marfouin)  monftrueux ,  il 
avoit  huit  pieds  de  long  fur  cinq  &  demi  de 
circonférence  ,  fa  queue  en  avoit  deux  de  large  , 
c'étoit  une  femelle  ;  en  l'ouvrant  on  coupa  fans 
doute  quelques  vaiflèaux  laites  ,  car  on  vk  couler 
plus  d'une  pinte  d'un  lait  très-pur  &  très-blailc. 
Le  navire  étoit  entouré  d'une  troupe  nombreufe 
4q  cesL  animaux  ,  qui ,  malgré  leur  taille  énor- 
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me  y  ne  paroîflbicnt  pas  plus  gros  que  des  carpes 
de  huit  à  dix  livres. 
04  Juillet     La  nuit  nous  eûmes  un  peu  de  vent  1  mais  le 

1777 

24 ,  calme  tout  plat.  Le  vent  reprit  encore  le  foir 
au  lever  de  la  lune, 
aç  juiUet     Le  25   à  dix  heures  du  matin  y   on  prit  un 
requin  ,  c'eft   le  fqualle  ùburo  de  Lènnœus  ;   cet 
animal  eft  hideux  à  voir  dans  Teau ,  il  a  quel^ 
que  chofe  de  finiflre  y  &  brille  le  }our  comme 
la  nuit  ;   on  Ta  harponné  avec  un  dard  d'un  pied 
de  long   emmanché  d'iine  gaule  de   fix  pieds  y 
quelque  dure  que  foit  fa  peau  y  qui  ré/ifte  à  la 
pointe  du  couteau  y  elle  n'a  pu  éviter  le  coup 
de  cette  arme  ^  &  le  monftre  a  fait  moins  de  réfii^ 
tance  dans  l'eau  ,  &  s'eft  moins  débattu  fur  le 
pont  que  le  marfouinj  il  avoit  cinq  pieds  de  long 
&  étoit  environné  à  Tordinaire  du  duftor  (pilo- 
tin  )  efpèce  de  perche  qu'on  nomme  ainfi  parce 
qu'elle  eft  toujours  au  gouvernaiL    On  a  fervi 
de  ce  requin  ,  je  n'ai  pu  me  réfoudre  à  en  man- 
ger ,  quoique  ce  foit  le  mets  favori  des  Catapê- 
chiens ,   ce  qui  ne  fait  pas  l'éloge  de  leur  goût , 
y  ayant  dans  leur  rade  une  multitude  de  poiffons 
exquis.  On  en  a  pris  depuis  un  autre  monftrueux, 
il  a  fallu  un  appareil  pour  le  hifler  à  bord  j  c'é- 
toit  une  femelle ,  mais  d'une  autre  efpèce  y  elle 
avoit  dix  pieds   huit  pouces  de   long  ^   j'en  ai 
envoyé  des  fœtus  à  M.  Daubenton  ,  il  paroît  que 
cet  animal  eft  vivipare. 
A  midi  il  a  plu  beaucoup  y  &  pendant  deux 
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Heures  les  grains  fe  font  fliccédés ,  cela  nous  a 
fait  faire  du  chemin  en  nous  donnant  du  vent  y 
^mais  le  calme  a  repris  à  cinq  heures  jufqu'au 
lever  de  la  lune  que  le  vent  eft  revenu  affez  fort. 

Le  26  le  vent  s'eft  rallenti  par  légères  bouf- 16  juillet 
fiées  qui  nous  faifoient  faire  une  demi  -  lieue  par  ^^' 
heure  ,  les  grains  font  venus  mais  fans  vent  ^  le 
matelot  travaiUoit  fans  fin  à  la  manœuvre  pour 
faifir  le  moindre  air  de  vent  y  mais  fans  fliccès  y 
il  repaffoit  alternativement  d'un  bord  à  l'autre  , 
à  peine  ilifïifant  pour  faire  gouverner ,  &  puis 
expiroit  à  tous  momens  y  nous  rencontrâmes  deux 
énormes  pièces  de  bois  flottantes  chargées  d'oi- 
féaux  'y  le  pilote  fe  faifoit  à  vingt-cinq  lieues  de 
la  fonde  de  la  Floride  ,  &  nous  étions  par  vingt- 
cinq  degrés  de  latitude. 

Le  27  au  matin  calme  plat ,  fâcheux  repos  !  27  juillet; 
cruelle  inertie  !  Faut-il  être  arrêté  ainfî  lorfqu'il  me 
feroit  fî  doux  d'arriver,  m'écriai-je  cent  fois?  Mes 
cochenilles  pondoient  en  effet  pour  la  deuxième  fois  y 
&  je  n'avois  plus  de  plantes  flir  lefquelles  je  puflê 
les  multiplier  y  une  jeune  feuille  de  nopal  &  uqe 
vieille  venoient  de  mourir  ,  un  ravet  tleta  luci^ 
fuga  avoît  rongé  la  moitié  d*une  autre  y  je  me 
voyois  au  rifque  de  perdre  cette  nouvelle  géné- 
ration y  cependant  j'eus  la  petite  confblation  de 
voir  deux  plants  de  vanille  pouHèr  encore  quel- 
ques rameaux.  Plufieurs  bonites  rodoient  autour 
de  notre  navire  y  ce  nom  de  bonites  donné  à 
cette  efpèce  de  coripkène  vient  de  l'efpagnol  but^ 
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mtt ,  augmentatif  de  bueno ,  qui  fignifie  très-bon  j 
nous  vunes  auiïl  quelques  dorades  y  autres  efpèces 
de  coriphènes,  Vcquifolis  de  M.  Linnée ,  les  raa-t 
telots  en  ont  pris  une ,  elle  avok  quatcjç  pieda 
trois  pouces  eâtte  tête  &  queue  ,  Se  un  pied  8c 
demi  de  lajrge  à  Feftomach  ^  la  mer  n'a  pas  de 
poiflbn  plus  beau  ni  même  d'aufli  beau ,  le  corps 
f  ft  d*un  jaune  d'or  éclatant  fur  un  verd  chan- 
geant avec  des  taches  rondes  d'un  pouce  de  large  ^ 
d'un  bleu  d'outremer  ^  les  nageoires  &  la  queue 
(ont  d'un  verd  éclatant  ^  dans  le  calme  k&  cou-^ 
leurs  la  faifbient  remarquer  à  cinquante  pieds  de 
profondeur  dans  l'eau» 

Le  foir  ks  vents  reparurent  &  rheriibn  fe 
chargea  tellement  de  nuages  que  l'on  craignoit 
un  orage  terrible,  il  n'y  eut  cependant  que  peu 

^  j;j>ni!çtde  Vwt,  encore  fut^il  contraire  j  toute  la  nuit 
^^^^*  le  Cap  étoit  fud.  Le  matin  on  avoit  couru  une 
bordée  au  nord  ^  nord -<eft ,  mais  le  calme  eft 
encore  revenu  5  j'obforvois  dqniis  huit  heures 
dans  la  partie  du  ciel  nord-nord-eft  ,  un  nuage 
en  forme  de  queue  de  cheval  nord-nord-eft  & 
{lid-fud^ueft  qui  paroifToit  le  fignal  du  calme  y 
ÇQmn^  les  procellaria  me  parurent  indiquer  du 
vent. 

t)  Juillet  Le  19  le  calme  cefla  vers  minuit ,  &  nou» 
fîmes  environ  cinq  lieues  ju(qu'à  neuf  heures  y 
il  reprit  ju/qu'à  onie  y  puis  du  vent  ^fqu'à  une^ 
heure  ,  puis  mon  nuage  à  queue  de  cheval ,  on 
fonda,  n\ais  fans  trouYej  dç  fond  i  1q  pilçite  <çû 
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ç*étoit  cm  fur  la  fonde  de  lai  Floride  fut  détrompé  } 
je  le  fus  encore  plus  triftement,  quoiqu'à  fbixante 
lieues  ou  environ  de  là  Havanne  ,  nous  étions  à 
peine  à  la  moitié  de  iiotre  voyage  j.  la  trifte  , 
Tennuyeufe  navigation  ! 

Le  vent  revint  à  quatre  heures  du  foir,  mais 
à  fbn  train  on  le  reconnut  pour  un  vent  frais  y 
&  réglé  ,  &  il  n'a  difcontinué  que  le  trente  au  30  j^^^ 
matin  pour  faire  place  à  la  brife  de  terre.  Par  ^'''^^' 
Tobfervation  nous  avions  pafTé  la  fonde  de  la 
Floride  ,  on  veilla  toute  la  nuit  pour  éviter  /as 
tortugas  les  tortues ,  aflèmblage  de  quatre  ou  cinq 
petites  isles  au  bord  de  la  fonde  do  la  prefqu'islo 
<Ie  la  Floride.  Nous  eûmes  tout  ce  jour  un  ciel 
chargé  de  nuages  ,  Se  des  grains  de  pluie. 

En  vilitant  mes  nopals  ,  j'en  ai  trouvés  trois 
feuilles  de  mortes  ,  j'ai  nétoyé  toutes  les  autres, 
&  je  les  ai  vergetées  pour  en  ôter  la  poudre  blan-» 
çhe  dont  elles  fè  couvrent ,  j*ai  exterminé  toute» 
les  cochenilles  fîlveftres  qui  s'étoient  mêlées  avec 
les  &ï^s  9  &  en  avoient  étouffé  une  grande  partie } 
me  trouvant  beaucoup  de  ces  cades  de  Vera- 
Crux,  armées  d'horribles  épines,  j'en  ai  jeté  treize 
à  la  mer ,  enfin  j'ai  defleché  les  cochenilles  filvef^ 
très  que  j'avois  recueillies  pour  les  envoyer  à  mon 
père  ,  &  à  Mrs.  de  Roftagin  Sr  Juflîeu.  En  net- 
toyant ainfi  mes  coffres  ou  plutôt  mes  jardins ,  j'ai 
trouvé  trois  chacherlas  i>iMnQ  fcolopendre morjitant ; 
heiu-eufèment  ces  infèâes  ne  mangent  point  la 
(oçhenillç ,  car  ^'ei^  étpit  fait  de  mes  tréfbrs } 
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cette  occupation  me  récréa  quelques  inftans>^  maïs 
elle  me  fatigua  beaucoup. 
%t  juiDet  Le  3 1  après  avoir  louvoyé  toute  la  nuit  pour 
'^^^'  éviter  les  côtes  ,  au  point  du  jour  nous  avons  vur 
la  terre  de  Cube ,  Se  nous  nous  trouvions  de  vingt 
lieues  en*dedans  du  canal  j  le  lendemain  nous 
pouvions  voir  la  Havanne  ,  &  deux  jours  après 
debouquer  le  canal  de  Bahama  j  charmante  perf^ 
pedive  qui  nous  afTuroit  un  prompt  retour. 

Cependant  notre  équipage  vouloit  abfblument 
aller  à  la  Havanne  y  mais  nous  ne  pouvions ,  le 
capitaine  &  moi  j  nous  y  expofèr  fans  courir  les  plus 
grands  rifques  de  notre  liberté  ,  &  même  de 
notre  vie  ^  nous  ré/blûmes  donc  de  les  forcer  à 
nous  obéir ,  ou  de  tuer  les  plus  mutins ,  au  pre- 
mier coup  de  fignal  dont  nous  étions  convenus  : 
quelque  violent  que  puiffe  paroître  ce  parti  j  il 
faut  confidérer  qu'il  împortoit  fort  peu  à  nos 
gens  d'être  débarqués  à  tel  ou  tel  port ,  au  lieu 
qu'il  étoit  pour  nous  de  la  plus  grande  conie^ 
quence  de  ne  pas  defcendre  à  la  Havanne, 

Portés  par  le  courant  &  le  vent,  nous  nous 
trouvâmes  à  midi  devant  Bahyaonde  j  depuis  deux 
jours  nous  avions  la  plus  belle  navigation  du 
monde,  mais  il  nous  reftoit  quatre  cent  lieues  à 
faire  &  nous  n'étions  pas  à  la  fin  de  nos  peines. 

En  effet  le  vent  fe  renforça ,  la  nuit  fot  ter- 
rible; aux  fecouffes  que  recevoit  le  bateau,  je 
croyois  être  prêt  à  périr,  on  ôta  la  bonnette  de 
la  trinquette,  &  on  prit  des  ris,  dans.la  grande 
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voîle ,  malgré  cela  le  bateau  donnoit  furieufement 
la  bande ,  il  fallut  dormir  à  platte  terre ,  &  tout 
habillé^  mais  grâces  au^  voyages  cela  ne  me 
coûtoit  rien. 

Le  I  Août  au  matin,  malgré  les  vents  con-    ^^^oût 
traires,  les  courans   nous  ayant  porté    toute  la 
nuit  j  nous  avons  vu  la  table  de  Marie-Anne ,  8t 
à  quatre   heures  du  fbir  la  bordée  nous  a  con« 
duits  jufques  fous  le  canon  du  fort  Maure  ;  j'ai 
revu  de  loin  la  maifbn  de  campagne  de  D.  Huet , 
j'en  reconnus  les  environs ,  ainfi  que  le  fort  du 
prince  dont  il  m'avoit  montré  les  ouvrages  j   la 
journée  fut  belle ,   mais  le  vent  violent  du  nord- 
nord-eft  fit  reprendre  à  fîx  heures  du  foir  les  ris 
qui  avoient  été  largués  j  ime  mauvaife  manœuvre 
penfa  nous  faire  périr,   des  cris  redoublés,  des 
mouvemens  violens   &  précipités  vinrent  jeter 
l'épouvante  dans  nos  efprits,  j'eus  d'autant  plus 
de  peur  que  je  me  trouvois  riche ,  riche ,  bien 
entendu,  des  richeflès  que  j'avois  ambitionnées; 
je  n'eus  point  que  je  me  rappelle  de  ces  frayeurs 
en  allant  au  Mexique. 

Les  vents  ayant  été  nord-eft  toute -la  nuit,  a  Août, 
nous  avions  fait  peu  de  chemin,  le  matin  du  2 
Août  à  neuf  heures  :  je  vis  pour  la  première  fois 
le  matin  im  orage  effroyable  (  c'eft  le  premier  exem- 
ple que  j'aye  eu  d'un  orage  le  matin)  en  Améri- 
que. Toute  la  joiu-née  ainfi  que  la  nuit  fiiivante 
furent  fort  pénibles,  on  a  reviré  de  bord  fans 
fini   à  troiç  heiu'es  nous  avons    vu  le  pin  de 
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Matancesj  h  mer  étoit  terrible,  &  il  y  avoft 
d'autant  moins  lieu  de  tenter  le  débouquement, 
que  nos  manœuvres  étoient  dans  le  plus  mauvais- 
état  poflîble  j  c'étoit  encore  un  exemple  de  la 
pare/Te  efpagnole  ;  pendant  tant  de  calme  que 
nous  éprouvâmes  ,  il  leur  étoit  bien  facile  de 
rider  les  haubans,  Se  faute  de' cette  précaution 
il  fallut,  malgré  mes  repréfentàtions ,  s'arrêter 
&  perdre  beaucoup  de   temps. 

3  Août  Après  avoir  couru  des  bordées  toute  la  journée 
du  3  Août,  la  mer  toujours  groffe,  il  fallut  fa 
réfoudre  à  entrer  le  foîr  dans  la  baye  de  Matances« 

Cette  baye  a  environ  une  lieue  d'ouverture  fur 
deux  de  profondeur^  trois  rivières  ou  plutôt 
trois  ruiffeaux  s'y  jettent ,  nous  mouillâmes  fur 
le  foii  à  demi-cable  du  rivage  ;  ce.fort  eft  quarré^ 
Hanqué  de  quatre  baftions ,  &  peut  avoir  trente 
toiiês  de  long.  La  courtine  qui  regarde  la  mer  eft 
défendue  par  un  ouvrage  à  couronne,  il  m'a  paru 
en  fort  bon  état:  j'y  entrai  comme  fi  je  m'en  fufle 
rendu  maître ,  je  ne  trouvai  de  fentinelles  ni  aux 
barrières  du  chemin  couvert,  tii  aux  portes,  & 
je  pénétrai  ainfî  jufques  dans  la  place  d'anùes ,  où 
je  trouvai  Gx  foldats  qui  jouoient  aux  cartes,  & 
qui  fans  fe  déranger,  fans  me  £ïire  la  moindre 
queftion ,  me  laifsèrent  fbrtir  comme  j'étois  entré*. 

Quelque  bien  fortifié  que  &mblc  ce  château  y 
je  ne  le  crois  propre  qu'à  empêcher  la  defcente 
^  l'aiguade  à  d^s  navires  marchands  ou  coriàjh; 
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Ires  9  &  sûrement  il  ne  foutiendroit  (las  lé  feu  d'uil 
vaiflèau  de  fbixante  pièces  de  canons* 

Matances  qui  eft  au  fond  de  la  baye  eft  un  lieu 
mal  bâti,  marécageux ,  froid ^  humide,  &  mal 
(ain:  il  n*y  a  nul  commerce,  nulle  culture^  le 
peuple  qui  Thabite  offi-e  le  ^âacle  de  la  misère 
la  plus  honteufe  &  la  plus  craflè ,  il  y  eft  mangé 
par  des  crabes  monftrueux  &  dégoutans ,  &  les 
mange  à  (on  tour.  Le  village  eft  fitué  au  con-^ 
fluent  de  deux  ruifleaux,  fur  lefquels  on  fait 
flotter  de  Tintérieur  des  terres  des  bois  de  conf- 
truâion  pour  la  Havanne  ^  une  miférable  redouté 
en  pierre  décorée  du  nom  de  château ,  eft  au 
front  du  village,  &  défend  le  fond  de  la  baye. 

On  ne  devoit  s'arrêter  dans  ce  miférable  lieu 
que  pour  faire  de  Teau  8c  rider  les  haubans  ^ 
mais  la  défertion  d'un  matelot  &  l'ivrognerie 
du  pilote  nous  y  ont  retenu  deux  jours. 

Le  5  Août  j'ai  acheté  à  Matances  fix  cardi^  ^^^^^^ 
nanx,  deux  ciris ,  deux  alouettes ,  &  huit  autres 
oifeaux  très-jolis,  dont  j'ignorois  les  noms^  j'en 
ai  rapporté  en  outre  plufîeurs  feuilles  d'un  caâe 
que  l'on  appelle  raquette  efpagnole  dans  nos  colo-^ 
nies,  &  dont  je  veux  éprouver  la  qualité  par  mes 
cochenilles  :  j'ai  encore  vu  fe  pourrir  trois  feuil^ 
les  de  nopal,  que  de  pertes  !  que  j'avois  de  cha« 
grin  de  ne  pas  être  rendu  à  S.  Domingue  ! 

Enfin,  le  6  on  a  levé  l'ancre  &  nous  fommes  ^^^^^^• 
heureufement    fortis  :  le  7  nous  nous  faifions  à 
vingt  lieues  de  Matances.  Ce  malheureux  pilote 
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fit  encore  une  faufle  route ,  &  par  fa  faute  ûôut  ûd 
vîmes  que  le  foir  les  Martyrs  ,  que  nous  aurions 
dû  reconnoîtrc  dès  le  matin  pour  embouquer  le 
canal  ^  il  fallut  donc  louvoyer  toute  la  nuit  par 
une  mer  épouvantable ,  &  ce  ne  fut  que  le  8  à 
cinq  heures  du  matin  qu'on  prit  une  route  direâe 
au  nord-eft^  par  un  vent  de  fud-eft. 

Les  courans  nous  ont  tellement  portés ,   qu'à 
midi  nous  étions  par  vingt* fix  degrés  fîx  minutes  ^ 
ainfî  malgré  le  vent  nous  avions  fait  quarante- 
deux  lieues  pendant  la  nuit.  La  mer  fut  grolTe 
toute  la  journée  mais  ^  elle  calma  le  fbir ,  nous 
avions  eu  trois  grains. 
9  Août       Nous  aurions  pu  débouquer  le  9  fi  les  vents 
eufTent  été  favorables  y  mais  étant  eft^nord^eft  il 
a  fallu  louvoyer  toute  la  nuit^    &  faire  route 
au  nord-oueft  &  au  flid-eft,   dans  la  crainte  de 
donner  dans  les  écueils  qui  font  à  droite  &  à  gau* 
che  ^  le  fbleil  s^étoit  levé  chargé  au  bas  de  Tho- 
rifbn  d'une  maflê  de  nuages,   pronoftic   certain 
d'un  gros  temps  dans  ces  mers^  il  ne  fîit  point 
trompeur  )  la  mer  fut  horrible,  le  vent  fuifoquant, 
les  vagues  monftrueufes  ,    leur  choc    joint  au 
clapotage   naturel  du  courant   faifoit  un   bruit 
affreux  j  les  vents  étoient  nord-eft ,  &  par  confë* 
quent  direâement   contraires  9  nous  louvoyions 
toujours  bord  fur  bord  au  nord-oueft  &  au  fiid- 
eu,  ^  cela  ne  nous  empêcha  pas  de  faire   trente* 
cinq  lieues  :  tel  eft  l'effet  du  courant,  que  quel- 
que monfirueufe  que  foit  la  lame,  elle  nefe  brife 
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ipoint  en  formant  la  vaftc  coquille  qu*elle  repré- 
'  lente  dans  d'autres  mers  ^  mais  le  flot  pouilë  en 
fens  contraire  par  deux  forces  égales,  le  vent 
&  le  courant  s*élève  en  pyramide ,  &  retombe 
en  clapotant  tout  à  plat  fur  fa  bafe  :  on  peut  fè 
figurer  à  quelle  fatigue  font  expofés  alors  le 
navire  8c  les  navigateurs. 

Pour  concevoir  la  caufè  &  le  mécaniime  du 
fameux  courant  qui  nous  entraînoit  &  en  com- 
prendre l'effet  fingulier ,  il  faut  le  regarder 
comme  un  vafte  dégorgeoir  des  golfes  du 
Mexique  &  de  Honduras ,  &  des  mers  fupérieures 
dans  lefquelles  fè  déchargent  TÂmazone,  TOr* 
mogue  9  la  Madelaine  ,  le  Miflidipi ,  &  une 
infinité  d'autres  fleuves  du  fécond  ordre.  Leurs 
eaux  ne  pouvant  franchir  la  barrière  que  forme 
l'archipel  des  isles  Caraïbes  de  l'eft  à  l'oueft, 
iê  débordent  en  bas  par  le  canal  de  Bahama  ^ 
l'ouverture  la  plus  cave  fans  doute  que  laifFent 
les  canaux  qui  feparent  toutes  ces  isles ,  &  pénè- 
trent par-là  dans  les  mers  du  nord.  En  plein  calme , 
ce  courant  porte  une  lieue  un  tiers  par  heure , 
à  vent  contraire  il  porte  une  lieue  &  demie. 
On  a  vu  le  trident ,  vaiffeau  de  guerre  e^a- 
gnol  de  fbixante canons ,  faifant  vent  arrière,  en- 
traîné de  devant  la  Havanne ,  toutes  voiles  dehors 
jufques  à  la  Caroline ,  fans  pouvoir  s'en  défendre. 

La  mer  fîit  fi  terrible  pendant  la  nuit,  que 
l'on  mit  à  la  cape.  Le  vent  étoit  eft,  le  cap 
sord,  &  fuivant  mon  eftime  le  courant  portolt 
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à  fôueft^  cela  me  fit  penfer  qu'à  force  ^e  dénvei'' 
nous  irions  à  la. côte ^  trois  fois  j*eus  envie  de 
communiquer  mes  ebfervations  au  capitaine^  & 
trois  fois  la  crainte  de  palier  pour  un  obièrva^ 
leur  pidicule  &  importun  m'a  retenu  ^  j'ai  bien*: 
tôt  eu  lieu  de  me  repentir  de  ma  folle  pudeur^ 
car  à  deux  heiu'es  du  matin  le  capitaine ,  ou 
plutôt  l'effroi  en  perfonne,  eft  venu  me  réveiller  j 
il  pleuroit  &  fe  défofpéroit:  qu'y  a-t-il  capi* 
taine  î  malt  fumusiy  petditi  fumus  ^  nous  fommes 
perdus  !  pourquoi  ?  Comment?  qu'eft  -  ce  ?  hai 
fundoî  le  fond:  en  effet ^  on  venoit  de  fondef 
&  l'on  avoit  trouvé  le  fond  à  quarante  bi-a/les^ 
le  vent  &  le  courant  nous  portoient  à  terre  j 
patience  ,  patience ,  lui  dis- je  \  je  fuis  monté  ixxt 
le  pont  ^  &  prenant  alors  plus  de  hardieffe  & 
de  confiance  dans  mes  idées ,  j*aî  opiné  pouf 
porter  le  cap  au  fud-oueft.  Le  capitaine  ,  le 
pilote  &  le  contre-maître  y  ont  coniènti:  otk 
a  viré  de  bord^  &  en  moins  de  deux  heure! 
on  n*a  plus  trouvé  de  fond» 
la  Août  Le  lo  ,  le  foleil  fe  leva  avec  ud  épouvan* 
^^^^'  table  fombreroiy  chapeau  ,  de  nuages  noirs  & 
épais  :  une  foule  de  taille-vents  &  autres  oifeaux 
de  mer  foyoient  à  cet  a4)eâ  ^  mes  oifeaux  fe 
hâtoiént  de  manger,  le  chant  de  mes  allouettes^ 
vraies  caffandres,  me  préfageoit  tme  journée 
périlleufe  &  fonefte  :  en  effet ,  les  grains ,  \ti 
ouragans  fe  font  fiiccédés  avec  rapidité  ^  je  crai« 
gnois  qu'on  ne  pût  prendre  hauteur  s  heureufe-* 
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&ânt  il  eft  venu  un  éclairci  pendant  lequel  on 
a  obfervé  vingt-neuf  degrés  de  latitude:  ainfi^ 
comme  je  Tavois  annoncé  au  capitaine  y  la  Ba- 
laudre  avoit  fait  malgré  le  vent  ^  &  par  la  feul« 
(oTce  des  courans,  plus  de  vingt  lieues  marines, 
&  nous  nous  trouvâmes  débouqués  :  c'étoit  là  k 
moment  de  prendre  la  route  d'Éurope^^,  fi  nous 
euffions  voulu  y  retourner,  mais  nous  cherchions 
S*  Domingue j  &  j'avois  befoin  d'y  arriver,  pour 
moi  &  pour  mes  chers  infeâes  y  qui  ne  voyoient 
le  jour  qu'une  heure  fur  vingt-quatre. 

Le  vent  diminua  graduellement  de  forcé;  le  "  Aoûi 
II  le  ciel  &  la  mer  furent  alTez  doux,  mais  les  *"^* 
courans  nous  avoient  portés  quarante  lieues  au 
nord-nord-eft.  Les  vents  fe  rapprochoicnt  du 
fud  en  tournant  de  manière  à  nous  faire  èfpérei* 
d'avoir  dans  peu  la  proue  à  l'eft  ^  &  alors  nous 
ne  devions  plus  avoit  que  de  la  latitude  à  faire 
pour  defcendre  à  Saint-Domingue ,  huit  jours  de 
vent  arrière  pouvoient  nous  y  conduire* 

Nous  nous  trouvions  par  trente -un  degrés 
trente  minutes  de  latitude  ,  à  la  hauteur  dé 
Charleftown ,  en  face  de  la  Caroline  :  à  quatre 
heures  du  foir  od  prit  uii  oifeau  que  les  Efpa- 
gnols  appellent  tinofa.  C'eft  le  iavus  dé  M.  Linn/e. 

Le    it  nous    avons   eu    calme  jusqu'au  foit  uAdûc. 
malgré   la  plus  belle    difpofition  de  route,  les       ' 
vents  étoient  fud-oueft.  Nous  avions  la  proue  à 
eft-quart-eft,  à  trois  heures  un  fouffle  léger  nous 
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a  pris   du  fud-oueft  y  &   nous  fîmes  route  an 

fiid-eft. 

13  Août      Le  13  les  vents  fraîchirent  peu-à-peu  au  point 
'^^"'    de  nous  faire  filer  quatre  nœuds  à  la  minute^ 

j4Août.  flnais  ils  ont  diminué  le  quatorze ,  ju(qu*au  calme 
qui  nous  a  pris  à  midi  ;  à  quatre  heures  ils 
reprirent  légèrement  ;  la  latitude  fe  trouva  de 
trente-im  degrés  quatre  minutes. 

Vh  fbihle  fud-oueft  nous  fit  faire  deux  ou 
trois   lieues   durant  la  nuit,  mais  il   fut  fliivi 

xsAout.  tout  le  15  d*un  calme  profond  ^  calme  cruel 
qui  s'oppofoit  (ans  cefie  à  notre  retour,  &  m'ex- 
pofoit  à  perdre  tout  le  fruit  de  mes  longs  & 
pénibles  travaux  !  Quatre  de  mes  nopals  avoient 
encore  péri ,  dont  *un  chargé  de  trois  jeunes 
feuilles  ,  &  d'une  ample  génération  de  coche- 
nille ^  ce  qui  me  furpreooit,  c'eft  que  mon  mal- 
heur vint  du  côté  de  la  plante  qui  ne  pouvoit 
réfifter,  tandis  que  je  Tavois  toujours  redouté 
de  rinfeâe  qui  Ce  trouve  au  contraire  d'une 
patience  à  l'épreuve  &  d'un  tempérament  excel- 
lent ^  il  ne  m'en  eft  pas  mort  un  feul ,  j'eus 
donc  bien  lieu  de  me  féliciter  d'avoir  pris  à 
Campêche  trois  autres  efpèces  de  caâes  ,  qui 
toutes  trois  nourriflent  la  cochenille  quoiqu'ea 
moindre  quantité  ^&  avec  moins  de  fuccès  que 
les  nopals. 

Au  coucher  du  foleil  les  vents  toujours  foi-' 
blés,  après  avoir  varié  dufiid-oueft  au  fud-eft,  fè 
font  calmés  dans  la  nuit. 
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Le  î6  ils  furent  encore   fud-eft,  apVès  avoir  i^  Août 
louvoyé  on  fit  le  (ud-oueft  au  plus  près,  nous 
faifions  tout  au  plus  une  deèû-lieue  :   à  onze 
heures  du  fbir  le  vent  a  repris. 

Nous  avons  vu  le  17  fous  le  vent  une  frégate  ^^  Août 
&  un  autre  bâtiment  armés  en  guerre,  quatre 
navires  faifknt  pavillon  à  baiides  rouges  &  blan-» 
ches ,  &  plufîeurs  goélettes  qui  paroiflbientleurs 
mouches  :  nous  avons  arboré  pavillon  rouge  à 
la  crobc  de  Bourgogne ,  &  Tavons  affuré  d  un  ' 
coup  de  canon ^  ils  font  arrivés  fur  nous,  &  la 
frégate  armée  de  trente  canons ,  commandée  par 
le  capitaine  Chiarey  venant  de  la  nouvelle  York 
nous  a  mis  entr^elle  &  fa  mouche  armée  de  huit 
honmxes  &  de  quatre  pierriers  braqués,  la  mèche 
fumante  &  prête  à  faire  feu  ^  elle  a  hélé  en 
anglois,  nous  n'avons  pu  répondre  qu'en  e^a» 
gnol  ^  alors  elle  a  tourné  le  navire  par  la  poupe  y 
&  s'eft  placée  à  ftribord  *,  la  frégate  a  mis  fon 
canot  à  la  mer  ^  il  étoit  monté  par  un  officier  &c 
fix  matelots  ,  l'officier  ne  fâchant  que  l'angloi^ 
n'a  pu  que  nous  donner  fa  longitude  qui  fe 
trouva  foixante  quinze  degrés  dix-fèpt  minutes, 
méridien  dp  Paris  ^  nous  lui  avons  montré  nos 
paffeports  avec  les  regiftres  de  Vera-Crux,  & 
nous  lui  avons  fait  figne  que  nous  en  venions; 
nous  lui  avons  auffi  fait  préfènt  de  quelques 
rafraîchiffemens ,  en  patates ,  bananes  8c  girau- 
monts,  &  il  eft  parti  fort  fatisfait^  ce  qu'il  y 
eut  de/fingulier,  c'efl  qu'on  oublia  de  lui  deman* 
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der  le  nom  du  commandant  de  cette  petite 
efcadre  ,  &  pour  quel  parti  Us  tenoient ,  s'il 
étoit  anglois  ou  infurgent  ^  on  pourroit  cepen- 
dant fonpçonner  qu'il  étoit  anglois^  fiir  ce  qu'il 
nous  dit  que  fon  bâtiment,  ci-devant  appelé 
Bofton ,  portoit  aâuellement  le  nom  de  Daphné  j 
les  quatre  navires  dont  il  étoit  efcorté  portoient 
tous  des  royaux ,  ce  font  \qs  premiers  auxquels 
j'en  aie  vu» 

Nous  reprîmes  notre  route  par  le  nord-eft« 
La  pleine  lune  nous  donna  du  vent  &  des 
grains,  j'avois  toujours  obfèrvé  que  le  change-* 
ment  de  lime  amenoit  ces  variations. 
j8  Août  ^^^^  ^^  vérifia  encore  mieux  le  lendemain  iS* 
1777.  Dès  trois  heures  du  matin  nous  avons  eu  beau- 
coup de  vent  &  de  pluie,  &  tout  le  jour  les 
grains  fë  font  fuccédés  de  tous  les  pomts  de 
rhorifbn^  les  vents  ont  été  contraires  toute  la 
matinée  ,  il  a  fallu  courir  bord  fur  bord ,  à 
midi  le  vent  a  fraîchi  en  tournant  au  fud ,  puis 
au  fud-oueft,  alors  le  ciel  a  paru  menaçant  de 
mille  tempêtes ,  le  vent  s'eft  renforcé  ,  il  eft 
tombé  quelque  pluie  j  on  crut  devoir  amener 
les  bonnettes  du  foc  &  prendre  des  ris  dans  la 
grande  voile  }  mais  Ce  fut  inutilement  qu'on 
perdit  ce  temps  précieux ,  car  toutes  ces  mena- 
ces s'évanouirent ,  '  &  la  nuit  fut  tranquille  : 
on  avoit  fait  à-peu-près  une  lieue  &  demie  par 
heure  depuis  midi ,  &  l'on  avoit  pris  un  poifibn 
qui   eft  le  gaftcros-tcrus  de  Linné. 
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Le  maudit  calme  nous   arrêta  encore  le  dix-  19  Août 
neuf  Aouft  depuis  trois  heures  du  matin  jufqu'à     ^^^^* 
neuf^   à   cette  heure  &  jufqu'au  lendemain  le 
vent  reprit  du  fiid  ,  &  nous  avions   le   Cap  à 
Teft-quart-nord-eft  ,   on   ne  fit   pas   plus    d'une 
lieue  à  l'heure. 

Une  colonie  de  petits  poilTons  émigrans  fuî- 
voit  agréablement  notre  gouvernail  à  droite  & 
à  gauche  j  c'étoient  des  perches  ,  des  gafteros- 
terus ,  des  duâors ,  ces  bandes  de  poifTons  d'un 
autre  hémifphère ,  qu'on  rencontre  ainfî  dans 
quelques  mers  ,  femblent  vraiment  de  petites 
colonies  errantes  qui  cherchent  à  fè  fixer  :  \ 
qu'elles  rencontrent  un  vaiflèau ,  c*eft  pour  elles  ^ 

im  rocher  ,  un  banc ,  une  isle ,  un  rivage  j  elles 
y  trouvent  fans  cefle  de  la  nourriture ,  le  mou- 
vement ne  leur  eft  pas  moins  néceflaire,  mais 
le  vçiiflèau  marche  &  elles  marchent  auflî ,  arrî-^ 
vés  au  port  chacun  prend  ion  parti,  fe  diiperfe 
&  trouve  fon  auberge. 

Le  lo  Août  les  vents  étant  eft-quart-nord-  20  Août, 
eft,  nous  eûmes  le  Cap  au  fiid-quart-fiid-oueft, 
depuis  il  fut  au  fiid  &  s'y  foutint  à  peine  ;  nous 
faifions  tout  au  plus  une  lieue  à  l'heure.  Cette 
navigation  n'eft  guères  moins  ennuyeufe  que  le 
calme  ,  elle  vaut  mieux  cependant.  Il  n'y  eut 
ce  jour  ni  pluie  ,  ni  orage ,  le  pilote  fè  faifoit 
nord  &  fud  de  la  pointe  de  Mezy  par  trois 
degrés  vingt-une  minutes  de  latitude ,  enforte 
que  nous  avions    encore   deux   cent    cinquante 
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lieues  de  route  au  moins,  les  terres  que  nous 
,  cherchions  paroiffoient  reculer  devant  nous , 
auflî  m*a-t-il  toujours  fèmblé  que  le  capitaine 
&  le  pilote  avoient  eu  tort  de  s'abandonner 
comme  ils  ont  fait  aux  courants  du  canal  de 
Bahama  jufques  par  les  trente-trois  degrés  :  je 
ne  faifois  pas  '  de  doute  que  ce  ne  fût  la  caufb 
des  calmes  &  des  vents  contraires  que  noua 
éprouvions ,  au  lieu  que  fî  Ton  eut  abandonné  le 
canal  dès  les  vingt*huit  degrés ,  on  auroit  plutôt 
trouvé  le  vent ,  ou  en  tout  cas  en  côtoyant  les 
Lucayes,  on  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  des  vents 
de  terre.  Le  capitaine  m'objeôoit  à  la  vérité 
que  les  vents  étoient  contraires  le  jour  où  nous 
avons  eu  les  vingt-huit  degrés ,  mais  c'étoit  une 
mauvaifè  excufe  &  mon  journal  faifoit  foi  du 
contraire  ^  les  vents  étoient  alors  eft ,  &  en 
mettant  le  Cap  au  fud,  le  mouvement  compofé 
du  vent  d'eft  &  du  courant ,  qui  portoit  au 
nord,  auroit  à  coup  sûr  fait  faire  le   fud-eft. 

Nouvelle  perte  de  nopals  ,  nouvelles  douleurs  , 
&  d'autant  plps  grandes  que  les  infedes  qui  font 
£xés  fur  la  plante  morte  paroiiTent  fans  relToiu-ce , 
&  ne  peuvent  fe  tranj(planter  fur  une  autre ,  comme 
j'en  établirai  la  raifon  quand  je  donnerai  Fhiftoire 
de  la  cochenille. 

J'étois  défolé ,  il  y  avoit  des  inftans  où  je  défeP 

.    pérois  de  pouvoir  amener  ma  petite  colonie  /aine 

&  fauve  à  Saint-Domingue  ,  &  je  ne  pouvois  en 

yp         attribuer  la  caufe  qu'à  la  longueur  dç  notre  navi- 
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gation ,  &  au  défaut  de  fonds  qui  m'avoit  empê- 
ché de  faire  des  difpofitions  plus  favorables. 

Cependant  le  21  Août  à  fix  heures  du  matin,  ai  Août 
les  vents  qui  avoient  été  foibles  à  Teft-quart-nord- 
cft  durant  la  nuit ,  font  revenus  vivement  au  nord- 
eft  ^  nous  filions  cinq  ou  au  moins  quatre  nœuds 
&  nous  nous  trouvions  à  la  hauteur  du  mole  St. 
Nicolas  y  nord  &  fud  avec  lui  par  vingt-neuf  degrés  " 
quarante  -  neuf  minutes  de  latitude  boréale.  Le 
ciel  étoit  beau ^  im  large  rameau  de  nuages,  atté* 
nues  comme  le  chanvre  ou  le  lin  que  les  fileuies 
enroulent  fur  leurs  quenouilles ,  &  qui  croifoit  le 
ciel  du  nord  au  fud ,  nous  indiquoit  enfin  l'arrivée 
(de  ces  vents  après  lefquels  nous  foupirions.  S'ils 
nous  euffent  favorifés  durant  fix  jours ,  nous  arri-  ' 
vions  au  Cap-François. 

J'obfervai  mercure  une  heure  avant  le  lever  du  • 

foleil  dans  le  figne  de  Técreville. 

Le  22  filant  cinq  ou  fix  nœuds  par  nord-nord-  23  A©ût. 
eft ,  le  vent  s'accrut  au  point  qu'à  cinq  heures  du 
foir  il  fallut  amener  les  bonnettes  du  phoque  de 
la  trinquette ,  &  prendre  des  ris  dans  la  grande 
voile.  On  avoit  obfervé  à  midi  vingt-huit  degrés 
quarante-quatre  minutes ,  &  nous  nous  ,trouvioi]is 
à  la  hauteur  de  l'isle  de  la  Tortue  :  le  leVçr  du 
foleil  avoit  été  rougeâtre ,  pefant ,  le  coucher  fut 
entièrement  obfcurci  de  vapeurs ,  &  l'horizon 
pris  de  toutes  parts. 

A  dix  heures  du  foir  on  fut.i)blîgé  de  mettre  , 
à  la  cape  fous  le  phoque ,  la  majeure  abattue ,  Se 

Q  iv 
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^ous  filions  encore  cinq  nœuds.  Les  coups  de 
mer  redoublés  frappoient  avec  vn  bruit  grave  St 
iburd  \ts  flancs  du  batçau ,  &  Tébranloient  par 
des  fècoufles  épouvantables  ^  vingt  fois  Teau  eft 
entrée  fur  k  pont,  &  une  pluie  affreufè  fe  joignant 
à  ces  torrens ,  il  a  fallu  boucher  toutes  tes  fenê- 
tres :  j*ai  voulu  dormir ,  inutiles  efforts ,  il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  refter  en  place  ,  chaque  flot 
mcttoit  le  navire  fur  le  flanc  à  angles  droits  \  une 
pièce  de  monnoie  n'auroit  pas  tenu  fiir  le  plan- 
che!;. La  mer  étoit  affreufè  ,  tantôt  notre  frêle 
machine  s'élevoit  à  cent  pieds  du  niveau ,  tantôt 
elle  retomboit  dans  des  abymes  effroyables  ,  & 
le  mugiflement  des  vents  dans  les  cables  égaloit 
le  bruit  du  tonnerre.  Je  voulus  contempler  cette 
belle  horreur  ,  mais  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fe 
tenir  fur  le  pont,  &  ^l'ailleurs  que  voir  dans  une 
puit  auflî  profonde  ?  Nous  donnâmes  de  Teau-de* 
vie  aux  matelots  ^  ils  paroiiToient  jouir  tandis  que 
nous  étions  dans  de  mortelles  allarmes,  &  chan- 
toient  au  fort  de  la  tourmente.  Je  voulus  d'abord 
en  conclure  que  le  danger  n'étoit  pas  fi  grand  ; 
mais  en  réfléchifTant  fiu''}a  nature  de  ces  êtres  fi 
différemment  modifiés ,  je  blâmai  bientôt  ma  pre-> 
mière  conféquence. 
ai  Ao^t  Le  jour  parut  fans  nous  apporter  aucim  feu- 
lagement,  les  vents  confervèrent  toute  leur  furie, 
le  ciel  ks  épaiffes  ténèbres  ,  &  la  mer  toute  fou 
horreur.  Nos  gens  haraffés  ,  le  capitaine  abattu , 
pos  agri:s  fatigués ,  relâchés ,  nos  voiles  rompuet^ 
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tout  nous  faifbit  redouter  une  nuit  pareiUe  à  là  ^ 
précédent^,  &  en  effet,  malgré  quelques  ^nuages 
îougeâtres  que  nous  entrevîmes  fur  les  iix  lieures^ 
du  ibir  au  lud-oueft  &  que  nous  regardions  comme 
le  préfage  du  calme  ou  du  changement  de  vents  j 
ils  femblèrent  redoubler  d'eflTorts  ,  la  pluie  re- 
tomba en  ouragan  &  dura  jufqu*à  minuit. 

Le  14  au  matin  quoique  la  nier  fût  encore  24  Août 
très-haute  ,  les  vents  avoient  calmé ,  ils  étoient  '^^^* 
au  fud-eft-quart-fud  :  en  me  levant  j'apperçus  la 
lumière  du  ibleil  à  travers  quelques  nuages  blan- 
châtres ,  il  éclaira  par  intervalle ,  &;  Ton  put 
prendre  hauteur  à  midi,  nous  nous  trouvâmes 
par  vingt-fix  degrés  vingt-huit  minutes  nord  & 
lùd  au  Cap  occidental  de  Mogane ,  enforte  que 
malgré  la  tempête ,  comme  je  Favois  prévu ,  nous 
•n'avions  pas  perdu  un  pouce  de  terrain  en  longi- 
tude &  nous  avions  fait  au  contraire  cinquante 
en  latitude.  Il  fallut  gouverner  à  Teft-nord-eft , 
quoique  ce  fut  mauvaife  route ,  mais  quoi  ?  la 
mer  étoit  encore  fi  dure  !  fi  nous  euffions  eu  le 
Cap  au  fud ,  en  deux  jours  nous  débarquions  fous 
Mogane  ,  &  trois  jours  après  nous  pouvions  être 
au  Cap  dont  nous  n'étions  éloignés  que  de  cent- 
vingt  lieues  en  latitude. 

Dans  fèpt  voyages  que  j*avbis  fait  flir  mer  je 
n'avois  pas  vu  de  temps  plus  mauvais  fans  foudre  ni 
éclairs  j  la  tempête  avoit  difperfë  la  troupe  de  petits 
colons  qui  nous  fiiivoient ,  &  des  petits  pilotes  qui 
&  tenoicnt  auparavant  à  droite  &  à  gauche  àp 
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notre  gouverùail ,  je  n'en  revis  que  deux  petits 
blancs ,  &  deux  gros  noirs  qui  font  des  perches. 
Mon  perroquet  &  mes  oi/èaux  m'avoient  annoncé 
le  mauvais  temps  en  s'agitant  &  fè  débattant 
beaucoup  &  en  criant  d'un  ion  de  voix  plus  fier 
&  plus  dur  que  de  coutume  j  il  m'en  eft  mort 
neuf  ^  mon  jalap  a  été  fort  maltraité ,  &  je  ne 
fais  G.  je  parviendrai  à  le  fauver,  heureufèment 
mes  infèâes  &  mes  noj^als  n'avoient  pas  autant 
foufièrt  que  je  Tavois  craint.  Ma  principale 
affaire  étoit  de  fauver  les  premiers  y  car  je  pen- 
ibis  que  je  pourrois  trouver  des  nopals  au  jardin 
du  roi. 

as  Août  Le  Z5  ks  vents  étant  revenus  efi-nord-efi  j 
'777.  jjQus  avons  eu  le  Cap  au  fud  jufqu'à  midi  feule- 
ment ,  il  s'eft  trouvé  par  l'obièrvation  que  nous 
étions  à  vingt-fîx  degrés  vingt-cinq  minutes  nord 
&  fud  des  Caïques  :  les  vents  furent  foibles  & 
variables  tout  le  jour. 

26  Août  Le  vingt-fix  le  calme  &  les  vents  contraires 
nous  bat  enchaînés  de  nouveau  fur  ces  mers  y  il 
fembloit  que  npus  ne  duflîons  plus  nous  délivrer  do 
cette  efpèce  de  captivité,  &  que  le  capitaine  &  (6a 
pilote  fb  fuflènt  entendus  pour  la  prolonger  ^  la  der- 
nière faute  qu'ils  firent  fut  durant  la  tempête ,  de 
ne  pas  fiiir  ioMs  le  vent  à  l'oueft-fiidroùeft  y  nous 
^ferions  à  la  vérité  defcendus  plus  bas  que  Moganle, 
mais  à  l'aide  du  fud-oueft  y  qui  ibuâfla  depuis*^ 
nous  ferions  revenus  en  latitude,  &  nous  nous 
ferions  trouvés  plus  avancés  de  quatre-viugt  lieues } 
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il  étoit  bien  cruel  de  naviguer  depuis  plus  de  trois 
mois  y  &  d'avoir  fait  peut^-être  deux  mille  lieues  au 
lieu  de  cinq  cent  que  nous  avions  en  droite  ligne. 
Le  fbir  cependant  les  vents  reprirent  de  la 
partie  de  Toueft ,  mais  ils  furent  fi  foibles  ainfi 
que  les  deux  jours  fuivans,  qu'à  peine  faiflonsr- 
nous  une  lieue  à  Theure  :  mais  ce  fut  bien  pis 
le  29  y  car  nous  eûmes  calme  plat. 

Le  27  à  neuf  heures   du  matin  nous  avions  ^7  Août 

1777, 

cru  voir  un  écueil ,  une  bande  blanche  de  trente 
toifes  de  long  paroiflbrt  à  Tavant  du  navire  , 
étoit-ce  un  énorme  tronc  d'arbres  comme  on  en 
toit  G,  communément  dans  le  golfe  du  Mexi^ 
que  ?  Etoit-ce  un  bâtiment  chaviré  ?  On  voyoit 
des  requins  &  autres  poliTons;  tout  autour  des 
oifeaux  voltigeoient  à  fa  fiir&ce  ,  cela  m^  £t 
juger  que  c'étoit  le  cadavre  de  quelqu'énorme 
habitant  des  mers.  Le  capitaine  à  mon  grand 
regret  de  perdre  un  temps  fi  |iréçieux  fit  gou- 
rerner  defiiis,  nous  en  aj^rodiâmei  de  trente 
toifes  y  mais  à  cent  il  étoit  déjà  connu  par  l'odeur 
putride  qu'il  exfaaloit  y  il  nous  parut  avoir  quinze 
toiiès  de  long  d'une  feule  pièce  y  outre  fept  ou  v 
huit  pièces  de  deux  &  trois  toi&s  féparées  :  fà 
largeur  étoit  de  fept  toifes  &  fon  épaiiTeur  de 
trois  pieds  au-^deffus  de  l'eau ,  &  de  fix  ou  fept 
au-deilbus  9  il  y  avoit  fana  doute  long  -  temps 
qu'il  pourrilfoit ,  car  il  ne  fembkât  plus  qu'un 
large  cuir  gonflé  comme  un  outre ,  mais  informe , 
Se  où  on  ne  démêlcut  aucuns  traits  y  les  entrai!!^ 
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plongées  dans  Peau  comme  les  filamens  d'une  mol- 
Inique ,  s'étendoient  en  filets  de  quatre-vingt  pieds 
de  long  entre  deux  eaux  ,  plufieurs  lambeaux 
iëparés  erroient  çà  &  là  à  vingt  toifès  de  la 
principale  pièce.  On  diftinguoit  clairement  que 
c*étoit  des  chairs  pourries ,  quoiqu'une  écume  grafle 
&  d*un  blanc  éblouiflant  flottât  tout  à  lentour  ; 
quelques  parties  paroiflbient  noirâtres  &  fangubo- 
lentes^  le  tout  j?if^i/o/r inégalement,  ce  qui  me  fit 
juger  que  la  charpente  des  os  étoit  diflbute ,  &  par 
conféquent  que  le  monftre  étoit  mort  depuis  long- 
temps: mais  quel  eft  Tanimal  épouvantable  à  gui 
ce  cadavre  immenfe  pouvoit appartenir?  C'eftaux 
naturaliftes,  c'eft  à  notre  illuftre  Pline  (i)  à  qui 
toutes  les  produâions  de  la  nature  font  fi  bien- 
connues  à  le  décider* 

Nous  nous  trouvâmes  le  même  jour  par  vingt* 
fix  degrés  vingt-iine  minutes  de  latitude  boréale 
nord  &  fiid  avec  le  fort  Dauphin. 
aoAoût  Le  30  nous  avions  vingt-cinq  degrés  douze 
minutes  nord  &  fud  avec  les  Caïques  :  à  fix 
heures  du  foir  les  vents  ont  repris  :  durant  le 
calme  une  nuée  d'oifeaux,  frégates ,  mauves, 
larus  &  fbux  fuivant  à  fleur  d'eau  une  bande 
de  dorades  &de  bonites,  profitoient  de  la  chaffe 
que  celles-ci  donnoient  aux  poiflbns  volants ,  & 
autres ,  pour  les  attraper  eux-mêmes  ^  Teau  étoit 
battue  &  couverte  Tefpace  de  plus  d'une  lieuie 
par  les  poiffons  qui  fujroient,  par  les  bonites  qui 

(i)  AL  de  BuffûB. 
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les  pourfuivoient ,  &  par  les  oifeaux  qiiî  les 
pechoieht.  Avez  -  vous  jartlais  vu  le  roi  chaffer 
dans  les  plaines  de  Ghoify,  de  mont  Rouge  ou 
de  Saint-Denis?  le  gibier  y  eft  prefle,  ramaffé 
de  toutes  parts  ^  comme  dans  une  enceinte  y  ce 
n'eft  plus  une  chailë ,  c'^eft  une  boucherie  y  telle 
étoit  la  chaflè  dès  dorades  qui  fembloit  con- 
certée avec  les  oifèaux. 

L'afpeâ  du  ciel  fut  tout  le  foir  effrayant  ^  il 
étoit  noir  y  gris  y  fîllonné  de  toutes  parts  de 
fmîftres  éclairs ,  les  vents  étoient  eft-fîid-efl ,  le 
Cap  au  iiid,  quart-fud-oueft. 

Le  lendemain  on  ne  put  prendre  hauteur  j  le  3i  Août 
ciel  étoit  encore  couvert,  les  vents  avoient  cal- 
mé   &  repafTé    au  fud  y   puis  revenu  à  Teft  y 
une  malheureufe  vague  venant  du  nord  ne  nous 
laifToit  depuis  quatre  jours  aucun  repos. 

Le  premier  Septembre  y  à  midi  y  nous  nous  i  Septcm- 
trouvâmes  par  vmgt-cmq  degréà  vmgt-quatrc 
minutes  de  latitude ,  le  vent  conflamment  à  l'efl^ 
fud-eft  paroifToit  ne  devoir  plus  nous  abandon-» 
ner  j  nous  efpérions  voir  Marîa  Jaana  y  dite 
Mogaru  par  les  François  ,  mais  n'ayant  pu  y 
réuffir,  à  huit  heures  du  fbir  on  mit  à  la  cape 
de  peur  de  donner  fiir  des  hauts  fonds  :  il  y  a 
eu  quelques  grains  pendant  le  jour. 

Le  lendemain  on  remit  à  la  voile  à  cinq  heures  a  Septem* 
du  matin,  &  à  fix  on  déploya  la  voile  quarrée, 
dite  de  fortune,  le  cap  à  Fouefl-fud-oueft  pour 
découvrir  la  terre:  à  huit  heures,  en  effet,  on 
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découvrit  au  vent  des  terres  extrêmement  baflê? 
&  bordées  d'écueils  y  for  lefquelles  la  mer  brifoit 
à  vingt  pieds  de  haut  au  moins  ^  puifqu'à  quatre 
lieues  de  diftance  les  brifants  paroifToient  des  voiles 
de  pécheurs^  on  crut  que  c'étoient  les  Caïques^ 
&  nous  nous  flattions  de  pouvoir  entrer  le  len^ 

bre^?77^*  ^®"^^iû  ^u  ^^P  >  "^^^  *^  ^^  trouva  que  c*étoit 
Mogane^  comme  cela  fut  vérifié  contre  Fopi-* 
nion  du  capitaine  &  du  pilote  ^  nos  obfèrvations 
annonçant  unanimement  vingt-deux  degrés  vingt- 
minutes,  vraie  latitude  de  Mogane. 

Tant  d'erreurs  de  la  part  de  mes  condu<^eur9 
m'encourageoient  à  donner  mon  avis  ;  j*avois 
confeillé  au  capitaine  de  courir  bord  fur  bord 
pour  doubler  les  Inagues  au-delTus  du  vent  ^ 
parce  que  nous  avions  le  Cap  fur  elles  ^  il  n'en 
a  rien  fait,  &c  s'eft  contenté  de  mettre  à  la  cape. 
Qu'eft-il  arrivé  ?  c'eft  qu'à  huit  heures  du  matin 
on  a  vu  la  petite  laague  :  on  crut  que  c'étoient 
le$  Cdïques ,  &  l'on  ne  changea  pas  de  route  ^ 
à  midi  Ton  cria  terre  !  terre  !  les  uns  difoient  : 
c'eft  la  Tortue ,  c'eft  la  grande  terre  j  rien  de  tout 
eela,  c'éloit  la  grande  Inague,  que  nous  fumes 
obligés  de  côtoyer  eft-oueft  tout  Taprès  midi ,  pour 
la  doubler  enfuite  fous  le  vent,  avec  le  défavan- 
tage  d'un  vent  debout  à  des  courans. 

En  côtoyant  la  grande  Inague  toute  entourée 
^d'éc^ils,  à  trois  &  quatre  lieues,  on  vit  le  fond 
en  avant  ^  l'eflroi  fut  général ,  &  les  clameurs 
que  font  en  pareil  cas  les  Efpagnols  étoient  bien 
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capables  de  U  redoubler^  à  peine  eut -on  le 
temps'  de  virer  de  bord ,  c'eut  été  bien  là  périr  « 
au  port,  &  grâce  à  l'ivrognerie  &  à  l'inexpé- 
rience de  notre  malheureux  pilote ,  qui  s'étoit 
donné  pourtant  pour  un  habile  homme  ,  nou* 
courûmes  plus  de  dangers  que  les  vents  Se  les 
flots  conjurés  n'en  avoient  alTemblé  depuis  troi$ 
mois  fur  nos  têtes. 

Le  vent  ayant  fraîchi  du  nord-efl,  nous  avons 
fait  voile  toute  la  nuit,  &  enfin  le  lendeniain 
4  Septembre ,  à  dix  heures ,  nous  avons  vu  les  4  Scptem- 
ten^es   de  St.  Domingue.  **"  '^^^' 

A  "tnidi  je  reconnus  la  pointe  à  Jean  Rabel  & 
le  Cap -Fou,  qui  nous  reftoient  au  fiidj  j'étois 
défolé ,  car  j'avois  cru  que  nous  pourrions  entrer 
ce  même  jour  au  Cap^  mais  il  n'y  avoit  paff 
moyen  tant  que  le  vent  refteroit  à  ce  rhumb  ^ 
je  ne  pus  dîner  tant  j'étois  affeâé  ^  le  capi- 
taine m'en  ayant  demandé  la  raifbn  avec  inté- 
rêt &  amitié,  je  faifis  cette  occafion  pour  le 
prier  de  me  mettre  à  terre  au  Môle  S.  Nicolas , 
offrant  de  payer  tous  les  firaix  d'entrée  &  ancrage 
que  cette  efcale  pourroit  lui  occafionner  j  il  fe 
mit  à  pleurer ,  en  fongeant ,  me  dit-il ,  que  le 
moment  approchoit  où  nous  allions  nous  fëpa'* 
rerj  eh  quoi!  lui  répondis- je,  avez-vous  donc 
cru  que  nous  ne  nous  quitterions  plus  ?  Tout  le 
cours  de  la  vie  ne  préfènte-t-il  pas  le  fpeâacle 
d'ime  réparation  fucceflive  de  chaque  objet  de 
nos  attachemens  ?  Rien  de  confiant ,  rrea  de  dura- 
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Me  y  tçUe  eft  la  loi  à  laquelle  nous  devons  noM 
ibumettre  ou  de  gré  ou  de  forc^  j  vous  m'avez 
rendu  tous  las  (ervices  poflibles^  la  tâche  de 
votre  bon  cœur  eft  remplie ,  que  ne  puis-je  vous 
9a  rendre  de  plus  efTentiels  encore  s'il  en  eft  ! 
Voilà  la  mienne  pour  vous  témoigner  toute  la 
reconnoLOfance  dont  mon  ame  eft  capable. 

Le  capitaine  goûta  mes  raii^ns ,  &  fit  mettre 
le  Cap  fur  le  Môle  de  très-^bonne  grâce  ^  quoi-* 
qu'avec  quelque  chagrin^  bientôt  le  plaifir  de 
voir  la  terre  plutôt  qu'il  n'avoit  e(péré ,  &  de 
n'avoir  plus  à  lutter  contre  les  flots  durant  trois 
ou  quatre  jours,  peut-être,  qu'exigeoit  le  trajet 
du  eanal  jufqu'au  Cap,  fi  les  vents  ne  devenoient 
pas  plus  favorables ,  lui  dérida  le  fi'ont ,  &  nous 
avons  tous  donné  dans  la  baye  du  Môle  aufli 
gaiement  les  uns  que  les  autres:  quant  à  moi, 
j'ctois  fi  agréablement  fiupris  de  me  voir  à  Saint-- 
Domingue ,  que  je  craignois  que  ce  ne  fût  encore 
quelque  fijnge  trompeur. 

Mon  premier  foin  fut  d'aller  voir  M.  de  la 
Valtiere,  lieutenant  de  roi  au  Môle  Saint-Nicolas; 
je  lui  appris  qui  j'étois ,  &  quel  étoit  l'objet  du 
voyage  que  je  venois  de  faire  ;  il  me  combla 
d'honnêtetés  &  d'offres  de  fervice,  &  me  fit  juf- 
tice  de  quelques  matelots  dont  j'avois  eu  à  me 
plaindre  :  j'eus  encore  l'avantage  de  faire  connoif- 
fance  avec  MM.  DanfteviUe  &  Dumanoir,  ingé- 
nieurs du  roi,  dont  je  reçus  toutes  fortes  de 
politeflès. 

J'écrivis 
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Téciivîs  BvdTi  à  M.  Tintendant^  mais  brûlant 
â^impatience  d'être  au  Port-au*Priiice,  ans  atten- 
dre fa  réponfe^  je  profitai  des  of&es  de  M«^  de 
Vaflal  pour  m'y  rendre  fur  une  goélette  dii  roi^Jg^^^/^ 
qu'il  commandoit;  nous  partîmes  le  17  Septem- *«J|J^J^ j|" 
bre&  nous  arrivâmes  le  25  au  Port-au-Prince.  P'»*««* 

AL  l'intendant  m'accueillit  de  la  manière  la 
plus  favorable^  il  me  fit  payer  les  deux  mille 
livres  qui  me  revenoient  de  ^ordonnance  que  le 
miniftre  m'avoit  donnée  fur  le  tréfor  y  le  me 
donna  en  outre  une  place  de^nûlle  écus  dans  fès 
bureaux^ 

Le  plai^  de  revoir  mes  amis^  la  i&tigue  du 
voyage,  le  changement  d'air  &  de  régime^  m'oc- 
cafîonnèrent  une  révolution  dont  je  fiis  incom« 
mode  pendant  plus  de  fix  lèmaines. 

Dès  que  je  fus  rétabli ,  j'écrivis  à  mes  parent 
&  à  mes  amis  ;  j'adrei&i  au  miniflre  un  précis 
démon  voyage,  &  j'envoyai  au  jar4in  du  foi 
un  prunier  duplicata  des  plantes  que  f  avois  r^ 
portées  du  Mexique,  mais  tbut  a  péri  avec  Is 
capitaine  Gillet ,  commandant  le  bateau  le  poftil* 
Ion  de  la  Rochelle ,  qui  étoit  venu  q^rter  la 
nouvelle  d^un  premier  embargo. 

Mon  capitaine  eipagnol ,  dont  je  m'étois  féparé 
inopinément  au  Môle  tandis  qu'il  étoit  occupé 
à  faire  eipalmer  &m  bateau,  à  une  lieue  dan» 
le  fond  de  la  baye ,  s'en  vengea  d^une  manière 
{  bien  honnête,  en  me  renvoyant  un  billet  de  qua- 
raote  pîaftits  fortes  que  j'avois  cm  devi^ir  lu^ 
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envoyer  avant  mon  départ,  pour  le  prix  âc  won 
paflage ,  outre  quatorze  qu'il  m'avoit  prêtées  ; 
î'ai  regretté  véritablement  &  je  regrette  encore 
ce  brave  &  honnête  garçon ,  &  je  ne  puis  y 
penièr  fans  beaucoup  d'inquiétudes ,  n'ayant  plus 
eu  de  Ces  nouvelles  depuis ,  quoiqu'il  eût  promitf 
de  m'en  donner  :  puifTé-je  n'en  apprendre  jamais 
que  d'heureufes,  d'un  homme  à  qui  j'ai  Tobliga- 
tion  de  mon  retour,  quelques  travaux  &  quel* 
ques  dangers  qu'il  m'ait  coûté! 

Quelques  tracafleries  font  venues  troubler  la 
fatisfaâion  que  j'avois  de  mes  foibles  fuccès } 
j-avois  fait  quelque  chofe  d'utile,  &  je  ne  de- 
vois  pas  efpérer  que  l'envie  m'épargnât ,  maïs 
le  trait  qui  me  (ut  le  plus  fenfible  fiit  un  propos 
qu'on  prêtoit  fans  doute  au  capitaine  espagnol 
mon  ami  j  on  prétendoit  qu'il  avoit  répandu  au 
Cap  que  j'avois  volé  la  cochenille. 

U  ^toit  cependant  impoflible  que  le  capitaine 
eut  tenu  ce  langage  ^  outre  qu'il  m'étoit  fingntiè- 
rement  attaché^  c'eft  que  jamais  je  ne  lui  avois 
hit  une  pareille  confidence  ^  je  lui  avois  toujours 
dit,  comme  c'étoit  la  vérité ,  que  je  l'avois  ache* 
tée  dans  quatre  endroits  différens  au  iVlexique  , 
&  je  le  crois  aufli  incapable  d'un  menfonge  que 
d'une  calomnie  :  tout  au  plus  fe  feroit-il  pennis 
cette  double  oflènfe  envers  moi,  s'il  eut  été 
queftion  de  fà  défeniè  perfounelle,  &  tle  fe  dif> 
culper  ^ux  yeux  de  fa  nation  de  la  conqilictté 
de  l'enlèvement,   bien  acquis  cependant,  qpjt 
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pavois  fait  de  la  cochenille^  mais  le  capitaine 
fi'avoit  pu  fe  trouver  dans  ce  cas  au  Cap  9  &  je 
ne   crois   pas   tnêrae  que  l'on   put  lui    intenter  / 

«ne  femblable  accufation  dans  fo^pays,  puifque 
«[uelque  févères  que  foient  les  loix  prohibiti- 
Tes  de  l'exportation  de  la  cochenille  sèche ,  il 
s'y  en  a  aucunes  qui  défendent  de  l'emporter 
vivante^  il  n'y  a  donc  aucune  apparence  que  ce 
trait  foit  parti  du  capitaine,  il  ne  peut  avoir  été 
]ancé  que  par  quelqu'ennemi  fècret  de  ma 
tranquillité^  ou  par  de  lâches  envieux  de  tout 
bien. 

Et  croît-on  après  tout,  que  fi  je  tfeuïTe  pu 
acheter  cet  inreSe  précieux,  que  j'étois  fi  jaloux 
'de  naturalifer  dans  mon  pays ,  je  m^en  fu^  fait 
îaute  par  une  fauffe  &  ridicule  délicateJÏe  î  Noa 
alTurément,  pas  plus  qu'un  fauvage  qui  feroit 
venu  en  France  pour  fe  procurer  des  grains ,  & 
en  enrichir  les  contrées  qui  l'auroient  vu  naître* 

D'après  cet  aveu,  on  ^eut  en  croire  fans  cloute 
la  vérité  que  j'ai  toujours  atteftée^  mais  il  y  a 
mieux  ^  ai- je  jamais  pafTé  aux  yeux  de  ceux  que 
î'ai  eu  l'avantage  de  connoilre  poiu:  un  imbéciUe  ^ 
ou  pour  un  infenfé?  &  n'y  auroît-U  pas  eu  de 
l'extravagance  à  dérober  une  chofe  précieufe  à  la 
vérité  pour  moi,  mais  que  je  pouvois  obtenu:  à 
vil  prix  ,  de  la  dérober  &  de  m'expofer  par  cette 
bafTefle  à  toutes  les  incartades  &  les  mortifica- 
tions qui  en  auroient  puréfiilter  ?  En  effet,  qu'au^ 
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roîs-je  répondu  fi  à  la  première  douane  on  nCast 
demande  ^  comment  yo.us  êtes- vous  procuré  cette 
denrée  ï  Le  menfixige  alors  n'eut  pas  été  mciuis 
dangereux  que  Taveu  miifible;  je  me  iêrois  vu 
expofi  à  perdre  tout  le  fruit  dct  mon  voyage  ^ 
te  je  me  ferois  en  outre  couvert  aux  yeux  des 
Efpagnols  d'un  oj^robre  pire  pour  moi  que  la 
mort. 

Je  ne  crois  pas  me  tron^ier  dans  les  idées  que 
'fdk  àal  jufte  &  de  riegufte  ;  dérober  h  coche^ 
niile  eut  été  fiiivant  moi  une  bnflefle  Se  une  injnA 
tice  ibciale  à  Tégard  du  cultivateur  dont  j'aurms 
exfpolié  le  jardin ,  c'eft  ce  que  j'ai  toujours  voulu 
(éviter,  &  je  crois  y  avoir  réuffi,  car  en  Tache- 
tant je  n'ai  fait  tort  qu^à  la  nation  de  chez  qui 
je  l'emportois  j  je  me  lùw  en  ce  moment  confi- 
^éré  moi  -  même  comme  une  autre  nation  k 
laquelle  la  nature  avoit  donné  les  mêmes  préro- 
gatives &  les  mêmes  droits  à  fes  faveiurs ,  &  ii 
après  avoir  oiïèrt  de  la  payer  au  prix  qu'on  eut 
touhi  l'arbitrer,  toiJs  if  s  Indiens  fi  fui&nt  coii^ 
certes  pour  me  la  refufer,  je  me  (erois  cru  alon, 
comrne  dans  le  cas  de  guerre,  libre  de  la  con« 
trainte  des  lois  fociales:  mais  en  les  l>tefrant 
même  in  tn  emportant  par  ruie  ce  qu'on  m'au- 
voit  refoië  de  gré  à  gré  ^>  j^aur^s  voulu  dédom' 
magor  le  particulière  qui  j^auroîsfait  un  tort  réel  ^ 
St  j'aurais  couvert  de  piaftres  la  phce  des  nopaU 
précieux  que  j^aurois  enlevés. 

QMe.  Vw  juge  d'aptes  çesfëntimens  tp»  je  viens 


Digitized  by 


Googk 


A     G  y  A  X  A  c  A^        ^  x<$^ 

tà^ejçofèr  avec  toute  la  fîncérité  dont  je  £ds 
capable  >  fi  j*ai  quelques  torts  à  me  repro- 
cher. Si  je  décide  d  après  mon  cœur ,  je  ne 
me  iens  pas  coupable  ,  mais  fiir  un  fîijet  fi 
délicat,  je  ne  dois  pas  prononcer  moi-même* 


Fin  du  premier  volume  &  du  Voyage  à  Guaxaca. 


Nota*  On  trouvera  à  la  fin  du  tome  fécond 
un  Supplément  au  Voyage  à  Guaxaea. 
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Avisr  AU  relieur: 

Pour  le  Voyage  à  Guaxaca, 

Au  Tome  premier jfupprimei  t ancien  Fron^ 
tifpice  y  portant  la  date  de  1786,  fir  mette\ 
celui  de  1787,  formant  un  carton  de  4  pages. 
Au  mime  volume ,  fupprime\  le  feuillet  R  ii/y 
page  261,  faifani  la  fin  du  voyage  à  Guaxaca  y 
&  metteT^  la  même  page^au  verfo  de  laquelle  on  a 
mis  la  Table  des  matières  y  qui  termine  le  premier 
\  diurne  y  formant  un  carton  de  4  pages  y  com-^ 
pris  le  préfent  Avis. 

Au  Tome  fécond  ,  commençant  parle  Traité 
de  la  culture  du  Nopal ,  mette^  en  tête  le  Fron-- 
tifpice  y  formant  4  pages.  Supprime^  au  même 
yolume  y  la  Table  des  matières  y  &  mettes  im- 
médiatement après  la  page  4^6  y  le  Frontifpice 
du  Supplément  au  Voyage  de  Guaxaca  y  for- 
mant un  carton  de  deux  pages  ;  enfuite  vient  le 
Supplément  y  commençant  par  la  feuille  A  y 
jufques  &  inclus  F  :  fupprime[  les  deux  der- 
nières pages  de  cette  feuille  Fy  &  mette:^  à  la 
fuite  le  carton  G  y  contenant  la  Table  des 
matières  ,  qui  termine  ce  volume  &  l'Ouvrage. 
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TRAITÉ 

E     LA     CULTURE 

DU   NOPAL, 

ET    DE     V  ÉDUCATION 

'ta  cockenizze 

Dans  les  Colonies  França{fcs  de  t Amérique  i 
Précédé    d'un 

i^OYAGE  A  GUAXACA,^ 

\àr  m.  Thiery  de  Menokville,  Avocat  en  Parkmenti 
Botanifte  de  Sa  Majefté  Très-Chrédenne. 

tuqucl  on  a  ajouté  une  Prifau ,  des  Notes  &  des  Oh/ervatlons, 
relatives  â  la  culture  delà  Cochenille^  avec  des  figures  coloriées. 

Le  tout  recueilli  &  publié  par  le  Cercle  des  Philadelphes 
établi  au  Cap-Français,  ifle  &  côte  St.  Domingue. 


AU  CAP^FRANÇAISy 

Chez  la  veuve  H ERB  AU LT,  Libraire  de  Monfeigneui: 
le  Général ,  &  du  Cercle  des  Philadelphes. 

à    PARlSy 
Chez   DEL  ALAIN,  le  jeune ,  Libndre ,  rue  St.  Jacques*' 

&    à     BORDEAUXy 
Zhez  BERGERET,  Libraire,  rue  de  la  Chapelle  St.  Jean. 
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Aufier  advexit  properatqut  éorrens. 
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TRAITÉ 

DE    LA    CUL  TURE 

DU    NOPAL, 

ET  DE  rÉDucArioir 
DE  LA  COCHENILLE. 

LIVRE    PREMIER. 


CHAPITRE    I". 

Des  caSts  en  génfrah 

Les  caâes  ibnt  im  genre  de  plante  très-non)» 
breux  y  auffi  particulier  à  rAmérique  que  le^ 
me[embrianthinat  (i)   à  TAfrique^   les   entherri-^ 


(I)  F^lyandrit  pcnittgyq. 
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mènes  à  TEurope.  Cette  plante  pouffe  en  terres 
un  pivot  très  -  profond  &  des  racineô  fibrcufes  ^ 
prémorées  Se  traînantes  à  un  pouce  de  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  elles  font  d'une  couleur  grife^ 
tirant  fur  le  jaune  ^  les  plantes  font  d'un  verd 
de  diverfes  nuances  félon  les  diverfes  e^èces  j 
la  fiibftance  en  eft  très-tendrç ,  charnue  &  épaiffe 
d'un  pouce  dans  lea  jeunes  plants  \  elle  de^yient 
un  boîs  très*dur  daiu  ks  anciens*.  Cette  ilibAance 
eft  pleine  d'une  sève  mucilagineufe ,  qui  s'extra- 
vaîe  quelquefois  de  la  plante  coi^me  une  gomme 
opaque  &  farineufe,  blanche  ou  j.aune,  fè  durcit 
promptement^  &  fe  dlHbut  comme  la  gomme  ^ 
mais  n'eil  ni  H  vilqueufè  ,  ni  fî  tenace  j  leurs 
tiger  s'élèvent  en  arbres  par  la  nail&nce  fuc-». 
ceflîvc  d'autres  tiges  fortant  les  unes  des  autres^ 
fi  diftinâement  qu'elles  fèmblent  jointes  par 
articles  ^  mais  l'apparente  fblution  de  continuité 
s^blitère  avec  l'âge  de  la  plante,  &  tous  cei 
articles  difparoiflent  par  Taccroiffement  des  par-. 
ties,  au  point  que  les  articles  des  caâ:es  corn*, 
primés  y  quoique  naiffant  de  Taiffelle  les  uns  dee 
autres,  fè  rempliifent  ,  s'arromiiflènt  en  trouQ 
d'arbre  fur  lequel  on  ne  voit  plus  la  moindre 
trace  de  leur  naiffance,  de  leur  forme  primitive  > 
BT:  de  M  pofition  des  uns  à  l'égard  des  autres  ^ 
il  eft  de  ipes  arbres  qui  ont  fix  pieds  de  tou]^ 
iur  une  hauteur  de  trente  à  quarante. 

De   quelque  forme  que  fbient  ces  articles  au- 
premier  coup-d'ceil  ^  ils  paroiflèat  I09  fçuiUçs  dQ 
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la  pbmte^  ils  n'en  font  cependant  que  les  tiges^ 
pu   les  J;>ranches. 

Ces  branches  naiilkntes  en  bourgeons  cilindri- 
quos  dans  les  caâes  opuntia  portent  avec  elles, 
dans  ces  derniers  j  pendant  un  ou  deux  mois  des 
folioles  coniques, «courbes 9  d'une  ou  deux  lignes 
de  haut,  diipofées  en  quinconce  fiir  des  lignes 
parallèles.  A  Taiilèlle  de  ces  folioles  ,  également 
îêmées,  fîir  les  deux  côtés  de  Tarticle  corn- 
primé  ,  fe  trouva  placé  un  faifceau  de  foies 
innombrables ,  fubfiftantes ,  fragiles ,  plus  ou  moins 
paillantes.  Autour  de  ce  faifceau  Ton  voit  dans 
tous  les  çaâés  comprimés,  félon  qu'ils  fpnt'plus 
ou  moins  cultivés,  ime,  deux,  trois,  &c  même 
douze  épines  de  différentes  couleurs  ,  felon  les 
différentes  efpèces  decaâes,  longues  depuis  fix 
jufqu'à  trente  lignes ,  aiguës  &  folides  comme 
des  aiguilles  d'acier,  très-dangereuiès  par  leur 
piquûre,  &  diipofées  en  rofë  ou  en  houpe.  C'eft 
de  leur  centre  &  de  celui  du  faifceau  de  foie 
que  paroît  fortir  indifféremment  la  fleur  ou  le 
bourgeon  fiiivant,  qui  fèrt  à  continuer  la  tige. 
C'eft  fans  doute  pour  en  préferver  le  fbmmet 
extrêmement  tendre  dans  lequel  les  fourmis  fè 
plaifènt  à  fùcer  la  sève  de  la  plante ,  que  Tau* 
teur  d.e  la  nature  a  placé  ces  défenfes.  Ce  faif^  / 
eeau  ferré  de  foies  brûlantes  Se  nombreufès , 
repouffe  les  atteintes  des  pflus  petits  infeâes  } 
les  grandes  épines  protègent  la  plante  contre  de 
jlv^  grands  çnnemis}  niais  en  f  faifant  atten* 
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don,  on  voit  que  ces  foies  en  faifceau  ne  font 
que  le  fbmmet  des  épines  axillaires  des  fleura 
ou  des  bourgeons  futurs  j  qui  font  déjà  en  abrégé 
ibus  ces  points  quinconciaux  armés  de  deux,  trois 
ou  Vingt  épines  de  la  sève  précédente  y  &  que 
ces  faifceaux  de  foie  feront  à  leur  tour,  lors  de 
la  sève  fiiivante  qui  mettra  le  bourgeon  dehors  ^ 
Toffice  des  épines  qui  exiflent  déjà.  C'eft  cet 
arrangement  des  gemmes  quinconciales  de  la 
plante ,  joint  à  la  forme  ovée  des  articles  applatis, 
qui  a  fait  donner  au  premier  abord  par  le  bas 
peuple  ,  le  nom  de  raquette  aux  caâes  opuntia. 
On  reconnoît  les  folioles  coniques,  les  mêmes 
faifceaux  de  foie  dans  le  même  ordre  avec  les 
mêmes  épines  fur  le' calice  des  fleurs  de  plu- 
fîeurs  de  ces  caâes  \  quand  fes  folioles  font 
applaties  en  écailles  &  perfiflantes ,  comme  dans 
le  pitahiaha ,  on  ne  trouve'  point  de  faifceaux 
de  foies  ,  ni  d'épines  ;  c'efl  ce  qui  permet  de 
manger  le  pitahiaha  fans  fe  peler  ^  les  âeurs 
comme  on  vient  de  l'entrevoir ,  naiffent  indiffé- 
remment de  tous  les  points  quinconciaux,  elles 
{brtent  du  fbmmet  d'un  calice  armé  de  mêmes 
ibies  &  épines  que  les  bourgeons  y  elles  font 
Manches  ,  rouges ,  jaunes  ,  couleur  de  gris  de 
lin,  pourpre,  feu,  cramoifi,  félon  les  différentes 
efpèces  \  elles  ont  depuis  deux  lignes  jufqu'à  fix 
pouces  de  grandeur»  Les  pétales  font  cpielque^ 
fois  au  nonAre  de  dix,  douze,,  dix-huit ,  arron- 
dies )  ovées,  obloaguesy  laciniées,  acuminées. 
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<jûelqucfois  très  *  ouvertes ,  d*autres  fois  conni- 
ventes  &  fermées ,  à  travers  lefquelles  paiTent 
le  piftii  &  les  étamines,  qui  les  furpaflênt  eii 
*  longueur  y  ou  font  quelquefois^  moindres.  Les 
étamines  y  font  par  centaine  :  on  en  a  compté  * 
jufqu'à  trois  cent.  Les  filamens  y  font  filiformes  ^ 
quelquefois  accouplés,  l'anthère  eft  oblongue  & 
jaune  de  la  groflèur  double  du  filament.  Le 
ftigmate  eft  quelquefois  en  forme  de  clou  dont  la 
tête  feroit  fendue  en  trois ,  fix  ou  plufieurff  parties. 
Toutes  les  parties  de  la  fleur  tombant,  il  ne 
refte  que  le  calice  qui  ttntient  le  germe;  ce 
calice  fe  métamorphoiê  en  baie  oblongue,  ovale, 
ibuvent  ronde  comme  une  pomme,  unie,  locu- 
laire  ,  remplie  d'une  pulpe  ,  qui  lofs  de  ùt 
maturité  eft  blanche,  jaune,  rouge,  ciramoifie, 
violette  ,  couleur  de  pourpre ,  grife  ou  verte  , 
ièlon  les  différentes  ei^ces  de  caâes.  Quelque* 
fois  cette  baie  s'ouvre  en  trois  ou  quatre  par- 
ties comme  la  baie  du  Sumida ,  &  laiife  tomber 
fa  pulpe.  D'autres  fois  elle  pourrit  ou  fe  deP* 
sèche  avec  xm^  infinité  de  femences  réniformes, 
ix.  nichées  dans  cette  pulpe.  Les  plus  grofTes  de 
ces  femences  font  de  la  grandeur  des  lentilles; 
elles  font  couvertes  d'une  écorce  noire,  brune 
ou  fairve ,  friable  ,  cruftacée  ,  croquante  fousf 
la  dent  comme  l'écaillé  d'huitre  ,  &  remplie 
d'une  farine  très  -  blanche.  Les  Indiens  font  une 
bomllie  avec  les  femences  d'une  efpèce  de 
caâes,  après  en  avoir  maiigé  U  £ruit« 
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Dans  quelques  e^èces  de  caâps^  opuntia^  h^ 
fleur  étant  tombée ,  le  calice  au  lieu  de  s'ac* 
croître  en  baie  s'allonge  &  s'applatit  par  foa 
ibmmet  y  &  devient  une  tige  fans  ftmences  ,  ni 
fruit.  Dans  une  autre  eipèce  commune  dans  la 
plaine  du  cul-de-fac  de  Saint-Domingue^  le  calice 
s'accroit  en  baie ,  mûrit  avec  fa  pulpe  &  fe» 
femences  ^  &  de  tous  les  points  de  la  furface 
paillent  de  nouvelles  tiges  qui  font  le  produit 
des  gemmes  du  calice ,  &  non  des  (èmences  qui 
y  font  contenues, 

Linruus  a  compris  4I  réuni  fbus  un  ièul  genre 
qu'il  nomme  caSe^  (i)  ,  les  plantes  que  Tour^ 
oifort  nomme  mloeaâus  opuntia  ,  celles  que 
Juffitu  nomrtie  certus  (  cierge  )  9  celles  que 
jy'tlUnius  nomme  tunA  ^  &  celles  que  'Plumtr 
noiiime  perefikia  :  il  a  divifè  ce  genre  en  autant 
de  feâions  qu'il  y  a  de  formes  extérieures  fin- 
gulièrement  diifêrentes  ^  ces  formes  extérieures 
iônt  fi  diâèmbiables ,.  qu'on  pourroit  à  peine  à 
la  première  vue  s'imaginer  que  ces  {eâiont 
puiflènt  appartenir  au  ntéme  genre  9  fi  la  loi 
de  la  fruâificatioil  qu'on  lit  dans  chaque  ej^èce 
de  diverfes  feâions^  ne  les  lioit  néceifairement 
toutes  par  un  caraâère  univer&l  de  rapport» 
eifent^ls  &  fimilaires  ^  mais  en  lés  raflemblant 
toutes  dans  ime  feulé  famille  par  un  nom  géné- 
rique, il  leur  a  confervé  à  chacune  dans  leur 

(x)  Kobadii^  mdnogyn» 
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ù&lon  j  le  nom  fpécifîque  des  auteurs  ci-defTus  j 
c'eft  pourquoi  il  a  divifé  fon  genre  de  caôes 
en  hériiTon^  melons  caâes,  en  cierges,  cierges 
anguleux  droits  ^  cierges  anguleux  ou  ronds  ^ 
rampans ,  &  en  opuntia  comprimés  à  article^ 
prolifères. 

Les  melons  caâes  font  des  petits  caâes  angu» 
leux,  d'une  forme  ipbérique  ,  ovale  ou  cilin* 
drique,  qui  s'élèvent  depuis  quatre  pouces  jufqu'â 
un  pied  &  demi  au  plus  ^  tel  eft  le  meiocaâus 
nobiiis  vu  au  Mexique^  il  a  fix  à  huit  pouces 
de  diamètre  :  ils  ibnt  ou  canelés  en  ipirale  ou 
mamelonnés,  mais  très-bérifles  d'épines  de  foie 
l^rûlantes,  embarrafTées  dans  un  duvet  ou  coton 
très-fin ,  tel  eft  le  caâe  mamillaire  de  la  plaine 
du  cul-de-fac  de  Saint-Dominguô ,  qui  femble 
fortir  de  terre  en  groupe,  comme  les  truffes, 
de  la  grofleur  d'une  pomme  ordinaire  :  ïh  Aoqt 
"lient  des  fruits  oblongs  de  la  groffeur  d'une 
grofeille  rouge  ou  du  fruit  du  cormier.  Le  fruit  du 
inamillaire  eft  auffi  délicat  que  difficile  à  recueillir 
&  à  tirer  d'enfre  fes  tubercules  couronnés  d'épi** 
lies  &  de  foies  brûlantes  :  on  ea  fait  des  tartres 
au  Mexique ,  comme  avec  des  raidns  de  Corinthe. 
Les  caâes  anguleux  droits,  nommés  cierges 
par  Juffieu ,  font  cannelés  e«  li^ie  verticale. 
Quelquefois  les  angles  des  cannelures  font  cré- 
nelés ^  c'eft  toujours*  fur  ces  angles  &illans  que 
ibnt  di4>oiëes  les  gemmes  d'où  part  latéra** 
lement  le  bourgeon  des  fleurs  ou   des  fiiiits , 
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du  milieu  d'un  faiiceau  d'épines  &  de  fbies  bru<^ 
laates  \  c'eft  ce  que  le  peuple  de  Saint-Domingue 
nomme  torche  j  c'eft  la  plus  grande  efpèce  de 
ces  cierges  qui  eft  le  vrai  cierge  du  Pérou  ^  il 
s  élève  ilir  une  flèche  d'xm  pied  &  demi  de  dia-» 
mètre,  jufqu'à  quinze  ou  vingt  pieds  de  haut; 
de-là  partent  horiibntalement  en  rayons ,  des 
articles  fur  lefquels  d'autres  s'élèvent  perpendi* 
culairement,  comme  les  flambeaux  d'un  lufire^ 
jufqu'à  la  hauteur  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  5 
&  s'étendent  fur  un  efpace  de  foixante.  Le 
verd  glaugue  &  Ja  fîmétrie  des  branches  de  cet 
arbre  fait  un  fpeâacle  fîngulier ,  &  lui  donne 
mieux  l'air  d'un  magnifique  candélabre  que 
d'un  cierge ,  quoique  chacune  de  fes  branches 
reffemble  à  un  flambeau  de  poingt  \  les  fleurs 
font  de  couleur  de  cerifè ,  très  *-  vif,  les  fruits  de 
la  groffeur  d'un  gros  œuf,  &  très-bons  à  man* 
ger,  mais  on  ne  peut  les  cueillir  fur  l'arbre  i 
caufè  de  fes  horribles  épines  ,  ni  le  détacher 
aufli  facilement  que  le  pitahiaha  ^  on  eft  réduit 
à  attendre  que  ce  fruit  s'ouvre:  alors,  fi  l'on  n'eft 
pas  prévenu  par  les  oifeaux  qui  guêtent  le 
moment  de  la  chute  de  cette  manne ,  on  la 
puife  dans  le  fruit  avec  une  cuillère  cnman- 
çhée  au  bout  d'une  gaule  \  c'eft  la  nourriture 
des  chercheurs  de  pitahiaha  pendant  le  jour , 
ne  pouvant  rapporter  ni  conferver  cette  pulpe 
jufqu'à  la  maifon,  ils  la  mangent  8c  épargnent 
par- là  les  pitahiahas  qu'ils   vendent. 
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Le  pitahiaha  eft  auflî  cannelé,    moins  gros, 
moins  haut  &  moins  diffus,  moins  épineux^  mais 
H  eil  fuflifamment  garni  d'épines^  il  eft  moins 
fcranchu,   mais  d'un  verd  plus  fombre   que   les 
précédens  i  les  fleiu-s  font  d*une  couleur  de  ceriie 
vive;  le  fruit  brun  en  dehors  eft  de  la  grofleur  d'un 
petit  œuf ,  rempli  d'une  pulpe  cramoifie  ,  d'un 
goût   acide,    agréable  ,   mais  qui  a  autant  de 
degrés    de  faveur  que    de    différens   degrés   4© 
maturité  :  on  le  cueille  avec  un  panier  emman- 
ché  au  bout  d'une  gaule ,  dans  le  fond  duquel 
on  le  fait  tomber  en  le  touchant  légèrement  ;  il 
a'eft  point  couvert  d'épines,  ni  de  foies  piquan- 
tes comme  les  autres,  mais  de  quelques  folioles 
fquammeufés ,  pcrfiftantes  de  fon  calice.  Il  n'efl: 
point  de  fruit  plus   délicieux  dans  les  contrées 
de    Theguacan    &    Guaxaca  ;    il  feroit   honneur 
aux  tables  en  France. 

Une  troifîème  efpèce  de  cierges*  droits  angu- 
leux efl  dans  la  plaine  du  fac  de  Saint-Domin- 
gue ,  appelée  pareillement  par  les  colons  torches  ; 
i]  reifemble  beaucoup  par  fon  port,  zm  pitahiaha. 
La  fleur  en  eft  blanche ,  le  fruit  eft  d'un  beau 
jaune  d'or ,  de  la  grandeur  &  de  la  forme  d'une 
pomme  de  reinette ,  rempli  d'une  pulpe  blanche 
très-fraîche ,  mais  aifez  iufipide ,  dans  laquelle  eft, 
noyée  une  innombrable  quantité  de  femences 
Boires. 

Les  cierges  rampans  font  également  articulés , 
aa^l^ux,  crénelés,  cilindriques ,  mamelonnés, 
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plus  ou  moins  anguleux,  épineux  :  il  en  efl  au  Ma» 
xique  &  à  Campêche  une  efpèce  à  tige  crénelée^ 
triangulaire  ou  quadrangulaire,  d*un  veft  naiflant 
très-vif,  peu  épineufe ,  qui  s'élève  fiir  les  arbres 
&'les  haies,  dont  les  fleurs  d'un  blanc  éblouif- 
fant  Ont  des  pétales  très-étroits,  frangés,  longs 
d'un  demi  pied^  le  fruit  eft  de  la  grofleur  &c  de 
la  forme  d'une  poire  de  martin  fèc ,  Técorce  eft 
rouge  de  cerifè^  en  dehors,  &  la  pulpe  eft  à6 
couleur  de  pourpre  en  dedans }  le  fruit  eft  tout 
au  plus  Supportable ,  quoique  l'on  le  mange  avec 
délices  à  Cainpeche  ^  mais  cela  eft  pardonnable 
dans  une  ville  (î  pauvre. 

Enfin ,  une  cinquième  efpèce  êft  le  caâe  cierge 
flagelliforme,  qui  croît  parafîtiquement  fur  les 
troncs  d'arbres,  &  s'élève  dans  les  haies  de  la 
plaine  du  Cul-de-Sac.  Ses  tiges  articulées  font 
cilindriques,*  très  -  épineufés,  rondes  &  grofTes 
comme  le  gros  bout  d'un  fouet  de  pofte^  (es 
fleurs  font  d'une  couleur  decerifè  très-vive,  aucun 
des  caâes  rampa  As  ne  s'élève  par  foi -même,  mais 
ils  rampent  en  fe  fbutenant  fur  les  buiffons  ^  les 
arbuftes  s^élèvent  à  quinze  &  vingt  pieds  de  haut. 

Avant  de  quitter  ce  qui  concerne  les  caâe^ 
anguleux,  on  doit  avertir  que  Tonne  peut  regar- 
der le  nombre  de  leurs,  angles  (tomme  un  carac- 
tère invariable  &"*  propre  à  en  déterminer  les 
efpèces,  parce  que  l'on  a  vu  dans  les  mêmes 
efpèces  ce  nombre  d'ang^les  varier  dans  les  unes  j 
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.  è  trolâ  y  à  cinq  ^  &  dans  d'autres  de  cinq  à  qua* 
torze  &  quinze. 

Tous  les  caftes  hérifibns  ^  melons ,  Caâes , 
cierges  anguletix ,  droits  ou  rampans ,  font  arti- 
culés, &  tous  ces  articles  ibnt  prolifères;  un 
ièul  mis  en  terre,  ou  pour  mieux  dire,  un  fèul 
gemme  d'un  article  mis  en  terre  reproduit  un 
article  :  il  paroît  de-là  qu'il  étoit  inutile  de  carac^ 
térifer  les  opuntia  comprimés  par  Tépithète  de 
prolifère. 

Les  caâes  opuntia  comprimés  à  articles  pro«> 
lifères ,  font  des  caâes  dont  les  articles  levés  & 
âpplatis  ne  font  ni  crénelés  ni  flriés  ;  mais  ces 
articles  oblongs  ovales ,  cunéiformes  ou  en  forme 
de  feuilles  de  pourpier ,  naifTent  les  uns  des  au^ 
très  ^  ils  font  quelquefois  de  TépaiiTeur  dun  pouce 
&  demi,  de  quatorze  lignes  aU  moins  dans  les 
plus  petites  e^ces.  Les  feuilles  ont  au  moins 
ÛK  pouces  de  long ,  fiu:  trois  ou  quatre  de  large  ; 
dans  les  plus  grandes ,  on  les  voit  de  trente  pou* 
ces  de  long  fur  douze,  quinze  &  dix-huit  de 
large ,  St  deux  pouces  d'épaiflèur  quelquefois^ 
Dans  les  articles  qui  ont  quelquefois  quinze  pouceâ 
de  large  au  ibmmet,  tandis  que  leur  bafë  n'eft 
que  d'un  pouce  de  diamètre  pendant  Tadolef- 
cence^  cette  bafe  s'accroît  parallèlement  au  fom- 
inet ,  la  furface  plane  fe  remplit  &  prend  une 
forme  cilindrique  ^  &  dans  l'âge  avancé,  tous  les 
articles  font  tellement  réunis ,  qu'ils  ne  forment 
plus  qu'un  feul  tronc  parfaitement  cilindrique 
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fur  lequel  on  n'apperçoit  plus  d'articulation  ',  il 
eft    une    eipèce    rampante  de  ces  opuntia  au 
Mexique* 

Cette  feâiôn  de  cafte  eft  encore  plus  nom- 
breufe  que  la  précédente  ^  fi  Linnée  fè  plaint  avec 
raifon  que  celle-ci  foh  décrite  peu  exadtement , 
on  peut  aflurer  que  la  defcription  des  opuntia 
eft  encore  plus  incomplète,  tant  pour  le  nombre 
que  pour  les  formes  5  il  en  eft  au  Mexique  trente 
eipèces  très  -  différentes  de  toutes  celles  décrites 
par  les  botanifees  connus  :  on  n*a  eu  ni  le  temps 
ni  la  liberté  de  les  décrire ,  ni  les  moyens  de 
les  emporter  dans  un  voyage  très-rapide.  On  con- 
ièille  au  botanifte  qui  fera  aflèi  heureux  pour 
être  envoyé  en  ce  pays  avec  une  pleine  liberté 
de  voir  &  d'agir,  d'y  entrer  par  le  golfe  de 
Honduras ,  &  de  pénétrer  jufqu'à  Guatimala ,  de 
reprendre  le  chemin  de  la  Véra-Crux  par  Guaxaca  , 
&  Theguacan^  arrivé  eu  cette  ville  dé  tourner 
vers  Mexico ,  paffer  à  Chapuléo ,  &  de-là  Côtoyer 
la  n^er  du  fiid  au  nord-oueft  jufqu'âu  golfe  de 
Californie ,  il  auroit  lieu  de  décrire  parfaitement 
les  caftes,  &  feroit  certain  de  rapporter  des 
richeffes  infinie^  en  plantes  inconnues  à  la  bota- 
nique. 

Les  opuntia  font  connus  en  France  fous  ce 
nom  &  fous  ceux  de  raquette,  de  cardaflè,  de 
crapaudine,  figuier  dlndé. 

Une  efpèce  eft  le  tuna  de  DilUnius  5  c'eft  celle 
que  TEfpagnol    de   Vera-Crux  nomme  tanas^ 
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celle  que  le  colon  de  Saint-Domingue  appelle 
raquette  des  bords  de  merj  il  s'élève  rarement 
en  arbre ^  fes  articles  font  folides^  épais,  rigides , 
d'un  vcrd  clair  tirant  fui*  le  vert-^d'eau,  &  en 
forme  de  feuille  de  pourpier  5  fes  épines  font 
jaunes  ^  la  corolle  perfiftante  ^  le  fruit  d'une  écorce 
verte  &  rouge  eft  allongé  en  forme  de  figues  , 
de  la  groifeur  d'un  petit  œuf,  rempli  d'une  pulpe 
pourpre ,  peu  fapide  :  on  en  fait  des  gelées ,  "deé 
liqueurs ,  des  firops  j  on  en  colore  les  confitures 
&  les  liqueursé 

Le  perefchid  eft  une  Seconde  eipèce  connue  à 
Saint-Domingue  fous  le  nom  de  patte  de  tortue  ^ 
il  exifte  au  Môle  S.  Nicolas^  &  dans  la  plaine 
du  Cul-de-Sac  de  S.  Domingue^  il  eft  très^épi- 
neux ,  &  à  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans ,  élevé  ert 
arbre,  fes  articles  le  font  infiniment  moins,  mais 
le  tronc  refte  armé  d'épines  épouvantables  j  ces 
épines  font  blanches ,  plus  longues  que  celles  du 
tuna,  &  plus  nombreufes.  Ses  articles  font 
oblongs,  fléchis  en  difFérens  fens^  l'épiderme  en 
fift  tubercule,  inégal j  les  fleurs  font  de  coulent 
aurore  ^  le  fruit  devient  ime  pomme  ronde  de  la 
grofleur  d'une  pomme  d'apis,  d'un  vert  clair  , 
d'une  écorce  coréacée,  qui  ne  s'ouvre  point  en 
tombant,  la  pulpe  en,  eft  d'un  blanc  grisâtre ., 
d'un  acide  peu  agréable  au  goût ,  on  ne  lui  con- 
noît  aucun  ufage. 

Il  en  eft  ime  troifième  grande   eipèce  à  arti- 
cles en  forme  ovée,  dont  les  tiges  s'élèvent  en 
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arbres,  fes  gemmes  étant  rarement  armés  d'autres 
chofes  que  de  leurs  foies ,  &  d'une ,  deux  ou 
trois  épines  courtes.  Ses  fleurs  à  pétales  ouverts 
font  jaunes  de  paille,  le  fruit  eft  de  |a  grolTeur 
d'im  œuf,  fa  pulpe  qui  iè  mange  eft  aflez  agréa- 
ble ,  fon  écorce  eft*  jaune  :  c'eft  ce  que  les  colons 
appellent  raquette  espagnole. 

On   en  a    apporté  une   quatrième    efpèce  de 
Campêche,    que  Ton  fbupçonne   commune  aux 
Antilles,  pour  en   avoir  vu   la   peinture  de  la 
main  d'un  ingénieur  qui  a  fervi  à  la  Martinique  ; 
ce  caâe  a  les  articles  peu  armés ,  d'une  ou  deux 
épines   à  chaque  «gemme,  les  jeunes  articles  en 
ont  rarement ,  ils  font  oblongs ,  avec  l'écorce ,  & 
parfaitement  lilfes ,  d'un  vert  fombre  &  très-lui- 
fant  dans  les  adultes,   &   d'un  vert  clair   dans 
les  jeunes  articles,   il  s^accroît  en   arbres^  ces 
articles  ont  depuis  fix  jufqu*à  quinze  pouces  de 
haut,  fur  trois  &  neuf  de  large  j  fes  fleurs  font 
des  pétales  connivens ,  couleur  d'une  ceriJfe  tirant 
fur  le  pourpre,    très-vif.  Le   piftil   eft   terminé 
par  im  ftigmate  jaune ,  fouffre   &   fendu  en   fbc 
pièces,  fiupaflant  les  pétales  avec  les  étamines. 
Son  fruit  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  pigeon  & 
tronqué  au  fommct  eft  creux,   de   couleur    de 
feng  j  la  pulpe  eft  de  la  même  couleur.  Ce  fruit 
a  peu  de  faveur,  &  a  l'inconvénient  comme  bien 
d'autres  d'être  armé   de  foies  brûlantes  qui  défo- 
lent  quand  on  les  touche. 

On  n'a  f  as  poiu*  objet  ici  d'énumérer  &  d'écrire 
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toutes  les  efpèces  données  par  Linnaeus ,  &  dé- 
montrées dans  l'école  de  botanique  du  jardin  du 
roi  à  Paris ,  cela  eft  inutile  &  impoflîble ,  parce 
qu'elles  font  infuffifamment  décrites  dans  Lin- 
nxusj  &  qu'on  ne  peut  pas  plus,  à  !'aide  de  ks 
defcrîptions ,  reconnoître  ces  plantes  exotiques 
lorfqu'on  les  revoit  dans  leur  patrie,  qu'il  n'eft 
poflible  d'y  reconnoître  celles  que  l'on  a  vues  au 
jardin  du  roi ,  où  elles  ne  peuvent  être  cultivées 
avec  l'aifance  qu'elles>exigent ,  pour  acquérir  un 
développement  fuffîfant,  &  ces  traits  énergiques 
de  caradère  qui  féparent  une  efpèçe  d'une  autre, 
parce  que  d'ailleurs  y  fleuriflant  &  les  fruits  y 
mûriilant  rarement ,  on  perd  les  iîgnaleqiens  les 
plus  précieux  de  la  plante. 

On  n'efquiiTe  ici  les  defcriptions  de  quelques-' 
unes  des  plus  vulgaires,  que  pour  les  mieux 
retracer  à  la  mémoire  des  habitans  de  la  mé- 
tropole &  de  la  colonie  qui  les  ont  vues ,  &  pour 
en  donner  une  notion  fiiffifante  à  ceux  qui  ne 
les  ayant  jamais  vues,  feront  tentés  de  les  voir 
&  de  iè  les  procurer,  pour  s'inftruire  du  but  que 
Ton  a  en  les  décrivant. 

On  ajoutera  donc  feulement  pour  des  raifons 
évidentes,  une  fixième  efpèce,  vue  dans  l'inté- 
rieur des  terres  du  Mexique,  depuis  Theguacan 
jufqu'à  Guaxaca ,  qui  eft  la  dominante  dans  les 
champs,  que  Ton  appellera  nopal  filvtfirt  \  il  s'élève 
en  builTon  de  dix-huit  &  vingt  pieds  de  haut  : 
fçs  articles  font  arrondis  au  fommet  en  forme  de 
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feuilles  de  pourpier,  &  ils  ont  dix  ou  quinze  pouces 
de  grandeur  fur  fept  &  dix  pouces  de  largeur  ^  tou- 
tes  les  gemmes  font  armées  de  rofes  d*épines,  au 
nombre  quelqi^fois  de  douze  ou  quinze  épines 
blanches,  courtes,  qui s'entrelaifent  les  unes  dans 
les  autres,  &  empêchent  abfolument  de  porter  les 
doigts  fiir  la  furface  de  Tarticle ,  qui  eft  d'un  vert 
blanchâtre  ou  jaunâtre  j  les  fleurs  font  fur  le 
même  article,  quelquefois  de  trois  couleurs  à  la 
fois  fur  la  même  feuille ,  pourpf e ,  couleur  de 
rofe,  &  gris-de-lin  ou  lilas.  Les  pétales  en  font 
très-ouvertes ,  le  fruit  qui  fuccède  eft  gros  comme 
une  noix ,  de  couleur  de  fang  peu  agréable.  Les 
plants  que  j'avois  ont  pourri  en  mer  pendant 
la  traverfée,  avec  des  pitahiahas. 

La  feptièmè  efpèce  vue  au  Mexique  en  a  été 
apportée.  C*eft  le  nopal  des  jardins  du  Mexique  5 
il  n'a  été  vu  nulle  part  ailleurs  dans  les  champs 
&  les  bois  de  ce  pays.  Ce  ndpal  n'a  pas  eu  le 
temps  de  fleurir  à  Saint-Domingue,  parce  qu'il 
a  été  dépecé  fans  fin ,  pour  le  multiplier  à  mefiire 
que  les  gemmes  ont  produit  de  nouveaux  articles. 

/Jne  huitième  eipèce  nommée  le  nopal  de  Ca{^ 
tille  à  Guaxaca ,  a  été  apportée  de  cette  ville  & 
des  environs  avec  le  .  vrai  nopal  :  elle  eft  fans 
contredit  la  plus  belle  efpèce  des  opuntia ,  tant 
parce  qu'elle  eft  la  plus  grande ,  fes  articles  ayant 
jufqu'à  trente  pouces  de  haut  fur  une  largeur  de 
vingt ,  qu'à  caufè  de  fa  belle  couleur ,  d'un  vert 
glaugue  damaile.  On  dit  que  les  fruits  en  font 
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délicieux  5  ni  eux  ni  leurs  fleurs  n'ont  été  vus 
jufqu'à  préfent  j  elle  eft  appelée  nopal  de  Caftille, 
par  excellence ,  parce  que  tout  ce  qui  vient  de 
Caftille  eft  excellent,  &  que  tout  ce  qui  eft  excel- 
lent doit  êtpe  de  Caftille  ou  porter  le  fumom  de 
Caftille^  tant  ce  peuple,  long-temps  poflcffeur  & 
habitant  avec  TArragonnois  de  l'Amérique ,  à  l'ex- 
clufion  des  autres  provinces  d'Efpagne ,  eft  habi- 
tué  à  une  haute  idée  de  (à  patrie. 

On  croit  en  poflëder  une  nouvelle  efpècé  que  ^ 
l'on  a  rapportée,  &  long-temps  confondue  avec 
les  vrais  nopals  pendant  qu'elle  étoit  jeune,  & 
fans  caraâère  bien  faillant ,  à  moins  que  ce  ne 
foit  toujours  le  nopal  de  Caftille  auquel  elle  ref- 
femble  beaucoup ,  &  qu'elle  n'en  eut  été  féparée 
par  accident,  pendant  les  embarras  du  voyage 
de  terre  &  de  la  navigation. 

Il  ne  fera  queftion  effentiellement  dans  cet 
ouvrage  que  de  ces  trois  dernières  efpèces ,  & 
enpalTant  de  la  troifième  efpèce  ci-defliis,  appelée 
vulgairement  à  Saint-Domingue  raquette  efpa- 
gnole  :  avant  de  détailler  ces  trois  efpèces  parti- 
culières ,  il  faut  terminer  ce  chapitre  par  quel» 
ques  obfervations  fiir  l'ufage  des  caftes. 

Le  bois  de  caftes  cierges  ou  caftes  opuntia 
arborefcens  eft  fpongieux,  long-temps  humide; 
quand  il  eft  coupé  ou  rcnverfé  par  accident, 
ilfe  pourrit  avant  d'être  fcc,  &  il  ne  refte  de 
parties  folides  que  les  nervures  qui  étoient  deve- 
nues bois,  &  qui  pour  lors  ne  font  plus  que  le 
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(quelette  informe  de  b  plante ,  impropre  à  tout 
ufage  de  charpente  ou  de  menuiferie^  on  veut 
dans  la  plaine  du  Cul-de-Sac  que  le  tronc  de& 
perefchia  foit  un  bois  très-foUde  ^  cela  doit  êtr^ 
vérifié  avant  d'être  cru. 

On  voit  le  peuple  François ,  colon  de  Saint-- 
Domingue ,  blanc  y  nègre  ou  mulâtre  y  chirurgien  ^ 
9iédecin,  ou  femmelette,  employer  indiftinâement 
toutes  eipèccs  d'opuntia  qu'ils  ont  n^acérées  dans; 
le  feu  ou  bouillies  dans  de  Teau,  en  catapla/ine^ 
en  lavement,  enfyrop,  en  bien  des  circonftan-^ 
ces  oppofëes :  lufage  de  ces  plantes  me  paroit 
trop  univerièl. 

On  mange  le  fruit  de  la  plupart  au  Mexique^ 
&  à  Campeche  ^  on  n'a  que  les  moins  diftingués 
dans  la  colonie  dç  Saint*Domingue  >  ils  y  font  peu. 
célébrés. 

L'Indien  du  Mexique  mange  non^feulement  les. 
fruits  de  tous  les  caâes,  mais  il  met  les  bour* 
geons  des  fleurs  ou  des  articles  dans  fa  marmite 
^uand  ils  ont  un  pouce  ou  deux  de  hauteur. 

On  vend  flir  le  marché  de  Guaxaca  des  jeunes 
articles  d'opimtia,  longs  de  fix  &  huit  pouces, 
larges  de  deux  ou  trois,  cuits  à  l'eau,  qui  fe 
mangent  en  manière  d'aiperges  avec  une  fauce 
blanche,  au  vinaigre  &  à  l'huile,  ou  avec  les 
fauces  faites  avec  le  piment,  &  la  baie  du  fola- 
Qum  lycoperficon  (  i  ). 

(i)  Peataudria  numogyiu 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IL 

De   la  propriété  des  caSes  ^   relative fnent    au   but 
de  cet   ouvrage. 

Quelqu'attention  que  Ton  ait  donnée  à 
chercher  des  cochenilles  fur  les  melons  caftes, 
iur  les  cierges  droits  &  rampant ,  on  n'en  a  pas 
vu  jufqu'à  préfent ,  quoiqu'ils  nourriffent  plufieurs 
fortes  d'infeâes. 

Mais  on  voit  conilamment  à  Vera-Crux  la 
cochenille  filveftre  fur  le  tunas  de  Dillenius  ,  dit 
tanas  par  les  Eipagnols.  Dans  l'intérieur  des 
terres  depuis  Theguacan  jufqu'à  Guaxaca,  on 
voit  la  même  cochenille  filveftre  habiter  fur  Tef- 
pcce  d'opuntia  défignée  ci-deffus  fous  le  nom  de 
nopal  filveftre  j  elle  y  eft  en  telle  abondance , 
qu'elle  fait  périr  \^s  articles,  qui  tombent  en 
pourriture  avec  les  ihfeâes.  Partout  où  ce  nopal 
le  trouve  habité  par  la  cochenille  ,  il  a  toujours 
un  port  malade  ^  fon  vert  tire  fur  le  jaune  :  c'eft 
peut-être  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  le  voit 
jamais  s'élever  en  arbre  ^  l'infèâe  attaquant  tou- 
jours les  articles  fupéricurs  ,  comme  les  plus 
jeunes ,  force  cette  plante  à  prendre  de  l'ampli- 
tude ,  &  à  s'étendre  latéralement  en  buiifon. 

La  cochenille  filveftre  habite  le  cade  peref- 
çhia^  dit  patte  de  tortue,  au  môle  Saint-Nicolas, 
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&  dans  le  fond  de  la  plaine  du  Cul-de-Sac  iùr 
les  revers  du  petit  coteau  dont  elle  eft  bordée. 

Quoique  le  tuna  de  Dilleniui,  dit  raquette, 
des  bords  de  mer  fe  trouve  également  dans 
ces  deux  parties ,  cependant  il  eft  abandonné 
par  la  cochenille  filveftre ,  qui  préfère  le  peref- 
chia  ^  le  perefchia  eft  furnommé  patte  de  tortue 
par  le  peuple,  parce  que  ces  diftérens  articles 
oblongs  font  toujours  droits ,  rigides ,  &  ont 
les  uns  à  l'égard  des  autres  une  fituation  ver- 
ticale ou  perpendiculaire. 

Quoique  la  cochenille  (ilveftre  habite  ces  deux 
opuntia ,  jamais  elle  n'y  abonde ,  ni  ne  pullule 
en  fi  grande  quantité  que  fur  le  nopal  filveftre. 

La  cochenille  filveftre  habite  avec  fuccès 
l'opuntia  apporté  de  Campêche,  elle  y  devient 
très-belle  &  très-groffe ,  mais  elle  ne  s'y^  agglo- 
mère pas  en  autant  de  places  que  fur  le  nopal 
.filveftre.  Cet  opuntia  a  encore  le  mérite  de 
pouvoir  nourrir  la  cochenille  fine,  &  quoique 
ce  fbit  à  quatre  cent  pour  cent  de  perte  en 
comparaifon  du  vrai  nopal  des  jardins  du  Mexi- 
<[ue ,  on  lui  doit  beaucoup  d'égards ,  paf  ce  que 
quand  on  manque  des  premiers  pour  femer  en 
entretien,  c'eft-à-dire,  pour  conferver  du  plant, 
on  fe  fert  avantageufement  de  celui-ci.  S'en 
fervir  pour  la  récolte  ,  ce  feroit  une  pure  perte 
ou  pour  mieux  dire  une  folie  j  il  peut  cependant 
fervir  à  récolter  la  filveftre,  fi  on  manquoit  des 
autres  moins  épineux* 
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Après  le  nopal  filveftre,  Topuntia  qui  nourrit 
le  mieux  &  en  plus  grande  abondance  la  coche- 
nille filveftre ,  c'eft  celui  que  Ton  appelle  raquette 
efpagnole  à  Saint-Domingue  j  elle  y  pullule  tel- 
lement ,  que  pour  peu  que  Ton  néglige  de  la 
recueillir  chaque  deux  mois,  les  articles  pourrit 
fent  j  tombent ,  &  la  plante  en  eft  ruinée ^  Im- 
feâe  s'y  çlaît  tellement  qu'il  habite  également 
tous  les  articles  vieux  ou  jeunes  j  il  n'a  pas  été 
poflible  de  comparer  lequel  de  ces  deux  opuntia 
nourrit  le  mieux  les  cochenilles  (ilveflres,  parce 
que  le  nopal  filveftre  apporté  du  Mexique  a 
péri  en  mer.  Cela  eft  d'ailleurs  indifférent ,  parce 
que  dans  la  culture  on  doit  abfolument  rejeter 
le  nopal  filveftre  pour  les  raifbns  qu'on  en 
donnera. 

Mais  ceux  qui  la  nourriffent  infiniment  mieux 
que  tous  les  précédens,  font  le  vrai  nopal  des 
jardins  du  Mexique  ,  &  le  nopal  de  Caftille. 
La  cochenille  filveftre  y  devient  prcfqu'auffi 
grofle  que  la  cochenille  fine*,  elle  y  eft  moins 
cotonneufe  que  fiv  les  autres  efpèces  de  caâes^ 
ce  coton  y  eft  moins  tenace,  il  y  eft  plus  lâche, 
plus  diffus  que  fiir  toutes  les  elpèces  de  caftes 
fur  lefquels  il  forme  un  matelat  ferré ,  rem- 
bourré, qui  protège  Tinfede  contre  la  pluie  (i)* 


■  (i)  Non-feulement  le  coton  qui  enveloppe  la  cochenille 
£lveilre  protégé  rjnfeâe  contre  la  pluie ,  mais  il  lui  fert  de 
iléfenfe   contre  les  fourmis.    La  nature   en  refiifant  cette 
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Sur  le  même  nopal  il   devient  un<fV>con  claïf 
&  léger  comme  la  neige  ,  &  il  efi:  pendant  tout 
autour  de    Tinfeâe  y    comme   une  légère    toile 
d'araignée ,  mais  bien  plus  fin. 

Pour  faire  voir  d'un  feul  coup-d'œil  l'utilité 
de  chacun  des  caâes  opuntia  connus  dont  on 
a  parlé  jufqu'ici,  par  rapport  à  Téducation  de 
la  cochenille ,  car  il  en  eft  peut-être  vingt  autres 
efpèces  qui  peuvent  la  nourrir,  il  fuffit  de  les 
ranger  par  ordre ,  félon  le  degré  de  leurs  vertus , 
bien  conftatées  par  de  longues  ob(èrvations  y  en 
commençant  par  les  moindres,  Se  finilTant  par 
les  meilleurs. 

On  mettra  au  plus  bas  de  Téchelle  le  runm 
ou  raquette  des  bords  de  mer  :  après  lui  le 
ptrefchia  ou  patte  de  tortue^  j  enfuite  Topuntia 
de  Campêche;  enfuite  le  nopal  fîlveftre,  puis 
Topimtia  dit  raquette  efpagnole^  enfin  le  vrai 
nopal  des  jardins  du  Mexique,  &  au  plus  haut 
le  nopal  de  Caftille. 

Il  eft  prouvé  par  expériences ,  que  la  couleur 
rouge ,  violette ,  jaune  ou  blanche  ,  des  fruits 
des  différens  opuntia  ne  fert  ni  ne  nuit  à  la 
couleur  de  la  cochenille  qui  fe  nourrit  fur  ces 
caâes,  Çc  n'eft  pas  une  caufe,  ni  un  indice  de 
Jleur  aptitude  plus  ou  moins  grandç  à  nourrir 
cet  infefte. 

armure  à  la  cochenille  fine ,  lui  a  donné  pour  la  garantir  on 
corfelet  plus  ferré;  cependant  la^  cochenille  fine  a  des  Gmch 
^ui  £ervent  auifi  à  éloigner  les  ii|feftes« 
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Après  avoir  rangé  ces  opuntia  dans  l'ordrô 
des  degrés  de  leur  aptitude  à  nourrir  la  coche- 
nille fîlveftre,  il  faut  encore  en  faire  un  triage^ 
&  les  difpofer  félon  leur  facilité  à  fe  laifler 
approcher.  Pour  entendre  ceci ,  il  faut  favoir 
que  tous  les  opuntia  font  épineux ,  les  uns  plus 
que  les  autres  ;  quoique  la  piquûre  de  leurs 
épines  ne  fbit  pas  venimeufe  ^  elle  eft  très^dou* 
loureufe^  très-incommodeé  II  eft  de  ces  opuntia^ 
tels  que  la  patte  de  tortue  dans  foh  adolefcence^ 
&  le  nopal  fîlveftre  à  tout  âge  ^  dont  on  ne 
peut  abfblument  toucher  la  furface  fans  fe  bleflèr) 
leurs  épines  diipoiees  en  chauflè-trape  ^  comme 
les  pieux  de  plufieurs  rangs  de  chevaux  de 
frife  ,  s'entrecroifent  fur  l'article ,  tandis  que  les 
autres  s'allongent  en  avant  :  quelque  chargés 
qu^ils  foient  de  cochenille  fîlveftre,  on  ne  peut 
la  recueillir  qu'avec  des  épingles  ou  des  petites 
pincettes,  &  le  plus  habile  ouvrier  n'en  feroit 
pas  deux  onces  par  joiu* ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  ne 
gagneroit  au  plus  que  deux  efcalins  ou  réaies , 
pendant  qu'un  autre  ouvrier  pourroit  recueillir 
trois  ou  quatre  livres  de  cet  infeôe  par  jour  fur 
des  opuntia  moins  épineux,  &  conféquemment 
gagner  trente-fix  féales  au  moins ,  prix  de  cette 
denrée  à  Guaxaca  même ,  ce  qui  équivaut  par 
la  Valeur  de  la  piafbe  en  cette  ville  à  quarante- 
neuf  efcalins  &  demi,  autrement  à  trente-neuf 
livres  deux  fols  fix  deniers  monnole  de  la  colonie 
françoife  de  Saint-Domingue.  Ceci  bien  entendu  ^ 
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il  eft  évident  que  Ton  ne  peut  cultiver  la  coche- 
nille à  bénéfice  que  fur  les  opimtia  les  moins 
épineux  :  il  faut  donc  abfolument  rejeter  le 
tuna  ou  la  raquette  des  bords  de  mer,  le  peref- 
chia  &  le  nopal  filveftre  du  Mexique  qui  eft  le 
plus  féroce  de  tous ,  il  ne  reftera  plus  que 
Topuntia  de  CanTpêche,  la  raquette  e^agnole, 
le  vrai  nopal ,  &  le  nopal  de  Caftille  ^  c'eft 
auili  dans  cet  ordre  que  Ton  doit  les  fèmer  ^e 
cochenille  à  défaut  les  uns  des  autres  *,  ainfi 
donc  fi  les  nopals  manquent,  on  fe  fèrvira  de 
Topuntia  de  Campêche  pour  femer  la  cochenille  ; 
on  conçoit  qu*il  n'eft  queftion  ici  que  de  la 
cochenille  filveftre^  la  propriété  des  caâes  opuntia 
relativement  à  leducation  de  la  cochenille  fine 
fera  la   matière  du  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE     III. 

Des  caâes  propres  à  nourrir  la  cochenille  fine. 

\^UAND  les  opuntia  épineux  pourroient  nourrir 
en  abondance  la  cochenille  fine  ,  les  raiibns  qui 
portent  à  les  exclu)-e  de  l'éducation  de  la  coche- 
nille filveftre  fufHroient  également  pour  leur  refu- 
fer  réducation  de  la  cochenille  fine  ;  mais  h 
nature  de  leur  sève  &  la  conformation  exté- 
rieure de  leur  écorce  fe  refiifent  elles-mêmes  à 
cette  éducation.  L'expérience  a  appris  que  les 
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petits  des  mères  cochenilles  placées  fur  le  tuna 
y  naiffent ,  mais  y  périffent.  La  même  chofe  eft 
arrivée  conftamment  fur  les  perefchia.  De  pa- 
reilles épreuves  faites  fur  la  raquette  efpagnole , 
ont  eu  à-peu-près  le  même  fuccès  j  on  dit  à- 
peu-prèS5 ,  car  des  nombreufes  générations  de  dix 
mères  cochenilles  qui  ont  été  placées  plufieurs 
fois  )  deux  ou  trois  femelles  font  reftées  vivan- 
tes ,  mais  ont  toujours  langui ,  &  n'ont  pu  s'ac- 
/  croître  jufqu'à  la  même  grandeur  qu'acquéroient 
leurs  femblables  fur  les  nopals.  Tout  le  refte 
périt  eu  dix  jours  de  temps  j  ainfi^  quoique  cette 
cfpèce  d'opuntia  ne  foit  pas  plus  épineux  que 
les  nopals  9  elle  ne  peut  fervir  à  l'éducation  de 
la  cochenille  fine.  On  poiuroit  le  regretter  vu 
la  beauté  de  ce  Caâe  y  la  facilité  zfec  laquelle 
il  s'accroît  promptement ,  la  grandeur  volumi- 
xieuiè  de  fes  articles  fi  propres  à  loger  de  nonv' 
breux  eifaims  &  à  donner  une  ample  &  riche 
récolte  ^  &  furtout  parce  qu'il  eft  déjà  aflez 
commun  dans  la  colonie  de  Saint-Domingue 
pour  fiiffire  à  former  des  pépinières  5  mais  heu- 
reufement  on  fera  bientôt  confolé  de  fon  inuti- 
lité par  la  culture  du  nopal  de  Caftille  apporté 
du  Mexique  j  celui-ci  eft  auflî  grand ,  auffi  beau 
&  auffi  prompt  à  croître  ,  &  il  a  en  outre 
l'avantage  de  nourrir  la  cochenille  fine  très- 
abondamment^ 

L'opuntia  deCampêche,  moins  avantageux  dans 
la  culture  de  la  cochenille  filveftre  que  la  raquette 
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cfpagnole  parce  qu'il  eft  plus  petit  y  parce  que 
{es  articles  font  moins  vaftes  y  &  parce  que  la 
fuperficie  entière  ne  fe  couvre  pas  également  de 
cochenille  fîlveftre  ^  a  un  mérite  eflentiel  qui  le 
dédommage  bien  de  Tes  imperfeâionsé  II  peut 
nourrir  la  cochenille  fine  :  trois  années  d'expé-^ 
tiences  ont  prouvé  cette  vérité  ;  il  en  nourrit 
peu  il  eft  vrai  y  mais  fi  toute  autre  efpèce  man-- 
quoit  y  la  récolte  de  cochenille  feroit  moin3 
abondante  ^  cette  denrée  feroit  pins  chère ,  mais 
on  en  aiu-oit  ^  il  y  a  toujours  la  moitié^  Souvent  leâ 
trois  quarts  des  petites  cochenilles  fines  qui  y 
péfiiTent^  le  refte  réuffit  à  s'y  fixer ^  à  fe  nourrir^ 
à  sy  accroître  ^  finon  en  totalité  y  du  moins  en 
grande  partie ,  au  point  oii  s'accroit  la  cochenille 
fine  fiir  les  vrais  nopals.  La  cochenille  y  e(t 
quelquefois  deux  mois  &  demi  à  croître  ^  elle 
y  eft  généralement  plus  petite  que  fur  le  vrai 
nopal ,  mais  quoiqu'on  ne  doive  s*en  iervir  qu'à 
défaut  des  nopals  ^  quoiqu'on  n^en  parle  pad 
pour  la  recommander  &  la  vanter  dans  la  cul^ 
ture  ^  on  doit  reconnoître  ^obligation  qu^on  lui 
a  d'un  fervice  eflentiel  rendu  pendant  une  longue 
traverfée  j  les  nopals  apportés  du  Mexique  pour' 
riflbient  :  tous  les  jours  on  en  jetoit  à  la  mef  ^ 
le  nombre  des  infèâes  apportés  avec  la  plante 
couroit  rifque  de  diminuer  en  proportion  y  ou 
de  s'anéantir  faute  d'aliment  j  on  toucha  heureu^ 
&ment  à  Campêche  y  on  y  trouva  ce  caâe  ^ 
on  l'eflaya  y  la  tentative  fut  heureufe  y  il  défraya 
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ïes  cochenilles  pendant  le  refte  du  voyage  6c 
même  depuis  trois  ans  qu'il  eft  arrivé  à  terre  ^ 
ton  lui  a  continué  l'agrément  de  remplit  un  fi 
bon  office  \  pendant  c[ue  le  chétif  refte  des  vrais 
nopals  du  Mexique ,  échappé  des  dangers  d'une 
Navigation  de  trois  mois  ,  s'eft  refait  de  fes  fati- 
gues ,  s'eft  multiplié  &  à  profpèré.  C*eft  à  cet 
opuntia  que  la  colonie  françoife  de  Saint-Do- 
mingue doit  maintenant  l'avantage  de  pofledef 
le  vrai  nopal  &  la  cochenille  ûha  II  eft  plus 
que  probable  que  fans  fbn  fècours  tout  étoit 
perdu  y  &  qu'une  longue  ^  pénible  &  hafardeufè 
«ntreprife  échouoit* 

Quiconque  entreprendra  la  culture  de  la 
cochenille  fine  fans  avoir  déjà  une  pépinière 
fuffifante  de  vrais  nopals  du  Mexique  ^  pourra 
la  nourrir  fur  l'opuntia  de  Campéchè  ^  qui  lui 
ièra  délivré  en  attendant  que  le  nop^  qu'on  lui 
jG3umira  ibit  multiplié  ^  &  de  l'âge  qui  fera 
prefcrit  pour  lui  confier  la  nourriture  de  la  coche^ 
Hille  fine.  C'eft  cette  forte  de  culture  de  là 
cochenille  fine  fin:  l'opuntia  de  Cantipêche  que 
Ton  doit  appeler  culture  à  femer  ou  à  entretenir  y 
parce  qu'en  effet  y  la  multiplication  de  l'înfeâé 
va  tout  au  plus  à  un  tiers  au-delà  de  l'entretien 
du  nombre  dans  lequol  on  le  sème* 
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CHAPITRE    IV. 

Du  nopaU 

Il  y  a  deux  eipèces  d*opuntia  que  Ton  nomme 
nopal  au  Mexique ,  Tun  eft  celui  que  les  Indiens 
nomment  fîmplement  nopal ,  Tautre  eft  celui  qu'ils 
nomment  nopal  de  Cafiille.  Ces  deux  e^ces 
exiftent  aôuelleraent  à  Saint-Domingue* 

Tout  ce  qui  eft  connu  de  ces  nopals  jufqu*à 
préfcnt  ,  quant  au  caraâèrc  de  la  plante ,  fe 
réduit  à  la  forme  extérieure  des  racines  &  des 
tiges ,  parce  que  Ton  n'a  pas  encore  vu  fes  fleurs 
ni  fes  fruits.  On  ne  s'hafardera  pas  de  rapporter 
ce  que  quelques  auteurs  ont  dit ,  tant  par  crainte 
d'être  démenti  par  les  faits  poftérieurs,  que  parce 
que  les  defcriptions  qu'ils  ont  données  ne  cadrent 
pas  avec  ce  que  l'on  a  appris  de  la  bouche  des 
Indiens.  Les  botaniftes  ne  s'accordent  pas  entre 
eux  dans  les  defcriptions  de  ces  plantes  y  Fun 
donnant  une  forme  ovée,  l'autre  une  forme 
arrondie  aux  articles.  Quelques-uns  attribuent 
des  fleurs  couleur  de  fang  à  ces  plantes,  pendant 
que  les  Indiens  afTurent  que  la  fleur  eft  pourpre. 

On  décrira  fîmplement  les  racines  &  les  tiges 
du  nopal.  On  traitera  enfuite  de  fa  propriété, 
puis  de  fa  culture. 

Le  nopal  eft  un  caâc"  opuntia  à  articles  con> 
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primés  î  fes  tacines  font  d'un  gris  èendré  tirant 
Tur  le  jaune  9  elles  deviennent  ligneufes  avec 
ïàgé  :  il  y  en  a  toujours  une  pivotante  ou  per- 
pendiculaire 9  d'autres  horifontales  ^  elles  font 
rondes  ,  prémorcées  ,  tendres  dans  les  jeunes 
f)lants  ,   &  ligneufes  dans  les  adultes» 

La  tige  des  nopals  s'élève  en  arbres  droits 
icomme  la  plupart  des  autres  opuntia^  {es  articles 
font  d'une  fonfle  oblongue,  ovale  ^  ils  ont  depuis 
idix  jufqu'à  dix-huit  pouces  de  longueur ,  fur  cinq 
10U  neuf  de  large  ^  &  un  pouce  &  demi  ou 
environ  d'épaiiOeur.  Quand  la  plante  a  acquis 
tout  fon  développement,  Técorce  des  articles 
offre  une  (urface  douce  au  toucher ,  très^légè- 
^rement  &  très-finement  veloutée  ^  dans  le$  arti- 
cles d'un  ail  ou  de  fix  mois.  Elle  eft  d'un  vert 
Ibmbre  dans  les  adultes ,  &  d'un  vert  clair  & 
luifànt  dans  les  jeunes.  Les  gemmes  font  armées 
d'une  ou  deux  ou  trois  épines  au  tronc  de  la 
plante,  dont  une  eft  plus  grande  que  la  féconde, 
&  celle-ci  plus  grande  que  la  troifième  quand 
il  y  en  a  trois  :  quand  il  n  y  en  a  que  deux  ^ 
l'une  eft  toujours  plus  grande  que  Tautre  ,  ces 
épines  font  grandes  d'un  pouce  au  plus ,  grofles 
d'un  feizième  de  ligne  à  la  baze  ^  ligneufes , 
folidcs  ^  très^aiguës  &  poignantes  :  ce  qui  diftin- 
gue  les  opuntia  non  épineux ,  tels  que  celui  de 
Campêche  ^  les  raquettes  e^agndles  &  le  nopal 
de  Caftille  de  ceux  qui  le  font,  n^eft  donc  pas 
le   défaut   abiblu  d'épines,  mais  fimplement  la' 
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moindre  quantité  &  leur  grandeur  ^  c'cfl>à^dîre 
feulement  qu'il  n'y  a  que  quelques  gemmes  épi- 
neufes  &  quelques  épines  rares  fur  ces  gemmes. 
Ces  épines  font  toujours  plus  grandes  ^  plus  nom^ 
breufés  &  plus  fortes  fur  le  tronc  /&  aux  bran-^ 
ches  anciennes  jufqu'à  Fâge  de  deux  ou  trois 
ans  ^  car  alors  elles  difparoifFent ,  on  voit  rare* 
ment  plus  d'une  ou  deux  épines  courtes  fur  les 
jeunes  articles  j  fouvent  il  n'y  en  a  point  du 
tout ,  mais  quand  il  s'y  en  trouve  j  elles  ne  font 
rien  moins  qu'innocentes ,  car  elles  bleflènt  comme 
les  autres  ,  au  refte  ^  lt$  gemmes  ibnt  toujours 
garnies  de  faifceaux  de  foies  rouffes  brûlante» 
comme  tous  les  autres  opuntia.  Ces  foies  font 
au  niveau  de  l'écorce  dans  les  articles  d'un:  an 
&  fèize  mois  >  elles  font  plus  incommodes  que 
dangereufes,  quand  on  les  touche  elles  entrent 
flibtilement  dans  les  doigts  &  les  mains  }  & 
comme  elles  font  crénelées  de  même  que  les 
barbes  des  épis  d'orge ,  elles  s'infinuënt  tou- 
jours plus  avant  d'elles-mêmes  à  chaque  mouve- 
ment quand  on  les  néglige.  La  partie  bleffêe 
fîippure  &  tombe  en  efcanre  j  le  grand  remède 
contre  l'incommodité  de  ces  foies  ^  fî  on  ne 
peut  les  tirer  avec  les  doigts  >  ce  qui  eft  affez 
difficile  ,  parce  qu'étant  très-fragiles  elles  rom- 
pent fouvent  &  reftent  en  partie  dans  la  chair 
c'eft  de  frotter  légèrement  de  fuif  la  bleffurc. 
Par  ce  moyen  la  démangeaifbn  ceffe  ^  ainfî  que 
la  douleur  ^  &  la  fuppuration  ne  la  £iit  pas. 
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CHAPITRE    V. 

Du  nopal  de  CaJïîUt. 

Tout  «ce  qui  vient  d'être  dit  des  foies  &  des  > 
épines  du  nopal  convient  également  au  nopal 
de  Caftille.  Ses  racines  font  les  mêmes  que  celles' 
du  nopal  &  de  la  même  couleur^  il  devient 
arbre  comme  lui,  mais  il  en  diflfere  eflentielle- 
ment  dans  les  tiges.  Ses  articles  font  plus  grands } 
il  en  eft  de  trente  pouces  de  longueur  for  douze 
&  quinze  de  large.  Ils  reJâTemblent  très-bien  à 
une  raquette  par  leur  forme  arrondie  au  fommet 
comme  la  feuille  de  pourpier ,  ils  font  d'un  vert 
d'eau  très -clair  &  très- gai  j  cette  couleur  eft 
une  efpèce  de  damaiTé  comme  celui  des  pnujes 
rouges  &  brunes  :  le  doigt  l'eflfàce  en  le  tou- 
chant dans  \t^  articles  de  fix  mois  ou  un  an  ,^ 
mais  non  pas  dans  les  plus  âgés.  Le  port  de  cette 
plante  eft  fplendide  :  aucun  terme  ne  peut  mieux 
peindre  la  vivacité  ,  la  magnificence  de  la  végé- 
tation 5  l'abondance ,  la  grandeur ,  le  dévelop- 
pement de  fes  articles  j  en  un  mot  on  ne  con- 
noît  pas  de  plus  bel  opuntia. 

Cette  efpèce  de  nopal  né  vient  pas  de  Caftille, 
comme  fon  nom  femble  nous  l'indiquer  ,  mais 
on  l'a-  fornommé  ainfi  à  caufo  de  fa  beauté ,  & 
ce    fornom  n'a  pu  lui  être  donne  que  par  k$ 
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Caftillans.  On  ne  peut  rien  dire  de  fes  fleura 
&  de  fes  fruits  ,  qi;i  n'ont  point  été  vus.  C'eft 
très -certainement  une  efpèce  parfaitement  dif- 
tinôe  du  nopal  :  a-t-elle  les  mêmes  propriétés 
que  celui-ci  à  Tégard  de  la  cochenille  fine  ?  Les 
Indiens  TafFurent  poiitivement  ^  nous  en  avions 
douté  d  après  des  expériences  faites  ^  mer  ^ 
foit  que  la  circonftancc  ne  fut  point  favorable  & 
que  lextrême  jeunefFe  du  plant  qtd  n*avoit  que. 
deux  articles  n*y  convint  point  y  foit  enfin  qu'on 
s'y  fbit  pris  avec  peu  d'adrefle  ,  peu  de  petites 
cochenilles  s'y  fixèrent  9  &  y  réu/firent  j  mais, 
on  eft  bien  ajQwé  maintenant  y  après  fix  expé* 
riences  confécutives  y  qu'il  n'y  a  point  de  dif-«- 
ference  entre  la  récolte  de  la  cochenille  fiir  cettç^ 
e^èce  y  à  celle  &ite  fin:  le  nopal. 

Mais  s'il  eft  auiC  propre  à  l'éducation  de  la 
cochenille  que  le  nopal ,  comment  les  Indiens 
ne  l'employent-iis  pas  indifféremment  ?  Pourquoi 
n'en  ont-ils  pas  des  jardins  plantés  en  entier  on 
à  moitié  ,  ou  pour  le  quart  ?  Cette  plante  leur 
feroit-elle  connue  nouvellement  ?  &  par  cette 
raiibn  le  peuple  toujours  efclave  de  l'habitude 
n'auroit-il  encore  pu  abandonner  l'anci^ine  rou^ 
tine  de  planter  le  nopal ,  &  hafarder  à  employer 
celle-ci  uniquement ,  ou  par  partie  égale  ,  à  l'é- 
ducation de  la  cochenille  ?  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
affûté  ,  c'eft  que  l'on  n'a  point  vu  de  nopaierie 
plantée  en  entier ,  ni  pour  moitié  ,  ni  pour  Iq 
quart  du  nopal  de  CaftiUe,  Partout  depuis  T^- 
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guahacan  jufqu'à  Guaxaca  ,  on  a  vu  des  nopals 
chargés  de  cochenille  ou  déjà  récoltés  ^  mais  on 
n'a  point  vu  de  nopal  de  Caftille  qui  en  fut 
chargé ,  ou  fur  lequel  on  en  eut  récolté  5  on  a 
vu  dans  prefque  tous  les  jardins  quelques  plants 
de  nopal  de  Caftille  que  certainement  les  Indiens 
y  cultivent  pour  le  fruit ,  mais  non  pas  pour  la 
culture.  Le  temps  &  les  obfcrvations  ou  les 
réflexions  apprendront  fans  doute  la  manière 
de  concilier  ces  contradiftions  apparentes ,  mais 
on  s'en  tiendra  là  quant  à  préfent ,  &  tout  ce 
que  Ton  dira  déformais  en  traitant  de  la  pro- 
priété &  de  la  culture  du  nopal ,  devra  s'en- 
tendre également  de  celle  du  nopal  de  Caftille 
afin  de  ne  pas  furcharger  ce  traité  de  répétitions. 
Avant  de  quitter  le  chapitre  de  la  defcription 
du  nopal ,  il  eft  bon  d'avertir  que  pour  déci-îre 
les  caâes  opuntia  exaâement  par  leurs  tiges  ^ 
il  ne  fuffit  pas  de  prendre  le  premier  article  venu 
pour  caraâériiêr  la  plante  j  car  fur  un  plant  de 
nopal  oblong ,  ovale  par  exemple  ,  il  fe  trouvera 
quelquefois  des  articles  elliptiques  ou  à-peu-près 
ronds ,  ou  cunéiformes ,  ou  triangulaires ,  ou  ovés. 
Qui  voit  une  feuille  de  chêne ,  voit  à-peu-près 
la  forme  de  toutes  les  feuilles  d'un  même  arbre  ; 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  articles  des  nopals  y 
parce  qu'il  s'y  trouve  quantité  d'articles  qui  ont 
des  formes  accidentelles  différentes  de  la  forme 
générale  des  autres.  Quand  donc  on  veut  donner 
i^e  idç^  exaâç  dçs  articles  ,  il  faut  réunir  men* 
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talement  les  articles  qui  ont  une  forme  cxaôev 
ment  femblable,  &  fi  leur  nombre  fiirpafle,  non^ 
feulement  celui  de  quelques  formes  particulières  , 
mais  encore  celui  de  toutes  les  colledions  par^ 
ticulières  de  formes  accidentelles  ,  ce  fera  ceux- 
là  que  Ton  devra  choifir  pour  ea  décrire  la  forme 
&  Fattribuer  ipécialement  à  la  plante.  C  eft  ce 
défaut  d'attention  ^  où  rimpoflibillté  de  donner 
cette  attention,  qui  fait  que  Ton  ne  reconnoit 
pas  les  caâes  aux  descriptions  qu'en  ont  faites 
plufieurs  auteurs  qui  n'ont  point  vu  les  plantes , 
&  qui  ne  les  ont  décrites  que  fur  la  forme  ac- 
cidentelle de  l'article  qu*on  leur  a  apporté  ,  & 
non  fur  la  formie  de  la  majeure  partie  de  ces 
articles. 

CHAPITRE    VL 

PropriM  du  nopal» 

La  véritable  &  la  plus  efTentielle  propriété  du 
nopal  connue  au  Mexique  ,  efl  de  nourrir  la 
cochenille  fine  plqs  aifément,  plus  sûrement 
&  plus  abondamment  qu'aucune'  autre  efpèce 
d'opuntia. 

C'eft  auffi  la  feule  fous  laquelle  il  eft  impor- 
tant de  le  confidérer  dans  ce  traité  :  on  peut 
dire  qu'il  la  pofsède  dans  un  degré  éminent.  De 
toutes   \qs  petites    cpçhenilles  qui   fi^rtcnt   des 
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Uts  pofés  fur  un  nopal ,  &  qui  peuvent  s'y  fixer 
avant  que  la  violence  du  vent  ou  quelqu'autrç 
accident  les  en  précipitent  ^  il  n'en  manque  pas 
communément  deux  ou  trois  par  centaine  ^  dès 
que  cet  infefte  a  inféré  fa  petite  trompe  dans 
l*écarce  de  la  plante,  il  y  eft  fixé,  &  de  ceux 
qui  fbnt^ainfi  fixés  ,  on  en  voit  rarement  trois 
par  centaine  ne  pas  parvenir  au  degré  d'accroif^ 
fement  que  la  nature  a  fixé  à  chacun  dans  fbn 
ftxe.  Eft-ce  la  facilité  que  les  pattes  de  Tin- 
fe&e  trouvent  à  fe  cramponner  dans  la  (urfece 
veloutée  de  Técorce  des  articles  du  vrai  nopal 
qui  lui  donne  cette  propriété  ?  C'eft  ce  que  le 
poli  &  la  liffiire  de  Topuntia  de  Campêche, 
&  principalement  du  nopal  de  Caftille  fêmble 
contredire  ,  car  ces  opuntia  font  parfaitement 
^2:labres  &  polis,  &  cependant  le  premier  per* 
pétue  feulement  la  cochenille  fine,  tandis  que 
l'autre  la  nourrit  à  foifbn,  de  manière  à  la  pou- 
voir récolter  5  efl-ce  la  qualité  de  la  sève  fèule- 
Hient  qui  fuffit  pour  attacher  Tinfefte  à  cette 
plante  ?  C'efl  ce  que  paroît  me  confirmer  l'opuntia 
de  Gampêche ,  qui  le  nourrit  peu ,  parce  que  fans 
doute  la  qualité  de  fà  flibflance  eft  plus  éloi- 
gnée de  celle  du  vrai  nopal  ^  &  le  nopal  de 
Cafliile  ne  la  nourrit  abondamment  que  parce 
que  la  quantité  de  la  flenne  en  eft  peut-être 
plus  rapprochée.  Les  Indiens  n'ont  rien  pu  répon- 
«ire  de  vraifemblable  à  cette  queftiôn  j  on  n'a  rien 
pbfervé  qui  put  l'éclairçir  :  on  s'eft  borné  fîm* 
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pletnent  à  multiplier  la  plante   autant  qu*il  st 
été  poflîble ,  &  rinfe^e  autant  qu'il  étoit  néoeP 
faire  pour  ne  pas  le  perdre,  en  attendant  que 
la   quantité   de  nopal  permit  de   le  multiplier 
davantage.   Le  temps  d'étudier  à  loifir  ,  peut- 
être  même  le  hafàrd ,  répandront  dans  la  fuite 
plus  de   lumières  fur  une  queftion  qui  importe 
toujours   peu  aux  cultivateurs  qui   aiu-ont  une 
ample  pépinière  de  nopal,  &  q\x\  ne  doit  fixer 
Tattention^  ou  piquer  la  curiofité  que  des  phi- 
lofophes  &  des  naturaliftes.    UnQ.  queftion  du 
même  ordre    fèroit    de   favoir   fi  le  nopal  eft  _ 
une  efpèce  d'opuntia  naturel  au  Mexique?  On 
ne  l'a  vu  nulle  part  dans  les  campagnes,  ou  fi 
elle  eft  une  pure  variété  obtenue  par  la  culture, 
{)uifqu'on   ne  Ta  trouvé  que  dans  les  jardins  ? 
Cette  queftion,  comme  on  le  voit,  doit  être  aflei 
indifférente  au  but  de  cet  ouvrage,  &  paroît 
d'ailleurs  réfolue  par  les   aifertions  qui  fuivent 
Tune  &  l'autre  pofition  :  cependant  on  ne  peut 
conclure  la   négative  de  l'un  &  l'affirmative  de 
l'autre  ,    parce  qu'on  n'a   pas   parcouru    toute 
l'Amérique  ,  cç  qui  feroit  néçeffaire  pour  affurer 
la  jufteffe  de   la  conféquence  j   car  fi  le  nopal 
eft  une   efpèce    diftinôe    &   caraôérifée  ,    les 
efpèces  fe  perdent  moins  que  les  variétés,  qui 
rentrent  fouvent  dans  les  efpèces  j  il  ferait  poflîble 
que  l'on  trouvât  cette  efpèce  dans  quelque  coin- 
ignoré  du  vafte  empire  du  Mexique ,  foit  chez  queK 
qu'autre  peuple  dont  le  Mexique  4'auroit  rcçu^ 
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L'origine  des  arts  chez  chaque  peuple  fe  perd 
dans  la  nuit  des  temps.  L'ufage  de  ces  arts 
indique  une  ancienne  habitude ,  &  cette  habitude 
a  été  précédée  par  des  expériences  infinies ,  par 
des  tentatives  toujours  nombreufes  y  toujours 
contrariées  ,  toujours  foumifès  à  tout  ce  que 
rignorance  de  la  multitude ,  Fenvie  des  rivaux, 
le  joug  8c  le  pouvoir  des  préjugés  ,  ou  un 
u/àge  contraire  peuvent  jeter  d'entraves  au  génie. 

Un  art  quelconque  eft  donc  toujours  une 
preuve  de  l'antiquité  d'un  peuple  qui  le  pof- 
sède.  Si  le  nopal  eft  une  variété  obtenue  par  la 
culture,  c'eft  l'eflFort  même  de  cette  culture 
gui  prouve  l'antiquité  du  pquple  chez  lequel 
on  l'a  trouvé.  On  voit  clairement  comment  le 
Mexicain  trouvant  par-tout  la  cochenille  filveftre 
fur  le  nopal  filveftre  a  pu  éprouver  du  pre^ 
mier  abord  la  beauté  de  I9  teinture  qu'elle  pro* 
duit,  être  excité  à  la  récolter  8c  s'en  tenir  là} 
mais  û  le  .  vrai  nopal  eft  jine  variété  &  non 
pas  une  eipèce  primitive  ,  il  faut  accorder  un 
temps  infini  8c»  attribuer  une  grande  quantité  de 
connoiffances  aux  Mexicains  qui  l'ont  arraché 
au  miftère  4^  la  nature  j  8c  l'on  n'apperçoit  pas 
fi  clairement  ^e  ce  peuple  foit  aufti  moderne 
qu'on  veut  te  perfuader  :  8c  iî  on  lui  dénie  ce 
long  temps,  8c  cet  acquis  de  çpnnoiftance  en 
qualité  de  peuple  moderne  ^  ^renouvelle  d'un  peuple 
antérieur,  ij  faijdroit  au  moins  accorder  que 
U^  çoonoiijances  qu'il  a  eues   de  la  propriété 
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des  nopals  &  de  Téducation  de  la  cochenille^ 
eft  une  conquête  faite  fur  quelqu'autre  nation 
&  un  refte  de  Théritage  de  fes  pères  qu*il  a 
iauvé  du  naufrage  des  fiécles;  ce  qui  reculeroit 
encore  bien  plus  loin  Forigine  de  la  culture  da 
nopal  &  de  l'éducation  de  la  cochenille ,  laifTant 
à  qui  il  appartient  de  traiter  ces  intéreflkntes 
matières^  il  faut  rentrer  dans  celles  que  Ton 
expofê ,  &  ajouter  que  fi  le  nopal  eft  parfei- 
tement  propre  à  éduquer  la  cochenille  fine ,  il 
l*eft  infiniment  plus  à  éduquer  la  cochenille  fil- 
veftre  ^  &  c'eft  fiu-  le  nopal  que  cet  infede 
perd  en  partie  la  ténacité  &  la  quantité  de 
ion  coton  :  c'eft  fiu*  le  nopal  qu^il  acquiert  une 
grandeur  double  de  celle  qu'il  a  fiu'  les  autres 
opuntia  quand  il  refte  abandonné  aux  foms  de 
la  nature  ^  c'eft  fiu*  le  nc^al  que  les  plus  pau- 
vres Indiens  qui  font  de  la  cochenille  la  sèment: 
c'eft  fiu*  le  nopal  que  le  colon  de  Saint-Domingue 
qui  voudra  feire  toute  l'année  de  la  cochenille 
filveftre  y  devra  la  fèmer  :  il  n'y  a  nulle  corn* 
paraifbn  à  faire  ,  fbit  pour  la  quantité ,  fi>it 
pour  la  groflèur  &  la  qualité  de  la  cochenille 
que  nourriilènt  les  opuntia ,  entre  celle  que 
nourrit  le  nopal  &  celle  que  produiiènt  les 
autres  espèces  dont  on  ne  doit  k  fèrvir  que 
iiibfidiairement. 

Il  faudra  donc  s'appliquer  à  cultiver  &  mul- 
tiplier à  l'infini  le  nopal,  &  à  mefure  que  l'on 
pourra  s'en  paiTer,  abandonner  les  autres  efpècet 
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4ont  on  a  déjà  parlé  pour  Féducation  de  la  coche- 
nille filveftre,  &  ne  fe  fervir  pour  celle-ci  que 
du  nopal  ^  mais  en  attendant  qu'il  /bit  multiplié 
au  point  fuffifant  à  défrayer  la  cochenille  fil-^ 
veftrc  9  il  convient  de  fe  fervir  pour  celle-ci  de 
la  raquette  efpagnole  &  de  Fopuntia  de  Cam- 
pêche ,  &  de  ne  donner  le  nopal  qu*à  la  coçhe^ 
nille  fine.  Par  ce  moyen  le  cultivateur  pourra 
faire  en  même  temps,  &  plutôt  qu'il  ne  le 
pourroit  fans  ces  auxiliaires ,  de  la  cochenille 
filveftre  &  de   la  cochenille  fine« 


CHAPITRE    VIL 
He  la   nùpalerie» 

\jL  terrain  dans  lequel  on  cultive  \^z  nopals 
pour  y  recueillir  de  la  cochenille  £[ne  ou  filveftre  y 
s'appelle  au  Mexique  nopaterie.  On  doit  confer- 
Ver  dans  Tart  de  cette  culture  ce  nom  qui  elt 
fi  beau  y  quoique  francifé  du  t^rme  e^agnol 
nopaUrie  ,  qui  dérive  avec  grâce  du  nom  propre 
nopal  y  nom  purement-  mexicain.  Une  nopaleriô 
doit  être  bien  fermée  de  murailles  s'il  fe  peut: 
finon  dune  bonne  paliflade  ou  d'une  haie  vive, 
non  dans  la  crainte  qu^aucun  animal  en  mange  (i) 

(i)  Les.  chiens  mangent  le  nopal,  &  ils  peuvent  foire 
un  dégât  dangereux  dans  une  jeutie  tiopaletie. 
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les  plants»  On  ne  connoît  aux  grands  qUa» 
drupcdés  aucun  goût  pour  cet  aliment;  mais 
dans  la  crainte  qu'en  y  entrant  par  haiard  ou 
pour  quelqu'autre  caufe ,  ils  ne  foulent  les  jeunes 
plants  &  ne  renveriènt  les  anciens  :  &  ce  qui 
n'eft  pas  moins  dommageable  ^  qu'ils  ne  falTent 
crouler  une  récolte  de  cochenille  dans  leur$ 
courfes,  par  des  mouvemens  violens  communi-" 
qués  aux  nopals» 

Une  nopalerie  d'un  arpent  ou  d'un  arpent  & 
demi  ^  eft  fuffiiànte  pour  exercer  les  forces  & 
l'attention  d'un  feul  Indien  pendant  fix  mois  dô 
1  année  ^  &  lui-même  y  fuffire.  On  n'a  pas  vu 
dans  une  culture  de  quarante  lieues,  une  no- 
paierie  qui  eût  plus  de  deux  àrpens  \  les  plus 
grandes  que  l'on  ait  vues  &  les  mieux  tenues 
font  celles  d'un  nègre  libre  à  huit  lieues  de 
Guaxaca,  &  celle  d'un  autre  nègre  libre  dans 
le  fauxbourg  de  cette  ville.  La  première  de  ces 
nopaleries  étoit  de  deux  arpens  ,  &  la  feconde 
d'un  arpent  &  demi:  voilà  l'étendue  que  ton  peut 
leur  donner  pour  les  proportionner  aux  travaux 
d'un  feul  homme  intelligent  &  adif  ^  car  il  n'eft 
pas  néceffaire  qu'il  foit  robuftcé 

Si  la  nopalerie  eft  fermée  de  murailles  ^  cette 
forte  de  clôture  recelant  moins  d'infeâes  que 
les  haies  ,  il  fuflira  de  tenir  les  plants  éloignés 
de  quatre  pieds  de  la  muraille  ;  mais  fi  elle  eft 
fermée  de  haies,  il  fera  avantageux  que  les 
nopals  foieat  fëparés  d'elles  par  une  allée  de  àbi 
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pieds  de  large ,  qui  régnera  tout  autour  du  jardin 
«ntre  la  haie  &  les  nopals.  Quelle  que  puiffe  être 
la  figure  du  terrain  d'une  nopalerie ,  il  faut  en 
diriger  la  plantation  •  ç/?  &  ouefi^  par  des  lignes 
tirées  du  nord  au  fud  fur  lefquelles  on  plantera 
en  alignement  perpendiculaire  à  Feft,  de  manière 
qu'une  face  de  nopal  (  car  tous  les  caftes  opun- 
tia ont  toujours  deux  faces  fur  lefquelles  la  ma- 
jeure partie  de  leurs  articles  font  difpofés)  ait 
l'expofition-  du  foleil  levant  des  équinoxes  ,  & 
l'autre  l'expofition  du  même  foleil  couchant.  On 
plante  les  nopals  en  pépinière  ou  à  demeure  en 
nopalerie.  Dans  le  premier  cas^  on  donne  une 
diftance  de  deux  pieds  entre  chaque  plant  5  dans 
l'autre  cas  ^  on  les  plante  à  fix  pieds  de  dif» 
tance  les  uns  des  autres  fur  des  lignes  parallèles  , 
à  fix  pieds  également  de  diftance.  On  peut  plan- 
ter en  quinconce  ou  en  quarré  fimple  ,  cela  eft 
indifférent,  mais  comme  on  doit  donner  le  plus  de 
grâce  polîîble  à  une  plantation  fi  précieufe  &  fi 
durable  ,  il  faut  s'afférvir  à  Tune  ou  à  l'autre 
de  ces  difpofitions. 

On  aura  foin  de  ne  laiffer  aucun  arbre  à  Teft 
d'une  nopalerie  ,  afin  qu'elle  reçoive  tous  les 
premiers  rayons  du  foleil  levant,  ce  qui  eft  d'une 
grande  importance  pour  la  marche  des  petites 
cochenilles,  qui  aiment  fortir  du  nid  à  cette  heure 
pour  aller  fe  fixer  fur  la  plante  ,  parce  qu'ordi- 
nairement le  vent  n'eft  pas  encore  levé  ou  n'eft 
pas  encore  fort.  On  abattra  de  même  les  arbres 


Digitized  by 


Google 


^t4  Traité  de  la  cuLtuàè 
à  vingt  toifes  au  moins  au  fud,  à  Toileft,  &  âii 
nord  de  la  nopalerie  ^  parce  qu'il  eft  certain  que 
Tombre  de  Tc^îrès  midi  &  Fabri  du  vent  d'oueft 
font  favorables  à  la  cochenilleé  Cependant  les 
immondices  des  feuilles  des  branches  sèches  &L 
enfin  tous  les  inièâes  nuifibles  qui  habitent  les 
grands  arbres  gênent  une  nopalerie  y  la  ialifTent  ^ 
&  nuifent  aux  cochenilles  y  dont  elles  recèlent  les 
ennemis  ou  même  les  attifent*  C*eft  pour  cette 
raifbn  que  Ton  aura  foin  d'écarter  de  la  nopa-- 
lerie  tous  débris  d'animaux  ou  végétaux  ^  tant 
pour  éloigner  de-là  les  rats  &  les  fourmis  qui 
en  vivent ,  que  pour  ne  laiâer  aucune  place 
commode  à  certaines  mouches  pu  phalènes  pour 
y  dépofer  leurs  œufs.  En  im  mot ,  ime  nopalerie 
doit  être  encore  plus  propre  qu'un  jardin  d'in* 
digo  y  furtout  pendant  la  fàifon  de  la  récolte* 
C'eft  dans  cette  vue  que  Ton  doit  fercler  deux 
fois  pendant  les  pluies,  &  quatre  fois  s'il  eft 
poflîble  pendant  la  faifon  des  fecs  qui  eft  Tliiver^ 
(  I  )  vrai  temps  d'élever  la  cochenille  j  les  enne- 
mis de  cet  infeâe  précieux  ne  trouvant  dans 
une  nopalerie  aucune  retraite  pour  fe  fouftraire 
à  Fœil  vigilant  du  maître  ,  fe  logent  ailleurs ,  ou 
s'ils  ne  le  font  pas  ,  il  eft  aifé  de  les  exterminer* 
On  pardonnera  aux  araignées  qui  courent 
fans  tendre  de  toile ,  ainfi  qu'à  celles  qui  tendent 


(i)  Il  faut  obferver  que  ce  ne  fera  pas  la  faifon  la  pl«a 
favorable  dans  la  partie  4u  oprd  d£  St  Domingue/ 

leurs 
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Uurs  filets  autour  des  nopals  y  quoique  celsi 
puiffe  avoir  im  coup-d*œil  défagréable*  i®.  Parcd 
qu'aucune  araignée  ne  mange  de  cochenille,  i^. 
Parce  que  les  groflès  araignées  mangent  les 
ravets  ennemis  du  nopal.-  3^.  Parce  que  .celles 
qui  tendent  des  filets  y  prennent  les  papillons^ 
les  phalènes^  les  teignes ,  les  mouches ,  &  d'au-* 
très  inieftes  nuifibles  par  leurs  vers  ou  chenilles* 
4^.  Enfin,  parce  que  les  fils  d'araignée  tendus 
d'une  branche  à  l'autre  ièrvent  de  route  aux 
petites  cochenilles  ,  pour  fe  porter  de  leur  ni4 
par  le  chemin  le  plus  court  à  l'endroit  qui 
leur  convient  le  mieux ,  &  ibuvent  fur  un  nopal 
voifin,  où  il  n'y  en  a  pas  affez.  Parce  qu'enfin, 
les  toiles  d'araignées  empêchent  les  fourmis  do 
pafler  outre,  de  molefter  les  groflès  cochenilles, 
de  dévorer  les  petites ,  &  queIqyefoi$  de  manger 
les  mères  dans  les  nids  ,  auflttôt  qu'elles  ibnt 
mortes  ^  car  il  y  en  a  une  certaine  e^èce  qui 
dévore  ces  infeâes  vivans. 

Le  terrain  d'tme  nopalerie  doit  être  naturel^ 
lement  feç  ^  &  ne  recevoir  d'autres  eaux  quo 
celles  du  ciel,  un  fol  marécageux,  uligineux  ,^ 
plein  d'eaux  vives  qui  fourdeut  d'eaux  croupiP; 
fautes,  ne. convient  nullement  pour  une  nopa« 
lerie.  Le  terrain  de  la  nopalerie  fera  nivelé  s'il 
eft  poflible,  afin  que  les  eaux  n^  féjoument  pas, 
ou  qu'elles  n'en  entraînent  pas  les  terres  par, 
les  ravines  qu'elles  le  creufent  quand  leur  pente 

m'eft  pas  également  rapportée  fiir  la  fiirface  d'ua 
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terrain  :  telles  font  les  belles  nopaleries  de  lar 
plaine  de  Guaxaca. 

Si  on  étoit  forcé  d'établir  fur  la  pente  d*un 
côtean^  il  feroit  avantageux  que  les  terres  fuf- 
fènt  mêlées  d'une  certaine  quantité  de  pierres 
•u  de  caUloux  qui  fbntinilènt  ces  terres ,  & 
entre  lefquelles  les  nopals  jetaflent  de  fortes 
racines  pour  réfifter  aux  coups  de  vents. 

Toutes  fortes  de  terres  argileufès^  grave- 
leufes^  talqueufes  ou  remplies  de  cailloux,  gralles 
ou  maigres  j  conviennent  à  une  nopalerie  \  le 
nopal  y  réuflit  à-peu*près  également  5  on  peut 
pourtant  affurer  que  les  terres  aux  environs  de 
Guaxaca  (ont  excellentes ,  le  nopal  naturelle* 
ment  y  réuffit  mieux  que  dans  d'autres  :  ainfî 
on  ne  négligera  pas^  im  bon  terrain  pour  établir 
idans  un  moindre  ;  plus  la  terré  ell  bonne  y 
plus  le  nopal  doit  y  faire  de  progrès ,  Se  con- 
iequemment  y  être  plutôt  en  état  de  nourrir  la 
cochenille.  •  Une  des  fituations  les  plus  agréables 
pour  une  nopalerie ,  c'eft  d'avoir  de  grands  abris 
contre  les  violences  du  vent  de  nord  &  de  la 
hn&  d'eft  9  toujours  plus  forte  qtie  ctUe  d\>ue(l 
^ns  risle  Saint  -  Domingue  ,  comme  dans  les 
provinces  de  Guaxaca,  comprifès  entre  lés  mêmes 
parallèles.  C'eft  pour  cela  que  les  gorges  des 
montagnes  ,  les  vidions  &  les  culs-^de^fâcs,  ou 
cette  brife  ne  peut  exercer  (a  furie  y  font  des 
places  excellentes  pour  les  nc^aleries  :  on  a 
remarqué  que  les  cochenilles  de  la  montagra 
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jètoienl  plus  grollès  que  celles  de  la  plaine  de 
<juaxaca  ^  les  raifons  qui  font  déiirer  cette  iltua- 
tion  font  :  i^.  Pour  que  les  petites  cochenilles 
ibrtant  du  nid  ne  foient  pomt  en:q>ortées  de 
delTus  le  nopal  avant  qu'elles  aient  pu  s'y  fixer. 
2^.  Afin  que  la  cochenille  déjà  avancée  en  âge 
ne  foit  pas  tourmentée  &  moleftée  par  la  vio* 
lence  du  vent  qui  les  agite ,  &  les  empêche  de 
s'accroître  ,  foit  en  les  defséchant,  foit  en  di{^ 
tendant  leur  trompe. 

Après  Favantage  de  Tabri  pour  la  fituation  du 
terrain  d'une  nc^alerie,  il  en  eft  un  également 
^ntéreffant,  c'eil  le  degré  de  température  de  l'air  ^ 
une  température  de  feâe  degrés  au-deifus  de  la 
congélation  du  thermomètre  de  Bourbon ,  à  qua- 
tre heures  du  matin  ^  pendant  le  mois  de  Mai  a 
été  obfervée  pendant  huit  jours  dans  les  gorges 
&  les  plaines  de  Guaxaca  ^  or  l'on  ne  peut  dou- 
ter qu^elle  ne  foit  préférable  à  toute  autre ,  puif^ 
que  c'eft  de  cette  province  que  Ton  tire  la  plu» 
belle  cochenille  de  tout  le  Mexique  ^  cependant 
une  température  de  dix-neuf  degrés  à  la  même 
heure  pendant  les  mêmes  mois  y  dans  les  bords 
de  mer  de  la  colonie  de  Saint-Domingue^  dans 
la  partie  la  plus  brûlante  de  cette  isle^  &  peut-^ 
être  de  toute  rAmérique  ^  le  Port-au-Prince^ 
n^xclut  pas  la  culture  de  la  cochenille,  puif-^ 
•qu'elle  y  réuffit ,  &  que  les  petits  éclôs  ne  per- 
dent que  trois  par  cent  de  leur  noiié>re^  mais 
afin  que  perfbnne  ne  foit  induit  en  erreur  &  ce( 
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égard  ^  il  faut  avouer  que  la  cochenillô.  y  cft 
d'un  &dème  plus  petite  qu'à  Guaxaca  j  cepen- 
dant la  critique  ne  doit  piiendre  nul  aVan* 
lage  de  cet  aveu ,  parce  que  i®.  jamais  il  ,n'eft 
venu  dans  l'idée  d'établir  cette  culture  fur  les 
bords  de  la  mer  ^  mais  au  Port-au-Prince  9  où  la 
fèuIe  néceflîté  des  moyens  de  vi^^e  a  forcé  de 
faire  des  effais^  i^.  parce  qu'ileft  dans  x:ette 
colonie  JEmtant  de  températures  d'air  différentes 
où  l'on  peut  établir  la  culture  de  la  cochenille , 
^ue  de  nombres  depui)s  neuf  jufqu'à  vingt-cinq  ^ 
ielon  l'élévation  des  terres  que  l'on  kabite  y  ou 
ièuiement  f éloignement  des  f^yer^  qui  concen^ 
treiit  la  chaleur  dans  les  plaines  j  ce  qui  achève 
de  prouver  qu'un  pareil  degré  de  chaleur  ne  peut 
y  préj^cier  eflentiellement  ^  c'eft  que  nialgré 
cette  température  du  matin  à  Guaxàca>  à  midi 
Jte  thermomètre  de  Bourbon  s'eft  trouvé  à  vitigt- 
qtlatre  degrés  de  chaleut  ordinaire  pendant  le 
mois  de  Mai  ^  de  même  qu'il  a  été  obfèsrvé  au 
Port-au'-Prince  peûdant  le  même  mois. 

Il  eft  très-important  que  les  nopalérîes  Ibient 
placées  dans  une  température  d'air  de  feize  degrés , 
à  quatre  heures  du  matin  dans  le  mois  de  Mai  j 
il  eft  encore  infiniment  plus  intéreffant  qu'elle 
Ibit  aflife  fous  un  ciel  parfaitement  fec  pendant 
l'hiver,  ou  s'il  eft  pluvieux  &  que  les  pluies 
foient  périodiques,  il  eft  très-avantageux  de  con« 
noitre  pas^aitement  le  retour  de  ces  périodes, 
3c  leur  fin.  Si  ces  périodes  laiilèat  un  intervalle 
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de  deux  mois  de  fécherefTe  entre  leur  fia  Se  leur 
retour,  le  territoire  fîtué  (bus  un  tel  ciel  fera 
propre  à  une  nopalerie  ^  s'il  eft  pluvieux  irrégu- 
lièrement,  &  d'une  irrégularité  confiante,  il  faut 
abandonner  ce  territoire  j  il  faut  encore  diftin-' 
guer  fi  ces  pluies  irrégulières  font  des  petites 
pluies  douces  &  pafi!àgères  comme  en  Europe^' 
ou  même  des  brumes  &  des  brouillards  \  en  ca 
cas  il  ne  faut  pas  abandonner  la  partie  ^  mais 
fi  ces  pluies  irrégulières  font  des  orages,  des  cmra- 
gans  (  I  ) ,  de  ces  redoutables  pluies  qui  tombent 
en  torrent ,  &  dont  les  gouttes  font  autant  de 
fracas  &  même  de  dommages  que  les  grêles  d'Eu^ 
rope,  il  faut  fiiir  &  porter  les  nopals  &  la 
cochenille  ailleurs ,  parce  qu'alors  la  récolte  de 
la  cochenille  feroit  très  -  incertaine  &  peu  pro-- 
duâive  :  on  en  verra  les  raiibns  dans  l'éducation 
djc  la  cochenille  filyeftre»  Voici  donc  l'ordre  de 
féchereflè  du  ciel ,  fous  lequel  on  doit  choifîr  le 
territoire  propre  à  aflurer  la  culture  des  nopals* 
On  doit  regarder  comme  le  plus  bas  degré  d'ap^ 
titude,  un  ciel  qui  verfè  irrégulièrement  des  pluies 
même  légères  8c  peu  durables ,  depuis  le  mois 
d'Oâobre  jufqu'au  mois^  de  Mai  :  on  peut  y  faire 
de  la  cochenille ,  majs  fi  ^es  pluies  tombent  au 
moment  des  femaillesy:U  eft  dangereux  qu^elles 


(i)  Les  orages,  1^  onragans  He  îmà,  peiot  coAftans  dam 
ammne  partie  de  la  •  colonie  ^  ^n  en  éprouve  cependant,  de 
très-violens ,  mais  dan^  des  tçnps  indéterminés» 
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ne  faffent  périr  un  tiers  au  moitié  des  nouvelles 
cochenilles  :  vient  enfuite  le  ciel  nébuleux  cou-, 
vert  de  hromllards  &  de  brume;  il  vaut  mieux 
que  le  précédent,  parce  que  les  gouttes  d'eau 
qu'il  répand  ne  peuvent  tuer  par  leur  poids  les 
cochenilles  eœore  jeimes,  &  ne  les  glacent  pas^ 
vu  que  le  foleU  dans  le  climat  de  Saint-Domin- 
|;ue  paroît  tous  les  jours  de  l'année. 

Après  un  ciel  brumeux ,  l'on  doit  préférer  celui 
qui eft  pluvieux  régulièrement,  &  laifle  un  inter* 
valle  affiiré  de  deux  mois  de  fèchereffe  entre  chaque 
période  de  pluie  ;  on  préférera  de  même  celui 
qui  pendant  l'hiver  donne  deux  intervalles  de 
féchotefiè  à  celui  qui  n'en  donne  qu'un  j  enfin  < 
on  doit  préférer  à  tous  ceux-ci ,  le  ciel  qui  pen* 
dant  les  fix  mois  de  l'hiver  ne  répand  aucunes 
pluies ,  fi  ce  n^eft  un  ou  deux  petits  grains  en 
Janvio*,  tel  eft  conftamment  le  ciel  de  toutes 
les  provinces  de  Guaxaca  &  celui  de  la  plaine 
du  Cul-de-Sac  de  S.  Domingue ,  obfervé  pen^nt 
les  années  1777,  1778  &  i779«  Plufieurs  par- 
ticuliers afibrent  qu'il  ne  pleut  jamais  {Pendant 
l'hiver  dans  les  qwntiers  d*Acquîn  (i)  du  fond  du 


(i)  M.  Ganch^  9  notre  afiToeîe  m  Pott-de-PaIx ,  a  expole 
de  ralkâll  fixe,  du  tutr^^  à  Tatr  Hbré  pendant  phifienrs' 
nults  dans  la  plaine  dû  Port4-PimeQt  :  il  n*eft  point  tombé 
en  deltqtiium.  Des  feuilles  de  papier  expofées  de  même  n*ont 
pas  pris  la  moindre  Immîdité.  Voyez  fon  mémoire  ponrfer* 
▼ir  à  l*h!tftoxre  onzième  du  quartier  da  P(iit4<^Fimtnt ,  avee 
Tanaliiè  des  eaux  thenaalea  de  Boyae&i 
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CuI-de-Sac,  &  de  la  Défolée,  pris  de  l'Artibo- 
nite  :  tant  mieux  pour  la  culture  de  la  coche- 
nille y  ce  font  des  terres  favorifées  du  ciel  à  cet 
égard;  &  cette  culture  peut  y  indemnifer  les 
pofTeflçurs  des  terres,  de  TimpoiEbilité  où  une 
telle  fécherelTe  les  met  d'entreprendre  toute 
autre  culture. 

On  ajoute  même  qu'il  y  a  tout  au  plus  trois 
mois  de  pluie  dans  ces  quartiers  pendant  toute 
Tannée.  Si  ce  fait  de  la  plus  haute  importance  à 
conftater  étoit  vrai  ,  il  s'eniùivroit  que  l'on 
pourroit  faire  quatre  récoltes  aflurées  de  cocher 
nille  pendant  l'année,  &  que  ces  parties  de  la 
colonie  françoiie  de  Saint-Domingue  l'emporte** 
roient  même  à  cet  égard  flir  toutes  les  provin- 
ces de  Guaxaca.  Ces  parties  de  la  colonie  poiuv 
roient  toutes  feules  fournir  la  métropole  de  cette 
précieufè  denrée  (  i  ). 

C'efl  donc  effentiellement  &  uniquement  pour 
l'intérêt  du  public ,  qu'il  a  été  demandé  à  tous 
les  colons  dans  le  N^.  3  du  fiipplément  des  affi«> 
ches  américaines  du  18  Janvier  1780,  un  jour- 
nal fuccinâ  y  ou  mémoire  météorologique  det 
pluies  de  toute  cette  année  >  dans  tous  les  quar* 
tiers  de  l'iule.  On  avoit  principalement  en  vue 
de  s'infbruire  de  ces  faits ,  &  de  pouvoir  défigner 
par  ce  moyen  aux  colons  les  territoires  les  plus 
favorables  à  la  culture  du  nopal ,  &  à  Téduca- 

(i)  Voyez  cet  avis  4ans  k  pré&ce.  ^ 
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tion  de  la  cochenille.  Inflruit  de  ces  motifs  ^  Wût 
habitant  éclairé ,  pourra  déformais   s'affurer  par 
fes  propres  lumières  du  plus  ou  du  moins  d'apti- 
tudô  de  Tes  terres  à  une  nopalerie. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  tant  de  la  tem- 
pérature du  ciel  que  de  laféchereife  requîfè  pour 
tme  nopalerie,  doit  s'entendre  imiqnement  d'une 
nopalerie  pour  la  cochenille  fine^  la  nopalerie 
de  la  filveftre  n'exige  pas  à  beaucoup  près  tant 
de  précautions ,  on  pourra  l'affeoir  dans  tomes  les 
plaines  les  plus  brûlantes,  à  Saint-Domingue  fans 
diftinâion  d'un  ciel  plus  ou  moins  pluvieux,  & 
des  faifons  de  la  fècherefle  &  des  pluies:  on  y 
pourra  recueillir  de  la  cochenille  filveftre  pen* 
dant  toute  l'année,  cependant  en  moins  grande 
quantité  dans  la  faifon  des  pluies  que  dans  la 
fécherefle. 

L'habitant  qui  voudra  récolter  de  la  cochenille 
iilveftre  &  de  la  cochenille  fine,  fera  pour  cela 
deux  plantations  de  nopal ,  l'une  deftînée  pour 
une  efpèce  d'infeôe ,  &  l'autre  pour  l'autre  espèce  : 
ces  plantations  feront  à  la  difbmce  de  cent  per- 
ches au  moins  Time  de  l'autre ,  féparées  par  un 
ou  deux  carreaux  de  terre  s'il  eft  poflîble ,  plan- 
tés d'arbres  ou  tout  au  moins  de  cannes  à  fiicre(i) , 
il  le  terrain  le  permet,  ou  enfin  de  mahys  ou  de 


*  (i)  Nous  ne  confeîUons  pas  de  planter  des  cannes  à  ûicre , 
^à!sm  la  crainte  d'attirer  les  fourmis ,  qui  d'après  nos  obfer« 
rations  font  un  ennemi  redoutable  dans  une  n($alerie« 
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|ittit  mil,  &  fi  Toa  ne  peut  faire  autrement,  par 
des  halliers  ou  builTons ,  de  manière  que  fi  la  lar- 
geur du  terrain  le  permet,  elles  ibient  toutes 
deux  eft  &  ouift.  fiu:  les  mêmes  lignes,  &  au 
même  vent^  il  donnera  la  droite  autrement  le 
fiid  à  la  cochenille  filveftre ,  &  la  gauche  ou  le 
nord  à  la  cochenille  fine  :  fi  fi>n  terrain  n'eft  pas 
3flez  large  pour  comporter  cette  difpofition,  & 
que  fa  longueur  étant  eft  &  oueft  Ton  foit  obligé 
de  planter  ces  nopaleries  au  vent  l'une  de  Tau^ 
txQ'^  alors,  en  obfervant  4e  les  ieparer  comme  il 
a  déjà  été  dit  par  une  diftance  de  cent  perches 
au  moins ,  Ton  mettra  la  nopalerie  deftinée  à  la 
cochenille  fine ,  au  vent  de  la  nopalerie  deftinée 
à  la  cochenille  filveftre  :  on  rendra  ci*-après  de 
bonnes  raifons  d'un  arrangement  fi  bifarre  en 
apparence.  Les  Indiens ,  il  eft  vrai ,  ne  prennent 
pas  toutes  ces  précautions ,  mais  on  ne  doit  pas 
copier  (èrvilement  leurs  modèles  dans  ce  qu'ils  ont 
de  vicieux  ^  c'eft  peu  d'imiter  dans  les  arts  utilet 
&  agréables ,  il  £aut  encore  fiupafièr  quand  on  le 
peut.  Le  négliger  eft  im  défaut  qui  met  l'imita- 
teur au-deflbus  de  ion  modèle ,  parce  que  cette 
négligence  l'inculpe  d'ineptie  8c  de  parelTe  tout 
à  la  fbk. 
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CHAPITRE    VIII. 

Culture  du  nopal. 

Il  n'eft  guères  èe  plantes  dans  le  r^ne  v^->- 
tal  qui  exigent  mcdns  de  cultm:è  &  &  multiplient 
plus  facilement  de  boutures  que  les  nopals.  B 
iènable  que  plus  on  les  négUge  &  mieux  ils  révi" 
filTent  ;  en  eflfet  y  un  article  de  pérefchia ,  tombé 
&  laifle  iur  terre  auprès  de  la  kaye  d*un  jardin 
s'eft  élevé  à  dix  pieds  de  hauteur  en  un  an  de 
temps  9  &  a  donné  plus  de  trente  ardcles  :  on 
voit  des  tunas  mis  quelquefois  dais  des  terres 
aridçs  ,  fur  une  âblière  fous  le  tq^t ,  pour  bou^ 
cher  le  pai&ge  aux  rats  j  poufTex^des  racines  ^ 
croître  Se  produite  des  articles  &  des  fleurs  (r)} 
cependant  comme  ces  iingularités  font  quelque* 
fois  le  produit  de  cireonfbnc»  heureufès  8c* 
inconnues  ^  on  ne  les  prendra  pas  pour  règle  de 
culture  &  de  la  manière  de  midtiplier  \  on  ne 
donnera  rien  au  hafard  dans  des  opérations  fi 
importantes  ,  Si  l'on  fuivra  ce  que  Ton  a  tu  |Mn«^ 
tiquer  chez  les  cultivateurs,  &  ce  qui  a  rénffi 
dans  des  expériences  particulières  ,  répétées  de» 
puis  quatre  ans  ^    tout  ce  que  Ton  dira  de  la 

(i)  Cela  démontre  que  Tair  contient  des  principes  qui 
coopèrent  à  la  nutrition  &  au  développement  des  plantes  :  cchi 
ff  lieu  probablement  pour  les  plantes  gralTes  &  dans  les  ûd« 
fons  plnvlenfes. 
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manière  de  planter  &  multiplier  les  nopals  j  devra 
8  entendre  également  de  la  raquette  e^agnole  6c 
de  Topuntia  de  Campée^ 

Après  que  le  cultivateur  aura  trouvé  un  ter- 
rain qui  réimifle  le  plus  grand  nombre  èe$  qua* 
lités  eflentielles  j  exigées  dans  le  chapitre  précé- 
dent ^  après  qu'il  Taura  clos  le  mieux  ^e  {es 
facultés  &  la  i^rre  le  permettront ,  quand  enfin 
il  l'aura  nivelé^  s'il  y  a  lieu,  &  pris  toutes  les 
précautions  indiquées  contre  la  putréfaâion  des 
eaux  croupiflantst  &  le  ravage  des  eaux  cou- 
rantes y  il  ne  lui  reftera  phis  qu'à  planter  la  nopa-» 
lerie.  S'il  veut  faire  de  la  cochenille  fihreftre  fans 
avoir  encore  de  nopal,  il  plantera  en  raquette  e^« 
gnolc  &  en  opuntia  de  Campéche  de  la  manière 
ci-après. 

S'il  n'a  que  peu  de  nopal ,  il  doit  le  planter 
en  pépinière  pour  le  multiplier  pronçtemeat , 
plutôt  que  de  le  planter  à  demeure  pour  y  ièmer 
de  la  cochenille  fine  :  s'il  a  beaucoup  de  nopal 
&  qu'il  veuille  éduquer  en  même  temps  la  coche» 
nille  fine  &  la'  cochenille  filveftre  y  ii  plantera 
des  nopals  pour  la  cochenille  fine,  £c  des  raquet- 
tes efpagnoles  &  des  ^untia  pour  la  cochenille 
filveftre.    ' 

Enfin ,  s'il  y  a  des  nopals  fiifii/âmment  pour 
faire  une  nopalerie  de  cochenille  fine ,  &  une 
de  cochenille  filveftre ,  il  le  fera  ^  &  dans  tous 
les  cas ,  voici  les  procédés  qu'il  fiuvra* 

On  préparera  les  terres  pendant  la  fëchere& 
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qui  précède  les  pluies  du  printemps  y  ou  pen- 
dant le  temps  de  la  iechereflè  qui  précède  les 
pluies  de  l'automne.  Si  le  terrain  de  la  nopa- 
lerie  eft  rempli  d'arbres  &  de  buifTons  y  on  ne  les 
coupera  pas  y  mais  on  les  arrachera ,  en  les  déra- 
cinant exadement  ^  on  emportera  troncs ,  bran- 
ches &  feuilles  hors  de  la  nopalerie  pour  les 
brûler  ,  &  les  laifTer  pourrir  ailleurs ,  parce  que 
le  feu  trop  violent  qu'ils  donneroient ,  fi  on  les 
brûloit  fur  place  y  cuiroit  la  terre  ,  &  la  durci- 
roit  en  brique  :  une  terre  réduite  à  ce  terme  ne 
peut  s'imprégner  d'engrais  y  ni  donner  une  cout. 
che  convenable  aux  racines  des  plantes  (i).  S'il 
n'eft  rempli  que  d'herbes ,  on  arrachera  toutes 
ces  herbes  au  couteau  en  déracmant  les  plus 
petites  &  coupant  les  plus  grandes  entre  deux 
terres  ;  on  les  étendra  pour  fécher  au  foleil  y 
quand  elles  feront  bien  sèches  on  les  arrangera 
fur  plufieurs  lignes  de  deux  ou  trois  pieds  de 
large  y  &  d'un  demi  pied  d'épai/Ièur  y  &  ramaf- 
(km  ibigneuièment  avec  elles  tous  les  débris  des 
feuilles  on  les  brûlera  ^  cela  extirpe  déjà  la 
majeure  partie  des  femences  qu'elles  ont  répan- 
dues fur  la  terre.    Le  feu  doux  &  momentané 


(  I  )  Le  procédé  de  la  combultioii  eft  adopté  dans  la 
colonie  poiir  nettoyer  les  terrains  que  Ton  veut  planter  5  U 
peut  être  uuiiible  pour  les  terres  légères  Se  (ablonaeiiiès  ^ 
mais  il  eft  utile  pour  les  terres  argileufes  &  compaâes  : 
d'ailleurs  on  a  foin  de  ne  planter  que  lorf^ue  la  terre  a  été 
rafraîchie  par  des  pluies,  j 
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que  donneront  les  légers  débris  de  ces  plantes 
ne  peut  nuire  à  la  furface  de  la  terre  végétale  ; 
&  ils  Y  laiflènt  avec  leurs  cendres  des  {eh  qui 
peuvent- la  bonifier.  Le  terrain  ainfi  nettoyé  >  on 
le  défoncera  avec  la  bêche  ou  louchet  s'il  eti 
poflîble  5  finon ,  s'il  eft  trop  pierreux ,  on  aura 
foin  d'en  ôter  toutes  les  pierres  un  peu  groffes  y 
&  on  le  défoncera  à  un  pied  de  hauteur  avec  la 
houë^  ayant  ibin  de  bien  ranger  les  terres  à 
mefure  qu'on  les  remue  en  brifant  les  mottes. 
Par  le  moyen  de  ce  défoncement  de  terre ,  on 
précipite  au  fond  le  refte  des  femences  des  plantes 
qui  étoiept  à  la  furface  5  elles  y  pourriflènt., 
ou  ne  peuvent  lancer  leurs  germes  hors  de  terre. 
Les  terres  étant  préparées  de  la  forte  9  on 
pafTera  le  râteau  defTus  pour  les  bien  dreffer ,  en- 
fuite  on  prendra  tout  autour  de  la  nopalerie  les 
allées  qui  la  féparent  des  clôtures  j  enfin  y  on  la 
partagera  en  deux  ou  quatre  carreaux  par  une  ou 
deux  allées  qui  iè  croiferont ,  faciliteront  le  paflage, 
le  rendront  libre  ,  feront  naturellement  des  divi- 
fions  de  travail  9  Se  contribueront  à  la  beauté  du 
coup-d'œil.  Les  allées  étant  drelTées ,  on  tirera 
dans  chaque  divifion  des  lignes  du  nord  au  fud  pour 
mettre  les  plants.  Ces  lignes  feront  un  foffé  de 
demi  pied  de  profondeur  y  &  d'un  pied  de  lar- 
geur. On  rejettera  toutes  les  terres  du  fofTé  du 
côté  de  feft.  S'il  s'agit  d'une  pépinière  y  il  faut 
que  le  terrain  en  foit  parfaitement  nivelé  j  & 
que  les  terres  relevées  par  le  bord  en. talus  tout 
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autour  de  la  pépinière  y  obligent  les  eaux  de  fe 
£ltrer  intérieurement^  &  les  empêchent  de  raviner 
ic  découvrir  les  racines^  dont  elles  emporteroient 
les  terres  dans  leur  cours  pour  les  laÛTer  enfuîte 
découvertes  ^  &  deflëcher  par  Tardeur  du  foleil* 
On  plantera  alors  eA  quarré  ou  en  quinconce  hs 
nopals  à  deux  pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre 
fur  des  lignes  parallèles  ^  fi  l'on  plante  en  pépi- 
nière y  fi  l'on  plante  à  demeure  pour  une  nopa* 
lerie  y  on  placera  les  nopals  en  quarré  ou  en  quin- 
conce  9  à  fix  pieds  de  diftance  les  uns  des  autres 
fur  des  lignes  parallèles  :  ces  lignes  feront  des 
foSès  comme  on  a  déjà  vu  ci-deiTus. 

On  plante  toujours  un  mois  &  demi  ou  envi- 
ron avant  le  iblftice  d'été  &  d'hiver  à  Guaxaca: 
la  raifba  en  parott  bonne  ;  comme  les  sèves 
font  alors  épuifées,  la  plante  n'eft  point  foUi- 
citée  par  l'aâioû  de  la  faUbn  de  pouffer  fes 
bourgeons  i  elle  ne  refte  pas  oifive  pour  cela; 
elle  en^loye  en  racines  ce  qu'elle  ne  depenfè 
point  en  bourgeons.  Ces  racines  mêmes  lui  prë« 
parent  un  accroiffement  de  forces^  de  manière 
que  quand  la  nature  en  amour  ranime  &  déve- 
loppe tous  les  germes  moins  virement  en  Sep- 
tembre y  mais  plus  précifément  en  Mars  y  les 
nopals  font  explofion^  Se  ks  bourgeons  s*élan- 
cent  de  toutes  parts  avec  im^tuofité;  ce  qui 
a'arrivoroit  pas ,  fi  on  plantoit  avant  les  éqiû- 
aoxes ,  parce  que  la  plante  n^auroit  pas  acqub 
dans  le'r«rpo$  «ne  fi  grande  provifioa  de  sève^ 
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f^ce   qu*  elle   auroit  pouflë  moins  de  racines. 

Les  nopals  que  Ton  prend  pour  le  plant  des 
tiopaleries  à  demeure  doivent  être  compofés  de 
deux  articles  ,  Tnn  au-delTus  de  Fautre,  jamais 
de  trois  :  le  troiiième  tomberoit  8c  pourriroit 
(i).  Ces  articles  font  pris  depuis  le  ibmmet  de 
ia  tige  )ufi{u'aux  racines.  Les  plus  voifins  des 
racines  font  ordinairement  les  plus  puiilkns  i 
pouffer  en  terre  ^  leurs  racines  étant  plus  groifes^ 
ils  donnent  des  bourgeons  plus  grands-  &  plus 
promptement. 

On  ne  doit  pas  rompre^  caflèr^  ni  arracher 
les  articles  deftinés  au  plant  ^  il  faut  les  couper 
proprement  avec  le  couteau  au  point  d'inter- 
ièâion  qui  fe  trouve  à  l'articulation  entre  deux 
articles  :  il  en  réfiilte  deux  bons  effets  y  le 
premier  que  la  pknte  refiante  fur  laquelle  on  a 
pris  le  plant  cicatrife  mieux  8c  plus  prompte- 
inent  ùl  bleifure ,  contune  cela  arrive  au  plant 
lui-même  :  cela  n'a  rien  de  défe£hieux  ni  de 
choquant  à  l'œil  j  fecondement  on  évite  les 
maladies,  que  le  tiraillement  des  neivures,  8c  la 
lacération  de  la  (ubflance  charnue  caufent  infail- 
liblement. 

n  eft  d'expérience  confiante  que  plus  les 
articles  que  Ton  plante  font  grands ,  plus  ils 

(i)  Cda  A'uTivf  ptt  Jtoojonis  II  «ft  d^irantageux  de 
flantet  dans  le  tempe  de  la  flotaifon  ,  pan^  %viê  les  plantes 
fonrniflent  des  fleurs  avant  de  deflmer  di$  bourgeons ,  &  c^ 
•a  retarde  le  dével^pement 
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doonent  de  bourgeons  &  de  beaux  articles  ^  d€ 
manière  que  fi  un  article  étoit  coi^  en  quatre 
parties )  dont  on  mcttroit  chacune  en  terre,  le» 
articles  qui  en  naîtroient  ne  feroient  jamais 
moitié  de  la  grandeur  de  celui  dont  Us  font  les 
V  quarts  j  il  eft  vrai  que  les  articles  xpii  naiflènt  de 

la  sève  (ûivante  (ont  toujours  de  plus  en  plut 
gros  9  jufqu'à-ce  qu^ils  aient  atteint  le  terme  df 
grandeur  confiante  ^  afligné  à  leur  e^>èce  j  mais 
cela  même  eft  un  inconvénient  y  car  alors  le% 
tiges  étant  trop  puiflantes  pour  le  tronc  ,  le 
moindre  coup  de  vent  ou  une  pluie  violente 
les  déracinent,  &  il  faut  replanter  de  nouveau: 
cela  juftifie  la  précaution  que  Ton  prefcrit  de 
ne  planter  que  de  grands  articles*  Un  natulralifle 
certain  &  prévenu  que  chaque  gemme  de  1$ 
plante  efl  feule  capable  de  fournir. une  bouture , 
croiroit  multiplier  Rapidement  un  plant  de  nopal 
en  en  divifant  Tartide  en  autant  de  boutons 
qu'il  y  a  de  gemmes:  il  réufEroit  pour  la  majeure 
partie  à  en  obtenir  des  bourgeons  ;  mais  ces 
bourgeons  fèroient  petits  y  cilindriques  y  ^atulés  ^ 
&  ordinairement  chétifs,  jufqu'à  la  sève  fuivante , 
que  ces  cilindres  &  fpatules  donneroient  alon 
des  articles  d'une  forme  régulière,  mais  d'une 
grandeur  au-defTous  de  l'ordinaire  j  il  n'obtien- 
droit  qu'à  la  troifième  sève  des  plants  analogues 
pour  la  grandeur  &  la  forme  à  celui  duquel  il 
les  auroit  tirés  f  alors  le  poids  des  tiges  emporté 
le  trpnc ,  la  plante  k  déracine ,  &  le  naturaliilp 
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feft  obligé  dé  recoiiimencer  la  plantatîoil  j  pen- 
dant que  le  jal-dinier  iiiftruit  par  Texpérience  ^ 
i*il  a  peu  de  plants  de  nopals  à  mettre  en  pépi-^  > 
njère^  compofera  chacun  d'un  article  entier  qu'il 
fe  gardera  bien  de  divifèr  j   ia  nopalerie   fera 
bien  moms  nombréufe  en   individus  ,    mais  en 
revanche  chacuil  donnera  deux  ou  trois  articles 
iêmblables  à  lui  dès  la  première  sèvc^  dans  la 
féconde^    les   articles   qui   naifjlèàt    des   précé'^ 
déns  auront   acquis  la    grandeur  ordinaire  que 
leur  à  fixé  la  nature  ^  chacun  dé  ces  plants  aura 
un  tronc  proportionné  à  fa  tige,  &  le  jardinier 
laiffera  le  naturalifte  derrière  lui  occupé  à  replan- 
ter un  nombre  d'articles  toujours   inoins  gros , 
&   fouvent  moindre  que  le  fien,  quoiqu'ils  aient 
l'un  &  l'autre   commencé  avec  la  même  quan- 
tité*  Ainfi  il   eft  un    terme   qiie  l'avidité   doit 
craindre  de  franchir,  &c  la  nature  plus  lente  dans 
fes  opérations  que  les  progrès  de  l'art  j  eft  tou- 
jours plus  iage  &  afiure  des  fùccès  plus  certainSé 
Quand  Tludien  de  Guaxaca  plante  une  nopa- 
lerie À  demeuré  ^  iT  place   ordinairement  dans 
chaque  fbffe  deux  plants  &   même  quelquefois 
trois  ,  compofês  de  deux  articles  chacun  ,  (bit 
afin  que  la  nopalerie  foit  garnie  plus  prompte- 
ment  9  foit  enfin  qu'en  cas  d'accident   les   uns 
fuppléent  aux  autres.  Sauf  à  arracher  les  fuper- 
flus  par  la  fuite  j  quand  le  nopal  fera  auflî  mul- 
tiplié   à  Saint-Domingue  qu'il  Feft  à  Guaxaca, 
g>n  pourra  en  agir  de  la  forte  :  d'ici  à  ce  temps, 
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il  fuffira  de  mettre  un  plant  dans  chaque  foRkj^ 
On    place   obliquement   ces    articles   dans    la 
fofle   de  manière  que   l'un  /oit   toujours  à  plat 
tout  entier  flir  la  terre,  &  que    la  moitié   de 
l'autre  au  moins  en   forte ,  de  façon  que  Fincli- 
naifon  du   plant  à  Youeft  forme  avec  le   loi  un 
angle  très-aigu ,  &  à  Veji  un  angle  très-obtus  ^ 
on  couvre  l'article  couché  à  plat  fur  la  terre  de 
deux  pouces  de  celle  qui  eft  tirée  du  folle ,  ou 
y  remet  les  terres,  &  on  les  applanit  ,   on  ne 
peut  couvrir  la  plante   de   terre   avec   trop   de 
précaution  :  pour  peu  qu'elle  foit  trop  chargée 
de  terre   elle   pourrit   ou  languit  long  -  temps , 
il  vaut  mieux  pécher  p^r  en  mettre  moins  que 
trop.    Ce  que  l'on  dit  ici  des  caâes  peut  s'ap- 
pliquer avec  peu  d'exceptions    généralement  à 
toutes   fortes  dd  plantes  ou  herbes   de    Saint- 
Domingue  ,    par-tout   où  la  terre   eft  argileufc 
ou  compaâe. 

Il  paroît  indifférent  aux  Indiens  que  l'article 
pofë  dans  la  terre  y  foit  couché  de  plat  ou  de 
can  ,  on  n'en  penfe  pas  de  même  :  on  a  vérifié 
que  les  plants  pofés  de  can  poufibient  des  pivots 
latéraux  à  droite  &  à  gauclie  ,  mais  toujours: 
horifontalcment  &  rarement  des  perpendiculai- 
res ,  ce  qui  n'affujettit  pas  le  plant  dans  une 
fîtuation  aflez  fixe  j  au  lieu  que  quand  Tanicle 
eft  couché  de  plat ,  il  fort  de  la  moitié  de  cet 
article  en-deifous  un  puiflant  pivot  perpendicii- 
lairej  ce  qui  joint  aux  racines  horifontales  de 
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fe'oîtç  &  de  gauche  ,  donne  une  affiette  îné* 
branlable  au  plant ,  &  capable  de  braver  les 
vents  &  les  pluies  d'avalalFe.  C'eft  la  raifon 
pour  laquelle  dans  les  plantations  en  pépinières 
où  Ton  ne  met  qu'un  article  ,  on  le  pofe  à  plat 
dans  un  fofle  de  trois  pouces  de  profondeur  ^ 
&  on  jette  une  poignée  de  terre  fur  le  milieu^ 
de  la  feuille.  On  a  eflayé  fi  les  plants  mis  en 
terre  verticalement  réuiîîroient  mieux  :  ils  ne 
réuffilTent  pas  fi  bien  j  on  a  eflayé  s'ils  réuflî- 
roient  mieux  la  face  de  l'article  plantée  à  angle 
obtus  au  couchant  &  aigu  au  levant ,  ils  ne 
réufli/Tcnt  pas  fi  bien  j  on  a  eflayé  fi  une  pépi- 
Hière  abritée  i  Fçfty  réuflîroit  mieux  qu'une  abritée 
à  iouefty  &  l'avantage  efl:  demeuré  à  cette  der- 
nière. Enfin  l'on  a  eflayé  s'il  étoit  plus  avanta- 
geux de  l'abriter  au  fud  que  de  l'abriter  au  nord^ 
k  fuccès  a  été  partagé  également  :  dans  le  prin- 
temps, où  le  foleil  parcourt  les  fignes  fepten- 
trionaux  du  zodiaque  ,  la  pépinière  abritée  au 
fiid  a  eu  l'avantage,  &  pendant  l'automne >  où 
le  foleil  parcourt  les  fignes  méridionaux  ^  la 
pépinière  abritée  au  nord  a  repris  l'afccndant  ; 
il  faut  donc  conclure  que  dans  les  trois  dernier 
Tes  pofitions  abritées  ,  ra{{)eft  du  foleil  levant 
eft  une  faveur  fingulière  pour  le  plant  (i).  Les 

(i)  Nous  croyons  que  dans  la  partie  du  nord  de  cette 
colonie  y  il  conviendroit  de  former  un  rideau  au  nord  &  fud 
pour  couvrir  les  plantes  &  les  défendre ,  ainfi  que  la  cf>che« 
4iille ,  de  U  violence  des  vents  de  ces  parties; 
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articles  qui  ont  porté  &  nourri  récemment  de 
la  cochenille  lie  doivent  point  être  plantés , 
ils  pourriroient  :  c'eft  une  expérience  qui  a  penfê 
coûter  cher^  lorfqu'arrivant  du  Mexique,  on  voulut 
multiplier  trop  impatiemment  les  nopals  :  tous 
les  articles  qui  avdient  nourri  la  cochenille  pen^ 
dant  le  voyage ,  &  qui  furent  in:if>rudenHnent 
plantés ,  pourrirent. 

On  a  depuis  répété  cette  expérience  par  curio- 
fité,  &  Tévénement  a. été  le  même j  voici  com- 
ment Ton  conçoit  ce  phénomène.  Les  utricules 
de  la  plante  font  vuides  &  épuifêes  de  sève  y  & 
on  fépare  ces  articles  pour  les  mettre  en  terre, 
les  rameaux  ne  charient  plus  de  sève  dans  ces 
Utricules,  qui  ne  font  plus  remplies  que  d'air ^ 
>0vant  que  de  nouvelles  racines  puifTent  y  faire 
porter  de  nouteaux  fucs  ^  Taâion  de  l'air  dont 
ils  font  pleins  on  corrompt  les  parois ,  la  gan- 
grène gagne  &  la  plante  périt  ^  ce  qui  confirme 
ces  faits  ,  c'eft  que  quelques  surticlcs  qui  ont 
échappé  étoient  vuides ,  précifément  où  Une  co* 
chenille  avoit  vécu  j  l'écorce  s'y  eft  d^abord  pourrie^ 
enfuite  delTéchée  :  une  nouvelle  écorce  s'eft  mon- 
trée deffous. 

Si  pour  obtenir  <Ie  beaux  nopals  dans  une  pépi- 
nière, on  y  met  des  engrais^  il  faut  que  ce  foit 
un  fumier  moitié  de  bœuf  &  moitié  de  cheval 
ou  de  mulet,  parfaitement  confomm^,  &  réduit 
en  pur  terreau  :  il  faut  alors  le  bien  mêler  avec 
la  terre  j  mais  hors  ces  cas,  les  Indiens  aifurent 
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qu'ils  ne  mettent  jamais  d'engrais  dans  les  nopa- 
leries  i  il  faut  les  imiter ,  parce  que  le  fumier  y 
attireroit  trop  d'animaux,  tels  que  les  rats,  les 
fouris ,  les  léfards ,  les  fcarabées ,  les  fourmis  Se 
les  ravets ,  &c. 

Les  nopals  étant  plantés  comme  on  l'a  pres- 
crit ,  il  faut  avoir  foin  de  farder  après  toutes  les 
pluies,  jufqu'à  ce  que  l'on  les  sème  en  coche- 
nille y  on  ne  peut  tenir  une  nopalerie  trop  pro* 
prement,  on  en  a  peu  3m  de  telles,  mais  la 
pareflfe  8c  la  malpropreté  du  maitrç  ne  peuvent 
être  une  excuiè  pour  les  difciples^  il  ne  doit  y 
avoir  qu'une  ièule  ibrte  d'infèâe  dans  une  nopa-» 
lerie,  c'eft  la  cochenille ^  tous  les  autres,  quel^ 
qu'innocens  qu'ils  fbidnt ,  y  font  dès-lors  fli^âs  ^ 
l'araignée  exceptée  j  or  (i  on  laiflè  empoifonner 
la  nopalerie  d'herbes  étrangères,^  outre  que  le9 
{emences  s'y  perpétuent,  que  les  herbes  Giffo-^ 
quent  les  jeunes  plants,  &  gênent  les  grands  , 
ces  herbes  font  la  retraite  &  la  pâture  de  mille 
înfeôes  pernicieux. 

On  ne  doit  iarcler  ime  nopalerie  nouvellement 
plantée  que  le  couteau  (  i  )  à  la  main  j  on  coupe 
toutes  les  herbes  étrangères,  entre  deux  terres, 
8c  on  les  jette  vite  dehors ,  afin  qu'elles  ne  laif» 


(  I  )  On  peut  arracher  les  jeunes  herbes  à  la  main,  ou 
^ployer  la  gratte,  La  houe  &  la  bêche  font  incommodes 
&  dangereufes  à  manier  dans  une  nopalerie ,  &  oit^e  ponr« 
roit  U  faire  ^u'cn  s'expofant  3  mutiler  le  plant 

X  iij 
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fent  point  leurs  fcmences  fur  place.  Pour  cet 
effet,  il  ne  faut  jamais  attendre  qu'elles  ibient 
grandes ,  on  doit  bien  fe  garder  de  fe  fervir  de  la 
bêche  ou  de  la  houë ,  parce  que  ces  inftrumens 
trop  mordans  couperoient  les  racines  des  nopals  y 
qui  s'étendent  au  loin  à  un  pouce  au  plus  de 
profondeur. 

Quand  les  nopals  font  en  état  d'être  femés  de 
cochenille  ,  on  peut  les  iarcler  avec  une  très- 
petite  houë  avant  la  ièmaille ,  &  un  mois  après  ^ 
de  manière  qu'une  nopalerie  doit  être  fardée  au 
moins  quatre  fois  pendant  Tannée ,  mais  il  faut 
bien  fè  garder  de  farder  lorfque  la  cochenille  eft 
prête  d'être  récoltée ,  parce  que  le  moindre  mou^ 
yement  peut  la  faire  crouler  j  ou  s*il  eft  néceffaire 
de  le  faire  il  faut  farder  avec  le  couteau.  Quand 
il  arrive  des  féchereffes  de  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours  pendant  Tété,  onarrofe;  il  eft  très -utile 
d'arrofer  la  pépinière  de  nopal  avec  la  pomme 
de  l'arrofoir,  de  manière  à  tremper^la  terre  feu- 
lement de  fîx  à  huit  lignes.  Le  principal  fruit 
qu'en  retirent  les  plants ,  ç'eft  par  fes  tiges  hu- 
rnedçes  &  rafraîchies  :  on  voit  alors  les  bour- 
geon$  fortir,  ceux  qui  font  fortis  croiffent  encore 
plus  vîtej  à  plus  forte  raifon,  peut-on  Tarrofer 
utilement  pendant  les  longues  fécherelfes  de  l'hi- 
ver ,  une  fois  chaque  huit  jours.  Pendant  les  lon- 
gues fëcherefTes ,  qui  durent  fix  mois  à  Guaxaca , 
les  articles  fupérieurs  de  nopal  font  quelquefois 
flétris,  &  ceux   qui  nourriffent  les   cpcheuiiles 
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rides  &  épuifés  (  i  )•  II  femble  qu  il  feroit  utile 
alors  de  pouvoir  mettre  Tieau  dans  une  nopalerie 
fur  les  racines  des  plants ,  pendant  deux  ou  trois 
minutes  feulement ,  &  l'en  retirer  fur  le  champ , 
tel  feroit  l'avantage  d'une  nopalerie  nivelée  ^  on 
Ta  efTayé  en  petit  avec  fuccès ,  Ton  peut  abfo- 
lument  s'en  diipenfer.  Mais  fi  cela  eft  utile  à  la 
plante  fans  nuire  à  l'infefte,  pourquoi  le  lui  refii- 
fer?  Or  cela  lui  eft  utile,  car  il  n'y  a  que  les 
pluies  fupérieures  qui  tombent  fur  elle  qui  lui 
font  tort.  

La  nopalerie  étant  plantée  &  entretenue  comme 
il  vient  d'être  prefcrit ,  les  plants  croiffent  promp- 
tement  j  on  les  lailfe  parvenir  à  la  grandeur  de 
quatre  à  cinq  pieds  &  demi,  fix  pieds  au  plus  , 
ils  arrivent  à  c^tte  taille  en  deux  ans  de  temps  ^ 
mais  dix-huit  mois  après  qu'ils  ont  été  plantés, 
ils  font  déjà  en  état  de  recevoir  la  cochenille  & 
on  les  sème. 

On  continue  à  les  femer  pendant  fix  ans  : 
c'eft  le  temps  qu'une  nopalerie  peut  rendre  fer- 
vice.  Au  bout  de  fix  ans,  on  en  arrache  tous 
les  nopals  &  on  les  recèpe  de  leurs  branches , 
ou  on  les  recèpe  à  un  pied  &  demi  de  terre. 
Ce  dernier  procédé  qui  eft  toujours  le  plus  expé- 
ditif  paroît  le  moins  utile ,  parce  qu'une  nopa- 
lerie de  cette  forte  a  toujours  mauvaife  grâce ,  & 
eft  plus    mal    propre.    Secondement    les  vieilles 

(i)  Nous  avons  vérifié  ces  obfcrvations. 
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Touches  &  les  troncs  de  ces  plantes  récèlent  beafi* 
coup  d'infeôes  nuifibles  :  en  troiCème  lieu ,  comme 
il  eft  conilant  qu'une  plante  fe  perfeôionne  d'au-: 
tant  plus  qu'elle  eft  plantée  fbuveut  ,  furtouf 
dans  le  genre  des  caâes ,  qu'on  n'a  pu  dépouil- 
ler des  nombreufès  épines  { i  )  que  par  ces  opé- 
rations répétées  à  l'infini  ^  il  paroit  que  faute  dei 
ce  manège  y  la  plante  s'abrutit  &  redevient  agrefte  , 
fi  on  l'abandonne  trop  long-temps  à  fon  propre 
caraâère  (2). 

C  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

Dis  maltidits  y  des  ennemis  y  &  des  autres  accidea^ 
du  nop^L 

Il  n'eft  aucune  de  toutes  les  maladies  y  aucuns 
des  ennemis  &  des  accidens  du  nopal  qui  puift 
fent  ruiner  une  nopalerie  bien  établie.  Quelque» 
plants  ou  même  quelques  articles  peuvent  en 
fbufirir  &  périr  ^  mais  cela  eft  rare  y  le  dommage 

(i)  Cette  afTertion  mérite  d*étre  vérifiée  par  de  nouvelles 
obfervations. 

(2)  On  peut  difpofer  une  nopalerie  en  pièces  cooune  nno 
fncrerie,  en  {aifant  des  plantations  fucceflîve^  .&  annuelles; 
on  s*ailurera  un  revenu  perpétuel  &  confiant  Nous  croyons 
qu*il  feroit  avantageui^  de  planter  une  nopalerie  au  fAoh 
de  Novembre,  dans  la  partie  du  nord  de  cette  islc,  pour 
pouvoir  la  {emef  ex)  Mai  ^  o[aà  eft^  le  temps  de  la  çelTatio];! 
à^s  piuies. 


Digitized  by 


Google 


.  D  U     N  O  P  A  L.  519 

n'cft  jamais  complet  comme  dans  les  cottomie- 
ries  &  les  indigotteries ,  que  les  chenilles  dévorent 
en  une  nuit  ou  deux. 

On  a  découvert  trois  fortes  de  maladies  aux- 
^  quelles  le  nopal  eft  fujct  i  aucunes  ne  font  con- 
tagieuses ,  ou  ne  paffent  d'un  plant  de  nopal  à 
l'autre  ^  i®.  la  pourriture  ou  gangrène  j  2°.  la. 
dilTolution  j  3^.  la  gomme  :  toutes  ces  maladies 
font  locales  ,  &  en  retranchant  les  parties  qui 
ont  fbuffert  jufqu'au-delà  du  vif,  on  fauve  W 
j-efte  de  la  plante  ,  &  on  peut  en  profiter. 

La  pourritiu'e  ou  gangrène  fe  manifefte  du  fblr 
au  lendemain  par  une  tache  noire  &  fyhaeéleufô 
ronde  9  à  la  furface  des  articles  ,  plus  ou  moins 
grande ,  plus  ou  moins  profonde.  Si  Ton  enlève 
cette  tache  noir^ ,  la  fubftance  intérieure  pourrit 
quelquefois  &  la  pourriture  s'étend  &  corrompt 
le  refte  de  l'article  :  quelquefois  auflî  il  s'y  forme 
un  efcarre  naturellement ,  &  la  pourriture  tombe 
d*elle-meme  :  mais  il  ne  faut  pas  attendre  l'évé- 
nement j  il  vaut  mieux  fcarifier  la  partie  malade 
tout  de  fuite  »  en  enlevant  ju(qu'au-delà  du  vif 
tout  ce  qui  eft  corrompu  ,  dût-on  percer  l'article 
<ie  part  en  part ,  ou  en  couper  la  plus  grande 
partie  ^  le  vrai  nopal  du  Mexique  eft  fiurtout  tr^s^ 
fujet  à  cette  maladie. 

La  diifolution  eft  une  décompoCtion  fubite  dç 
toute  la  fubftance  intérieure  de  la  plante ,  foit 
qu'elle  foif  préparée  dès  long-temps  ,  ou  qu'elle 
foit  l'effet  fnbit  d*une  cauiè  momeiitanée  »  iqfini- 
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ment  aâive.  Un  article  ou  une  branche  entière  ^ 
quelquefois  le  tronc  icul  de  la  plante ,  d'un  état 
de  fanté  apparent  où  il  étoit ,  paile  en  une  heure 
de  temps  à  la  putréfaftion.  Vous  aviez  vu  TinC- 
tant  d'auparavant  la  plante  bien  verdoyante  &  lui- 
faute  9  vous  la  voyez  un  inftant  après  d'un  jaune 
fordide  ,  l'éclat  de  l'écorce  a  difparu  j  fondez-la 
avec  une  épingle ,  l'eau  en  coule  en  abondance  ; 
tranchez-la  avec  un  couteau ,  vous  voyez  tout  le 
parenchyme  pourri  j  il  n'eft  pas  d'autre  remède 
que  la  fcarification  jufqu 'au-delà  du  vif  ^  tran- 
chez impitoyablement ,  fi  le  tronc  &  les  racines 
font  affeâés ,  enlevez  le  tout ,  changez  la  terre 
&  remplacez  ce  plant  par  un  autre.  L'opuntia 
de  Campêche  eft  particulièrement  fujet  à  cette 
maladie.  La  gomme  eft  une  troifième  maladie 
des  nopals  ,  elle  fe  manifefte  aiufi  ^  la  partie  par 
où  fe  fait  l'écoulement  fe  tuméfie ,  fe  gonfle  , 
fans  que  la  fubftance  ou  la  couleur  fbient  alté- 
rées j  il  fe  forme  une  crevaffe  d'un  pouce  de 
grandeur  plus  ou  moins ,  une  liqueur  en  découle , 
fe  fige  en  larmes  comme  une  gomme  farineufe  , 
opaque ,  jaune  dans  les  nopals  ,  blanche  dans  le 
nopal  de  Caftilîe.  Ceux-ci  font  très-fujets  à  cette 
maladie  ,  peut-être  parce  que  les  racines  trop 
gourmandes  de  cette  plante  extrêmement  vigou- 
reufe  prennent  plus  de  fiibftance  que  les  articles 
n'en  peuvent  dépenfer ,  cette  sève  s'accumulant 
dans  les  utrîcules  de  la  plante  fait  effort  pour 
en  fortir  par  des  voies  extraordinaires.   On  a  re- 
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marqué  y  en  fuivant  les  canaux  dans  lefîjuels  elle  eft 
amaflee  ,  que  cette  sève  eft  blanchâtre  comme  du 
lait ,  épailïe  &  moins  fluide  que  la  sève ,  qui  eft 
ordinairement  limpide  &  coulante,  Eft-ce  cette 
sève  corrompue?  ou  font-ce  des  fucs  mal  digérés? 
Eft-ce  enfin  une  fubftance  différente  de  la  sève , 
un  excès  d'embonpoint  de  la  plante,  ou  la  corrup- 
tion de  fes  fluides  ?  Le  remède  eft  encore  la 
fcarification  jufqu*au-delà  du  vif ,  c'cft-à-dire  des 
canaux  où  l'on  diftingue  cette  liqueur  en  (iibP 
tance  laiteufe  ,  épaifle  &  jailliflante  des  canaux. 

C'eft  furtout  aux  pépinières  d'un  commençant 
que  ces  maladies  font  funeftes  ,  elles  retardent 
toujours  fes  progrès.  Heureufement  qu'elles  font 
rares,  &  dans  les  nopalefies  elles  ne  portent 
jamais  une  atteinte  fenfible  j  on  n'en  parle  que 
pour  prévenir  le  cultivateur  contre  les  allarmes 
qu'il  pourroit  concevoir  en  voyant  fa  pépinière 
attaquée. 

Voilà  quelles  font  les  maladies  du  nopal  con- 
nues jufqu'à  préfent^  on  voit  que  l'on  en  parle 
moins  pour  en  craindre  les  fuites  que  pour  enfèi- 
gner.  à  ne  pas  les  craindre  ,  en  un  mot ,  pour 
dire  tout  ce  que  l'on  doit  &  ce  que  l'on  peut  dire 
des  nopals  ^  car  quelles  que  foient  ces  maladies  , 
jamais- un  plant  n'en  eft  attaqué  dans  toutes  fes 
parties  à  la  fois  ^  un  article  ou  deux  tout  au  plus 
font  afïêâés.  Si  c'eft  au  fommet  de  la  tige  on 
la  jette  bas  ,  &  le  refte  fe  portera  bien  &  con- 
tinuera de   remplir  fa  deftination  j   fi  c'eft  au 
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milieu  d'une  branche  ou  d'un  tronc ,  on  les  em« 
porte  de  part  &  d'autre  jufqu'au  vif  :  les  parties 
fiipérieures  font  faines  ,  on  peut  Içs  replanter  ; 
ce  qui  refte  au  bas  repoufTe  des  bourgeons.  Enfin, 
fi  c'efl  entre  les  racines  &  le  tronc  ,  on  coupe 
le  tronc  y  on  arrache  les  racines ,  &  comme  alors 
on  a  lieu  de  fu^eâer  la  qualité  de  la  terre , 
on  la  change  en  la  jetant  &  mettant  de  l'autrç 
en  plaèe  ^  on  y  replante  les  tiges  fupérieures 
du  nopal  j  c'eft  le  cas  le  plus  extrême  y  le  plus 
nuiiible ,  &  c'efl  heureufement  celui  qui  arrive 
le  plus  rareilient. 

Les  ennemis  du  nopal  ne  font  pas  plus  redou« 
tables.  Les  torts  qu'ils  lui  font  ne  font,  jamais 
uniVferfels.  Le  prçmi^  eft  le  rat ,  on  Ta  vu 
ronger  les  nopals  jeunes,  ou  vieux  pendant  l'ex-» 
trémité  de  la  difette  y  c'eft-à-dire  y  au  coeur  de 
l'hiver ,  &  cela  n'eft  arrivé  que  deux  fois , 
encore  c'eft  dans  une  chambre  où  on  avoit 
ferré  une  caifFe  de  ^opal  pour  des  expériences  y 
&  ce  rat  avoit  fà  portée  dans  un  nid  de  cettei 
chambre  :  on  n'a  pas  vu  ce  dommage  en  plein 
champ  ou  en  plein  air  j  les  méthodes  pour 
détruire  cet  ennemi  font  trop  communes,  trop 
nombreufes  pour  que  perfonpe  les  ignare,  & 
on  en  laiffe  le  choix  à  qui  croira  avoir  lieu  de 
s'en  plaindre   ou  de   les   redouter. 

Le  fécond  ennemi  dont  les  délits  contre  le 
nopal  font  plus  nombreux ,  plus  fréquens  & 
mieux  confiâtes  que  ceux  du  rat,  c'eft  Iç  3/w^ 
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lucifiiga  de  LInneus  ^  nommé  le  ravtt  dans  les 
colonies   :  quand  il  fe  trouve  dans  les  nopals  ^ 
ce  qui  arrive  rarement ,  car  iï  préfère  les  mai-" 
ibns  j  les  ruines,  les  débris  des  corps  végétaux  $ 
&  dir-tout  des  animaux  ,   les  vieilles  haies  ou 
maiures,  où  il  y  a  toujours  à  paître  pour  cet* 
infeâe   défblateur,   qui  s'accommode  de  tout  j 
il  ronge   les  jeimes   bourgeons  des  articles   & 
laifTéles  adultes  :  fi  Ton  n'avoit  pas  dans  Taraignée 
chaflerefle  (urnommée  vtnatorla  par  Linneus ,  un 
ennemi  aôif ,  vigilant  de  nuit  &  àe  jour  y  &  fur- 
tout  avide  à  lui  oppofcr  avec  fiiccès  (  elle  faifit 
le  plus  gros  ravèt  &  le  dévore)  j  fi  encore  le 
dommage  étoit  fréquent  &  même  confîdérable  , 
on  confeilleroit  de  mettre  des  jattes  d'un  orifice 
étroit,  à  demi  remplies  de  fyrop  de  fiicre  non 
aigri  fous  quelques  nopals  ^  le  ravet  préfëreroit 
le  fyrop,  &  y  en  eut-^il  raille  fur  un  plant,  tous 
y  courroient  &  s'y  noyeroieùt  (i).  Lé  troifième 
eft  plus  nuifible   que   les  deux  précédens,  c'eft 
la  larve  d'une  phalène  que  l'on  n'a  pas  encore  vu } 
c'eft  tme  petite  chenille  jaune,  transparente  & 
fans  poil,  de  la  grofleur  d'une  plume  de  perdrix  } 
elle  fe  place  toujours  environ  au  milieu  du  bour-* 
geon  de  l'article  naiflant,  à  couvert  d'une  galerie 
de  toile  qu*elle  file  à  mefiire  qu'elle  paît  la  fiir- 
face  tendre  du  bourgeon  ,  quand  le  bourgeon  eft 


XO  On  emploie  ce  moyen  dans  les  colombiers ,  dans  les 
poQlailUot»,  ft  U  révlfitfortlnen. 
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développé  en  anicles.  La  larve  creufe  un  trou  k 
travers  Técorce  &  pénètre  dans  la  fubllancd 
charnue ,  qu'elle  dévore ,  en  (;onfervant  Técorce 
comme  les  parois  de  £bn  logement  ;  une  ièule  dé* 
tniit  la  moitié .  d'un  article  ^  avant  qu'il  ait  pu 
recevoir  tout  fbn  accroifTemcntj  on  la  reconnoit 
•à  la  toile  qu'elle  file  toujours  avant  de  pénétrer 
dans  l'article, à  la  transparence  de  l'article,  dont 
elle  ne  bleflè  pas  l'épiderme  ^  enfin ,  les  excrértiens 
en  bouillie  jaune  répandue  fur  l'article  la  décè- 
lent ,  &  il  ne  faut  pas  négliger  de  la  chercher 
foir  &  matin  ,  &  de  l'écrafer  en  la  tirant  de 
fbn  repaire,  dans  une  pépuiière  qui  eft  en  sève^ 
elle  fe  trouve  très  -  communément  fur  tous  les 
opuntia  &  les  nopals  (  i  )  ^  ce  dernier  ennemi  eft 
comme  les  précédens ,  moins  dangereux  pour  une 
nopalerie ,  que  pour  une  pépinière ,  mais  il  nuit 
plus  à  celle  -  ci  qu'à  aucune  des  autres  dont  il 
cft  fait  mention  ici. 

Enfin,  le  quatrième  ennemi  du  nopal  eft  un 
coccus-j  ce  n'cft  pas  celui  que  Lianècus  appelle 
cocciis  hefperidum ,  parce  qu'il  eft  infiniment  plus 
grand  que  celui  dont  on  parle ,  ni  celui  qu'il 
fiwnomme  coccus  avenidum ,  parce  qu'il  eft  encore 
plus  grand ,  parce  que  fon  mâle  n'àpoint  d'aîles y 
parce  que  la  larve  dont  fe  couvre  la  femelle  efl^ 
couleur  de  pourpre,  celui  que  l'on  a  en  vue  eft 
plus  petit  que  les  deux  précédens ,  fou  mâle  a 
des  aîles ,  fa  larve  eft  jaune, 

■    ■!■'•'  ■  I  «Il  h  t  11  ^ 

(i^Nous  Tavons  vue  fur  le  péielchia  ou  patte  d«  tortu««    . 
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On  l'appellera  donccoccus  de  l'opuntia,  tant 
pour  le  diftiuguer  des  deux  autres ,  que  parce 
tju'on  ne  Ta  vu  habiter  nulle  part  que  fur  l'opun- 
tia. On  ne  décrira  ni  la  femelle  ni  le  mâle  par 
des  caraâères  fpécifiques  j  car  le  mâle  eft  pref» 
qu'imperceptible  à  la  vue  fimple  ,  ^mais  feule- 
ment par  des  traits  qui  font  fenfibles  pour  faire 
remarquer  que  c'eft  un  infeâe  &  non  une  mala- 
die de  l'écorce  de  la  plante ,  comme  on  pourroit 
le  croire  au  premier  coup-d'œil. 

Les  articles  du  nopal  font  donc  quelquefois 
couverts  de  petits  points  jaunes,  ces  points  s'aug- 
mentent en  un  mo^  de  temps  en  forme  orbicu- 
lée ,  dont  le  centre  eft  élevé  en  pointe  noire 
comme  les  targes  ou  anciens  boucliers  ronds  des 
troupes'  légères  ^  cette  targe  s'accroît  jufqu'au 
diamètre  d'un  quart  de  ligne,  &  s'élève  d*un  dou- 
zième^ vous  appercevez  deflbus  une  petite  maflo 
informe  de  matière  verte ,  il  faut  uiie  bonne  loupe 
pour  voir  que  c'eft  une  femelle  de  coccus  (  i  ). 
Parmi  le  nombre  infini  de  ces  targes ,  vous  apper- 
cevez de  petits  cilindres  jaunes  ,  longs  .  d'une 
douzième  de  ligne ,  d'un  diamètre  proportionné  :  , 
obfcrvez-les  pendant  un  mois  environ  depuis  leur 
naiflance,  tous  les  matins  au  foleil  levant;  au 
bout  de  Se  temps  vous  verrez  avec  une  bonne 

(i)  Il.paroît  que    la  maladie   dont   M.  Thiery    parle  ici 

eft  une  gallinfcfte.  M.  le  Fevrc  des  Hayes  notre  aflbcié  en 

Il  obfervé  dans    certaines  Ciifons    £\ix   plufieurs    efpèees  de 
raquettes. 
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loupe  (brtir  de  ce  fourreau  cilindrique  un  tf  è^ 
petit  infèâe  couvert  de  deux  ailes  jaunâtres  éle^ 
vées  ^  on  n'apperçoit  rien  de  plus  iàns  microi^ 
cope  :  le  cultiv-ateur  n*a  pas  befbin  d*en  £i\'oir 
davantage.  Le  nombre  de  ces  infeâes  {ûr  une 
&r£ice  d*une  demi  ligne  étonne  l'imagination  : 
on  en  a  compté  huit  cent^  un  article  couvert  de 
femelles  a  l'air  d'être  velouté  comme  une  pomme 
groffière^  jaunâtre^  l'écorce  di4>^x>it  fous  le 
nombre  de  ces  infeâes  :  on  ne  pourra  panais  les 
méconnoitre,  quand  on  les  verra  dans  une  nopa^ 
lerie  ;  fitôt  qu'on  les  appercevra  dans  la  moindre 
quantité  j  on  prendra  une  éponge  &  de  l'eau  y  on 
en  firottera  les  artictes  fortement ,  pour  écra/èr 
&  £ùre  tomber  les  targes  &  les  dlindres,  &  ce 
qui  eft  dedans  &  deflbusj  onlanre  enfuite  la  plante 
avec  une  autre  éponge,  Se  de  l'autre  eau  que 
l'on  a  dans  une  baie  diâerente  j  de  cette  ma- 
nière) les  progrès  ne  (ont  jamais  grands  &  on  s'é^ 
pargne  beaucoup  d'ouvrage ,  immanquable  û  ïoa 
^égligeoit  pendant  un  mois  cette  opération.  Le 
nopal  qui  eft  attaqué  de  cet  in&âe,  s'en  trouve  en 
deux  mois  de  temps  couvert  d^uis  les  racines  juP 
qu  aux  extrémités  des  tiges  ^  il  en  fouffire  telle- 
ment que  l'écorce  y  d'un  verd  vif  pafie  à  un  jaune 
pâle.  Le  fecond  inconvénient  de  cet  infèâe  c'eft 
qu'il  Ce  rq>and  tellement  fiu-  l'écorce  de  la  plante^ 
que  les  cochenilles  n'y  peuvent  trouver  place 
pour  y  infèrer  leur  trompe ,  s^il  y  en  a  déjà  de 
&ées ,  elles  languiflent  &  périBènt  \  enfin ,  fans 
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Ôvoîf  atteint  leur  grandeur  j  cet  infèfte  n'atta- 
que jahiais  que  quelques  nopals  j  mais  n'y  eut-il 
que  dix  nopals  fur  mille  qui  en  fuflent  attaqués  ^ 
On  ne  doit  pas  laiffer  que  de  les  en  purger  radi- 
calement, parce  que  Ton  y  perd  la  femaille,  & 
au  moins  quatre  livres  de  cochenille  sèche  &  fîx 
mois  de  récolte ,  outre  les  nopals  que  la  nourri- 
ture de  ces  hôtes  incommodes  &  innombrables 
épuife  en  deu^  mois  de  temps  j  au  point  de  les 
faire  périr  entièrement  par   la  pourriture  &  la 
chute  de  tous  les  articles  y  les  uns  après  les  autres. 
.Que  la  crainte  de  cet  ennemi  n'épouvatite  paa 
le  cultivateur  par  VaCpeâ  d'une  nouvelle  furcharge 
d'ouvrage.  Pour  peu  qu'il  y  faflê  attention ,  cet 
infèâe  ne  lui  caufera  pas  plus  d'une  matinée  de 
travail  par  mois ,  mais  il  doit  favoir  que  toutes 
les  efpèces  de  nopals  Se  d'opuntia  font  fujets  à 
cette  incommodité. 

Les  accidens  des  nopals  font  leur  renveriement 
eu  déracinement  qui  arrive  par  les  vents  ou  par 
les  plufes.  Quand  un  nopal  a  été  planté  d'un 
article  trop  petit  ou  trop  foible  ,  les  premiers 
articles  qu'il  pouflè  font  tous  cylindriques  :  les 
meilleurs  ou  les  plus  beaux  (ont  fpatulés.  Sur 
ces  cylindres  s'élèvent  d'autres  articles  qui  repren- 
nent la  forme  de  leur  eipèce  :  mais  croiiFant 
toujours  de  grandeur  les  uns  fur  les  autres  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  celle  qui  leur  eft  affec- 
tée ,  le  tronc  refte  foible.  S'il  furvient  un  grand 
vent  y  ils  font  déracinés. 
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On  remédie  à  ce  malheur  en  replantant  les  plurf 
grands  articles  du  nopal  renverfé.  Pour  Téviter  il 
faut  s'aftreindre  fcrupuleufement  à  planter  comme 
il  a  été  prefcrit. 

Quoiqu*un  nopal  ait  été  planté  dans  toutes  le^ 
règles,  s'il  furvient  une  pluie  d'avalafle  telles  que 
celles  fi  fréquentes  en  Amérique  pendant  l'été  , 
la  terre  eft  bientôt  détrempée  en  bouillie  à  un 
pied  de  profondeur  9  alors  fi  ces  nopals  n'ont 
pas  encore  pouffé  un  puiifant  pivot  &  des  raci- 
nes horifontales  qui  les  attachent  comme  autant 
de  cables  ,  fi  leurs  tiges  font  trop  diffiifes  ,  les: 
vents  furieux  qui  accompagnent  ces  pluies  les 
renverfent  promptement  j  cela  arrive  plus  fré- 
quemment fur  les  revers  àes  coteaux  que  fiir  les 
furfaces  plattes.  Ce  malheur  eft  très -rare  :  le 
remède  eft  fimple ,  gardez-vous  de  le  replanter  ^ 
mais  à  l'inftant  que  l'orage  ceflè  ,  prenez  deux 
pieux  dépouillés  de  leur  écorce,  d'un  pied  &  demi 
plus  grands  que  les  nopals  renverfës  :  pendant 
qu'un  nègre  foutiendra  le  nopal  redreffé ,  engager 
dans  fes  branches  la  tête  d'un  des  pieux  ,  écartez 
j&  pointe  des  racines ,  &  enfoncez-le  d'un  piecf 
&  demi  en  terre  :  faites-en  de  même  de  l'autre 
côté  de  la  plante.  Au  bout  de  fix  mois  ce  nopaf 
eft  plus  folidemèflt  enraciné  qu'aucun  autre  ^  êc 
on  peut  lui  ôter  ces  tuteurs* 

La  grêle  eft  rare  en  Amérique,  Depuis  cinq  ans 
on  n'en  a  vu  tomber  dans  la  plaine  qu'une  feule 
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iFoîs  ,  le  15  mai  1778  ^  (i)  elle  étoit  de  la'grdffeuf 
d'une  piaftre.  Cela  ntiit  fans  conltfedit  aux  jeunes 
articles ,  mais  il  n'y  a  rien  à  y  faire  que  de  jeter  bas 
les  jeunes  articles  qui  auront  été  blelFés  :  le  dom- 
mage que  cela  peut  caufer  eft  de  retarder  quel-  ••  L 
tjuefois  les  progrès  de  la  plante  de  moitié  du  pro- 
duit d'une  demi  sève. 


Ci)  Nous  avons  eu  dsms  le  même  temps  ancap  mi  femblabk 
'^j^nomêne. 


y  iî 
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De  la  culture  du  Nopal  &  de  Péducatiofh 
de  la  Cochenille. 

SECONDE    PARTIE. 

Livre     Second. 

D  E     L'*ÉDUCATION 

De  la  Cochenille, 
Première    Section. 

CHAPITRE     K 

'  Des  coccus. 

Suivant  lampriie ,  Martial  &  Pline  Tancien , 
le  mot  coccus  fignifioit  la  couleur  rouge  que 
nous  appelons  écarlatte  ^  &  la  graine  félon  eux 
dont  on  tîroit  cette  couleur*  Il  paroit  démontré 
par  pluCeurs  pafTages  de  Pline  ^  que  ce  natura- 
lifte  croyoit  avec  le  vulgaire  ,  que  le  coccus  que 
Ton  tiroit  de  la  Galatie  8c  des  Gaules ,  le  plus 
précieux  de  tous  y  celui  d'Efpagne ,  d'Afiîque  , 
de  Guide  &  enfin  celui  de  S^rdaigne ,  le  moins 
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eftîmé  entrVux  étoit  un  grain,  fruit  d'un  arbre r 
coccum ,  dit-il ,  Galatiœ  rubrum  granum  ,  ut  dica^ 
mus  in  terreftribus  ,  &c.  chap,  XLL  de  tingendis 
ametheisy  lib.  9.  omnes  tamtn  has  ejus  dotes  iUx 
Jbio  provoçat  cocco  granum.  Hoc  primoque  ceu 
fcapus  frutich  parvae  aquifbliœ  ilicis  ,  chap.  VIII. 
de  cachrye  &  cocco  grano ,  lib.  16  ;  ailleurs ,  il  pref- 
crit  le  coccus  de  Gnidc ,  qui  a  la  même  couleur 
que  le  coccus  ordinaire ,  &  a  un  goût  brûlant 
comme  le  poivre ,  contre  le  cours  de  ventre  & 
le  poifbn  de  la  ciguë.  On  Tadminiftroit  dans  le 
pain  afin  qu'il  ne  brûlât  point  la  bouche  en  Id 
mangeant.  On  n'a  vu  nulle  part  qu'il  ait  parlé 
du  coccus  comme  d'une  fubftance  animale  (  i  )  ; 
le  Pline  fisédois  qui  a  plus  vu  &  mieux  vu,  Lin- 
nseus,  dans  fon  fyftême  delà  nature,  s'élève  jus- 
qu'au plus  haut  des  cieux ,  jette  de-là  le  coup- 
d'oeil  perçant  &  rapide  de  l'aigle  fur  les  trois 
règnes  ,  embraife  Tuniverfalité  des  êtres  connus 
juiqu'à  préfent,  en  pénètre  les  miftères,  les  révèle 
à  l'univers ,  &  trace  avec  un  burin  également 
grave  ,  concis  &  inéfaçable  le  caraâère  propre 
de  chaque  genre  dans  les  vraies  limites  [que  le 

(x)  Voyez  dans  le  chapitre  IV  du  livre  24  de  Thiftoire 
naturelle  de  Pliae  :  il  dit  en  parlant  iu  coccus  du  chêne , 
eft  autem  genus  ex  eo  in  Attica  fère  ©*  AJîa  nqfcens  celerrime^ 
in  vermiculum  fe  mutons  quod  ideo  fcolecion  vacant.  On, voit 
que  FUne  n'étoit  pasfovt  ékfgntf  de  la  viû^h  mai^  )es?pla& 
petites  diftanccs  dans  le  chemin  de  TobTcrvation  font  fou* 
vent  difficiles  à  franchir. 
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Créateur  leur  a  aflignécs  (i).  Linnseus^,  aiiflî  fii* 
capable  que  fon  fiècle  d'une  erreur  femblable ,  a 
retenu  le  nom  de  coccus  ,  &  s'eft  fervi  du  même 
ferme  pour  déHg^er  cette  famille  d'iufQdesf  hé-* 
miptères,  dont  la  tête  n'eft  qu'un  point  à  la  fur-*, 
face  de  la  poitrine,  dont  rai)domen  eft  terminé  par 
de  petites  foies,  &  dont  la  femelle  eft  deftituée 
d'aîlès ,  tandis,  que  le  n^^Ie  n'en  a  que  deux  élevées  ) 
vingt-deux  eipèces  d'infeâes  {k  font  vues  tout  de 
fuitç  rangées  dans  leur  ordre  par  la  définition  géné-^t 
rique  qu'il  ^n  a  donnée  ,  &  par  un  bonheur  aflez 
£ngulier  :  dans:  leur  non^re  ,  {&  trouve  d^abordi 
ce  coccus  pris  par  le$  anciens  &  par  Pline  lui^ 
même  pour  une  graine  ,  une  produâion  végétale 
hommée  après^  lui  par  le  peuple  kermès ,  graine 
éticarlçutt,  :  c'eft  le  coccus  ilicis  ,  c'eft-à-dire  lô 
coccus  delyenfi  ou  du  chêne  vert ,  enfuite  le 
coccus  de  Pologne  ,  autre  infeôe  qui  habite  fiu» 
les  racines  du  fcehranthus  {%)  vîvace  ,  &  donne 
ime  couleur  pourpre^  enfin  le  coccus  ài  caâe 
coccinellifcre  qui  eft  la  cochenille.  Trois  eipèce» 
d'infeâes  du  même  genre ,  qui  donnent  les  plus 
fuperbes  couleurs  depuis  le  cramoiiî  jufqu'à  la 
couleur  du  feu  ,  &  quç  l'auteur  des  chofes  femblc 
avoir  voulu  relevçr  aux  yeux  des  j^opimes  par 
ces  qualités  prccieufes  autant  qu'il  paroît  \q^  avoin 


(i)  Voyes^  réloge  de  M.  Linnxus,  dans  les.  mémoires  d^ 
1^  fociété  royale  de  médecine. 

(2)  FoUgonum,  Folonicum.  Coccifinfm^ 
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/avalées  par  l'extérieur  fale  ,  abjeâ ,  informe  8c 
imperceptible  qu'il  leiir  a  donné. 

Outie  les  vingt-deux  efpèces  dont  on  parle  y 
on  en  a  trouvé  j  comme  on  le  dit  dans  le  premier 
livre'  j  une  efpèce  particulière  aux  caâes  com- 
primés, furnommés  opuntia  5  il  en  eft  d'autres 
cfpcces  fur  le  theobroma  (1)  gi/aiuma  ,  fiu*  le  mi- 
jnofa  ,  les  cajfia  ,  fftula  altxandrina  &  divers  autres 
arbres  de  l'Amérique  inconnus  en  Europe.  Les 
colons  de  Saint-Domingue  croiroient  d'après  le 
père  Labat  ,  Plumier ,  Nicolfon  &  d'autres  qu'ils 
avoient  la  cochenille  du  Mexique  j  mais  cette  opi- 
nion n'étoit  qu'une  préfomption  fondée  fur  des 
faufles  obfervations  ,  car  ces  auteurs  n'ont  point 
parlé  de  la  cochenille ,  qu'ils  n'avoient  pas  vue  , 
mais  du  coccus  aptère  qui  fe  trouve  fur  plufieurs 
efpèces  d'arbres. 

Comment  juftifier  la  pareflê  &  l'indiférence  du 
colon  de  Saint-Domingue  ?  Il  étoit  fortement  per- 
fiiadé  qu'il  y  avoit  de  la  cochenille  dans  la  co- 
lonie ,  il  fâvoit  le  prix  confidérable  de  cette 
denrée  ,  &  il  ne  fe  fbucioit  pas  de  fe  l'approprier 
par  la  culture  j  il  favoit  qu'il  y  avoit  de  la  coche- 
nille ,  &  il  ne  s'inquiétoit  pas  fi  c'étoit  de  la 
cochenille  fine  ou  de  la  cochenille  filveftre  :  s'il 
étoit  poffible  de  fe  procurer  la  première  en  atten- 
dant de  récolter  la  féconde.  Enfin  il  croyoit  voir 
&  mojqtroit  avec  confiance  le  coccus  inutile  de 


(i)  Orme  de  St.  Domingue. 
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fês  arbres  (i),  comme  la  cochenille. véritable^ 
&  il  ne  fkvoit  pas  que  celle-ci  ne  pouvoir  pas 
même  habiter  ces  arbres  y  &  qu'au  lieu  de  vivre 
ùxr  le  guazuma,  elle  ne  pouvoir  vivre  que  fiir 
les  opuntia^  enfin ,  il  fàvoir  qu'il  avoir  de  la 
cochenille,  mais  il  ne  favoir  où  elle  éroir  ,  &  il 
en  parloir  comme  s'il  Teur  fu. 


CHAPITRE    IL 

De   ta   cocAiniUe    en    giniroL 

La  cochenille  eft-elle  ainfi  nommée  de  /à  rcflêm- 
blance  avec  la  coccinelle  ,  infèâe  coléoprère  bien 
difierenr  des  coccus ,  ou  bien  la  coccinelle  n'a^ 
t-elle  elle-même  éré  nommée  ainfi  par  un  dimi* 
nurif  rrès-apparenr  du  mor  coccus  y  que  parce  que 
les  conror.rs  de  fà  forme  hémi^hérique  la  font 
jefiTembler,  quoique  rrèsimparfairemenr,  avec  la 
femelle  du  coccus  ^  ou  enfin  le  nom  de  cochenille 
n'a-t-il  éré  donné  au  coccus  des  caâes  coccinelli- 
lercs  qu'à  cauiè  d'une  efpcce  de  coccinelle  noire 
qui  habire  fur  le  même   caâe  ?  Cela  eft  aifez 

(i)  Il  eft  rare  qne  Ton  tente  des  coltiires  nonrelles  dant 
un  pays  où  les  terres  font  dans  la  plus  grande  valeur  :  il  n'eft 
donc  pas  ^nnant  qne  le  colon ,  riche  par  le  produit  de  fes 
habitations  ,  n'ait  regarde  jnfqu'à  préfcnt  Tinfeôc  qn'on  Inî 
Mvwt  dëfigaé  pour  être  de  la  cochenille ,  que  comme  vm 
objet  de  curiofité. 


Digitized  by 


Google 


D  u    N  o  p  A  L.  345 

rraiïemblable  ,  &  en  ce  cas ,  cochenille  équivaut 
à  coccus  du  caâe  qui  porte  la  coccinelle.  Ces 
étimologies  paroiflènt  vaines  ;  mais  comme  dans 
Tordre  des  connoiflfances  humaines ,  les  idées  font 
attachées  aux  mots,  &  qu'il  eft  bien  moins  de  . 
mots  que  d'idées  de  chofês,  dans  la  langue  d'ua 
peuple  inftruit ,  il  eft  bon  de  connoitre  \c%  radi- 
caux y  parce  qu'une  idée  étant  liée  à  une  autre  ^ 
ibrt  de  fignal ,  en  réveille  ou  même  fait  naître  une 
troifîème. 

Il  paroît  que  les  naturaliftes  n'ont  connu  }uf^ 
qu'à  préfent  que  la  cochenille  filvcftre,  puifqu'ils 
n'ont^  décrit  que  celle-là,  tandis  que  les  culti- 
vateiu's,  les  négocians,  les  teinturiers  en  con- 
noiflènt  difierentes  fortes,  &  principalement  la 
cochenille  fine. 

Les  naturaliftes  qui  ont  parlé  de  cet  inièâe 
auroient-ils  regardé  la  cochenille  fine  comme 
une  fimple  variété  de  la  filveftre?  Mais  cette 
variété  a  des  différences  fi  nombreufes ,  fi  inté* 
reflàntes,  qu'on  pouvoit  en  tenir  un  compte  exaâ 
&  la  rapporter  comme  variété  j  c'eft  ce  dont 
on  fera  convaincu. 

N^y  auroit-il  que  la  cochenille  fîlveftre  qui 
leur  fèroit  parvenue  vive  en  état  d'être  décrite? 
C'eft  ce  qui  paroît  vraifemblable  :  niais  en  la 
voyant  &  la  comparant  avec  la  cochenille  fino 
que  Ton  vend  chez  les  droguiftes  ,  comment 
ont- ils  pu  être  contens  de  leiu-  travail ,  ces  deux 
denrées  paroifTaut  fi  différentes? 
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De  quelque  manière  qu'il  en  foit ,  il  faut  voir 
d'abord  ce  que  c'eft  que  la  cochenille  en  géné- 
ral. C*eft  un  coçcus  qui  habite  le  cafte  cocci- 
nellifère ,  la  femelle  a  le  corps  applati  du  côté 
du  ventre  ;  elle  eft  hémifphérique  par  le  dos  , 
qui  eft  rayé  par  des  rides  tranfverfales ,  qui 
aboutiflcnt  au  ventre  par  une  double  marge  dont 
la  fupérieure  eft  moins  grande,  toute  la  peau. 
eft  d'un  brun  fbmbre.  Sa  bouche  n'eft  qu'un 
point  fubulé  qui  fort  du  milieu  du  thorax,  elle 
a  fix  petits  pieds  bruns  (i)  très-courts,  &  point 
d'ailes.  Le  mâle  a  le  corps  alongé  ,  d'une  cou^ 
leur  rouge  foncé  ,  couvert  de  deux  aîles  hori- 
fontalement  abaifTées  &  un  peu  croifees  fiir  le 
dos ,  il  a  deux  petites  antennes  à  la  tête ,  moindre 
d'un' tiers  que  fon  corps ,  l'abdomen  eft  terminé 
par  deux  foies  poftiques,  auflî  divergentes  que 
les  antennes  ;  il  a  également  fix  pieds ,  mais  plus 
grands  que  ceux  de  la  femelle,  il  n'a  pas  un 
vol  continu ,  mais  il  voltige  en  fautant  très- 
rai*cment  (2)  :  on  appelle  au  Mexique  la  coche- 

(1)  Les  pieds  des  jeunes  cochenilles  ont  U  même  couleur 
que  leur  corps ,  qui  eft  d'un  rougç  clair  :  les  pieds  de 
jeunes  coccus  font  brqqs. 

(a)  La  defcription  que  l'auteur  a  donnée  eft  trop  infuffifknte 
pour  que  nous  ayons  cru  être  difpenfés  d'en  donner  une 
plus  exafte  :  mais  en  ajoutant  au  travail  de  M.  Thiery, 
nous  ne  prétendons  pas  diminuer  fon  mérite  »  &  noua 
croyons  devoir  produire  V  ex cufe  qu'il  nous  fourm't  lui-même, 
Jufqu'H  préfent,  dit-il,  mes  moyens  ne  m'ont  pas  permif 
d'avoir  un  microfcope'j  je  n'ai  obfervé  qu*à  l^ceil  nud.  Ain* 
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nîUc  grana  en  efpagnoL  Ce  nom  lui  eft  cvidem- 
ment  continué  de  Terreur  originelle  des  anciens, 
qui  croyoient  que  cet  infefte  ctoit  un  grain ,  la 
produâion  d*un  végétal. 

On  récolte  au  Mexique  deux  fortes  de  coche- 
nille, la  fine  &  la  filveftre  ,  on  commencera 
à  parler  de  la  filveftre ,  enfijite  on  traitera  de  la 
fine,  comme  fi  c'étoient  deux  cfpèces  très-diP- 
tinâes ,  pour  les  mieux  défigner  aux  cultiva- 
teurs ,  fauf  à  examiner  enfiiite  fi  elles  fout 
réellement  deux  efpèces  fëparées  ,  ou  fi  Tune 
n'eft  qu'une  variété  de  l'autre ,  &  en  ce  dernier 
cas,  quelle  eft  celle  qui  eft  l'efpèce  primitive 
de  la  cochenille  fine ,  ou  enfin  s'il  y  a  d'autres 
variétés  de  la  cochenille  filveftre. 


CHAPITRE     III. 

De  la  cochenille  filvefire^    . 

jLa  cochenille  filveftre  fe  nomme  grana  filveftra 
au  Mexique,  nom  purement  espagnol  :  on  n''a 
pu  favoir  quel  nom  lui  donnoîent  les  Mexicains, 
tant  celui-là  a  prévalu  chez  l'Indien  par  l'ufage  : 
c'eft  elle  que  l'on  croit  habiter  naturellement  le 
nopal  filveftre  &  le  tunas  au  Mexique ,  &  que 

je  ne  dirai  rien  de  la  ftruéhire  extîfrieurc ,  ni  de  l'organifa- 
don  interne  de  Finie^  déjà  décrite  par    quelques  auteur;. 
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nous  avons  vu  fur  les  pérefchia  ou  la  patte  de 
tortue  à  Saint-Domingue  ^  on  les  trouve  égale- 
ment dans  l'intérieur  des  terres  &  fur  les  côtes^ 
dans  les  clairiers  des  forêts,  fur  le  bord  des  clie« 
minsy  ou  dans  les  fkvannes  sécher  :  on  la  cultive 
aulB  dans  les  jardins  au  Mexique  fur  les  vrais 
nopals  non  épineux.  Lde  mâle  &  la  femelle  de 
cet  inibâe  font  fi  diffirens  d*eux  -  mêmes  en 
diflerens  périodes  de  leur  vie,  que  pour  en  donner 
ime  notion  prédfe  &  exaâe  y  il  finit,  en  les 
décrivant,  les  fiiivre  depuis  leur  naiflance  )uf- 
qu'à  leur  mort. 

L'avortement  ou  le  part  ordinaire  des  mères 
codienilles  prouvent  également  que  les  petites 
fUveftres  font  tontes  contenues  dans  le  fein  de 
la  mère,  chacune  fous  la  forme  d'ceufs  enchaî- 
nés par  l'ombilic  les  uns  wpris  fes  autres  à  un 
placenta  commun ,  comme  un  petit  chapelet  ou 
collier  de  grains. 

Dans  Tavortement  le  chapelet  fort  tout  entier^ 
&  tous  les  œu6  périflènt  avec  la  mère,  excepté 
quelquefois  les  deux  ou  trois  premières,  qui 
éclofèntj  mais  quand  l'accouchement  arrive  au 
terme  fixé  par  la  nature ,  ce  chapelet  défile  grain 
par  grain ,  peu-à-peu  :  la  mère  paroit  alors  vivi- 
pare y  les  petits  venant  au  jour  laiflènt  fans  doute 
au  pafFage  de  la  vulve  l'enveloi^  dans  laquelle 
ils  étoient  contenus  fous  la  forme  d'œufe  ,  & 
fbrteat  fous  la  forme  d'animaux  vivans,  parfais 
tement  bien  organiies }  ils  font  alors  de  la  grof 
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tbur  de  la  tète  dW  camion}  le  mâle  eft  moins 
gros  d'un  tiers  que  la  femelle  ^  il  paroit  plusr 
along^  i  £és  foies  font  très  -^  courtes  &  moins 
nombreufès  que  chez  la  femelle  ^  qui  en  a 
douze  paires  fur  la  double  marge  qui  termine 
le  dos  au  ventre  :  ^'^^  °^  ^^  P^ut  pas  les 
voir  parfaitement  ^  il  faut  un  microfi:ppe  ou  du 
moins  une  bonne  loupe  j  en  cet  état ,  ils  res- 
tent ions  le  ventre  de  la  mère^  &  fur  le  dos 
pendant  deux  ou  trois  jours  ^  quelquefois  ils  font 
fuipendus  fous  Tabdomen,  en  formé  d'une  petite 
grappe  de  raifin  pendant  huit  jours  ^  furtout 
quand  il  y  a  des  orages  ou  des  pluies  (i)  j  ils 
fe  réchaufiènt  à  la  chaleur  de  la  mère  y  &  vivent 
de  fa  fubftance  ,  en  attendant  que  Tombiliit 
defieché  leur  permette  d'aller  plus  loin  :  enfin  ^ 
foit  que  ce  cordon  foit  deflecbé  ^  ou  que  le 
petit  preile  par  la  £ûm  ait  acquis  la  force  de 
rompre  ce  lien  y  il  court  fans  différer  fur  la 
plante  :  c'eft  la  feule  fois  que  les  femeUes  mar^ 
chent  pendant  tout  le  cours  de  leur  vie,  &  c'eft 
la  première  pour  le  mâle ,  qui  ne  marche  une 
féconde  fois  qu'en  fbrtant  de  fbn  fourreau  le 
jour  de  fbn  accouplement  avec  la  femelle.  Arri* 

(i)  n  paroit  qvf  cet  infeébes  reftent  en  groupes  fons  le 
ventre  de  lem  mère  dant  les  temps  de  piuîe  &  des  otages» 
pour  avoir  un  abd,  contre  la  violence  du  vent  &  de  la  pluie, 
qui  les  entraineroit ,  plutôt  que  pour  fé"  rëchaniFer  par  la 
chaleur  de  la  mèrt,  qoi  doit  être  pour  eux  un  agent  im- 
f  erceptîbli» 


Digitized  by 


Google 


55»       Traité  de  la  cuLTutife 

vés  fur  les  articles  du  nopal  dès  le  mêfaie  jotfif 
ou  le  fuivant  au  plus  tard  ^  ils  fë  fixent  fur  le^ 
revers  de  Tarticle  qui  leur  convient  le  mieux  5 
&  que  Tinftinâ  ians  doute  leiu*  fait  choifir  plus 
sûrement  ^  ils  préfèrent  à   tous   les   autres  les 
articles   des  deux  sèves  précédentes  ^  &  négli^ 
gent  ceux  de  la  préfente  *,  on  les   voit  furtout 
choifir   préférablement   à  toute    autre  fituation 
la  page  de  l'article  cffii  regarde  Voueft  fud-ouifl  ^ 
pour  éviter  les  coups  de  vents  de  nord-tfi^  & 
furtout  la  force  de  la  l>rifè  à^tft^  toujours  éga-^ 
kment  régulière  &  violente  dans  la  vallée   de 
Guaxaca,  ouverte  à  Forient ,  &  reflêrrée  au  nord 
&   au  fiid  par  deux  chaînes  de  montagnes,    de 
manière  que  quand  la  cochenille   eft  parvenue 
à  râgc  d'un  mois  ,  la  nopalerie  eft  à-peu-prè$ 
nue  d'infeâes   au  levant  &   paroît  verdoyante^ 
tandis   que    du    côté   du  couchant     elle  paroît 
toute  blanche  ^  &  comme  poudrée  de  fine  fleur 
de  farine}  mais  les  articles   qui  font   abrités  â 
r</?  font   toujours  également  chargés  d'infèâes 
fiir  chaque  page ,  &  la  cochenille  en  efl  toujours 
plus  groffe  que  celle  expofée  à  Tefl  &  à  l'oueft» 
Les  jeunes  cochenilles  fe  isLevLt  fur  les  articles 
du  nopal  9  en  y  inférant  leur  bec  dans  Técorce» 
Ce  bec  eft-il  un  point  Amplement  fubulé,  par- 
tant de  la  tête  de  l'animal ,  enfoncé  dans  fa  poi-^ 
trine?  Ou  eft-ce  un  corps  tubuleux  en  f<>rme  de 
trompe?  C'eft  ce  qu'on  ne  fait   pas  encore:  ce 
dont  on  ne  peut  douter  ^  c^efl  qu^il  eft  de  la  Ion* 
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j|ueuf  du  diamètre   du  corps  de   la  femelle^  à 
quel  âge  que  ce  foit ,  moins  gros  que  le  iîl  du 
vers  à  foie  ^  il  fe  rompt  avec  le  même  bruit  8c 
le  même  effort^  une  fois  rompu   ou  feulement 
détendu  y  la  cochenille  meurt  fans  qu'il  lui  foit 
poflible  de  fè  rattacher  par  les  pieds ,  8c  d'inférer 
ile  nouveau  cette  forte  de  trompe  dans  la  plante  9     . 
c  eft  au  moyen  de  cette  trompe  que  la  femelle 
en  fuce  le  fuc  gommeux,  qu'elle  rend  enfuitepar 
l'abdomen  en   excrément,  fous    la  forme  d'une 
petite  boule  véficulaire,  remplie  de  fërofité  blan- 
che, orangée,  ou  jaune,  ou  rouge,  félon  les  dif- 
férentes eipèces  ou  variétés  (i)  :  elle  a  fur  toute  la 
fiii[face  du  corps  un  coton  ou  foie  infiniment  fin  & 
viÂ{ueux  dont  elle  fe  couvre ,  &  que  Ces  mouve- 
mens  étendent  tout  autour  d'elle ,  excepté  fous 
le  thorax:  quant  au  mâle,  à  peine  dégagé  du 
cordon  ombilical ,  a-t-il  inféré  ime  trompe  moins 
grande  fur  la  plante,  on  croiroit  qu'il  fe  forme 
un  petit  fourreau  cotonneux  &  poudreux,  d'un 
tiilu  très-fin,  d'une  forme  cylindrique  ou  même 
conique,*  par  le  fbmmet  duquel,  à  l'aide  de   fà 
trompe  il  paroît  fiifpendu  à  la  plante ,  mais  ce 
fourreau  prétendu  n'eft  que  l'accroifFemcnt  de  la 
peau  avec  laquelle  il  eft  né,  &  dont  il  fe  dégage 
peu-à-peu  j  c'eft  une  larve  dans  laquelle  il  paffe  , 
comme  enveloppé  dans  un  maillot ,  le  temps  de  * 
fon  enfance  &  de  fa  jeuneffe,  juiqu'à  la  parfaite 
'  'il  i< 

(1)  Et  fuivant  les  4i5erentes  ^çques  dé  fon  exifteocc 
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puberté,  qui  arrive  trente  jours  après  fà  naiflance  ) 
alors ,  fortant  à  reculons  de  ce  mafque ,  qu'il 
dépouille  entièrement  ^  il  paroît  ibus  la  forme 
d*une  jolie  petite  mouche ,  couleur  de  feu  très^ 
Ibncé  9  tirant  fur  le  pourpre ,  ayant  de  petites 
antennes  moindres  d'un  tiers  de  longueiu*  que  le 
refte  du  corps ,  &  deux  foiesrpofti€[ues  à  Tab- 
domen  qui  font  aufli  grandes  que  (on  corps  :  il 
eft  orné  de  deux  petites,  ailes  blanches  abaiilees 
horifbntalement  ^  &  fè  croifant  légèrement  iiir  le 
dos  i  c'eft  dans  cet  atour  nuptia|,  également  ga^ 
lant  par  Télégance  de  fa  forme  j  &  brillant  par 
Télégance  de  fa  couleur ,  qu'il  s'élance  &  voltige 
en  fautant  à  la  hauteur  de  fix  pouces  pour  cher« 
cher  fa  femelle.  Le  choix  ne  paroît  pas  Tembar- 
raflèr  beaucoup,  il  tourne  autour  d'une  femelle^ 
l'acofte,  la  flatte  quelques  inftans,  à  droite  il  à 
gauche ,  monte  fur  ion  dos ,  l'attaque ,  &  £mt 
par  lui  marquer  fa  tendreile  à  la  manière  de  tous 
les  oifeaux  ;  le  mariage  ccmfbmmé  ,  l'époux  cou^ 
lionne  des  mirthes  de  l'amour^  peut^'être  accablé 
fous  leur  poids ,  pafle  de  l'excès  de  la  volupté 
dans  un  repos  éternel,  le  même  jour,  ibuvent 
*è  la  même  heure.  A  combien  de  femelles  le  mâle 
peut-il  fufiîre?  c'eft  ce  qu'on  ignore  5  il  vaudroit 
mieux  demander  combien  faut-il  de  mâles  à  la 
femelle?  On  la  voit  remplacer  les  morts  par  les 
vivans ,  non  pas  tous  les  jours ,  mais  plufîeurs 
fois  entre  le  ibl^  levant  &  midi. 
Huit  jours  après  91e  la  cochenille  a  inféré  fâ 

trompe  y 
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trompe^   &  s'eft  fixée    fur  la  plante^  les  foies 
dont  les  marges  de  foa  dos  font  bordées  aug- 
mentent de  grandeur 9  peut-être  auili  en  nombre^ 
car  le    dos    en  paroit  auili  couvert;    alors  on 
voit  autant   de  petits  flocons   blancs  qu'il  y  a 
de  femelles  cochenilles,  les  uns  font  ^parés  de^ 
Autres ,  quelquefois   une  centaine  font  grouppéd 
enfemble  ;  on  n'y  diftingue  plus  rien  y  finon  que 
ces  flocons  iepàrés  en   grouppe  augmentent  de 
volume  à  proportion  de   Tâge  des  infeâes;  le 
coton  dont  11$  font  couverts  contraâe  une  telle 
adhérence  à  la  plante ,  qu'en  faiiànt  eSbrt  pour 
détacher  la  cochenille  y  une  partie  du  coton  dont 
elle  eft  couverte  refte  flu:  la  place. 

Trente  jours  après  fa  naiflance  ,  la  femelle  eft 
en  état  d'être  fécondée  ;  elle  a  acquis  pour  lors 
le  tiers  de  fa  grandeur  ordinaire  ;  l'approche  du 
mâle  lui  eft  très-fenfible ,  on  la  voit  s'émouvoir  trois 
ou  quatre  fois  à  iès  premières  carefles,  après 
quoi  elle  refte  parfaitement  immobile  ,  &  iè  laiflb 
imprégner  fort  facilement  ;  le  temps  de  la  geC^ 
tation  eft  encore  de  trente  jours  ;  dans  les  dix 
premiers  elle  croît  promptement ,  &  atteint  moi* 
lié  de  la  grandeur  d'un  pois  de  jardin* 

A  moins  qu*il  n'y  ait  un  retard  occafîonné 
par  quelqu'accidens ,  tel  feroit  le  défaut  du  mâle 
au  jour  nommé  de  te  puberté  des  femelles  ^ 
les  femelles  font  leur  part  la  veille  ,  le  jour  ou 
le  lendemain  de  la  pleine  lune.  Si  elles  font  nées 
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dans  la  nouvelle  lune  ,    elles   mettent  bas  dans 

la  féconde  nomelle  lune  fuivante. 

Le  jour  de  Taccouchement ,  la  femelle  paie 
à  la  nature  le  même  tribut  que  lui  a  payé  le 
mâle  y  en  mourant  le  jour  de  Ces  noces  ;  aînfi  la 
vie  du  mâle  n'eft  que  de  trente  jours  ,  &  celle 
de  la  femelle  dé  foixante  ;  c'eft-à-dire  deux  révo- 
lutions complettés  de  lune.  Le  mâle  expire  dans 
le  fein  des  plaifîrs  ,  la  femelle  dont  la  vie  eft 
prolongée  d'un  mois  périt  dans  la  douleur  :  nou- 
velle preuve  de  la  compenfation  univerfèlle  éta- 
blie dans  Tordre  phifique  (  i  ). 

La  cochenille  mâle  ou  femelle  après  avoir  în/eré 
fa  trompe  dans  la  plante  ne  peut  phis  l'en  retirer 
^ntanément  y  quand  elle  veut  fuir  à  rapproche 
de  quelque  ennemi  qu'elle  fent,  tel  par  exemple 
que  les  teignes  ou  phalènes  de  fhuâeurs.  Sa  trompe 
fe  diilend  y  te  poids  de  fon  corps  entraîne  alors 
fès  pieds  y  qui  tirés  de  leUr  place  ne  peuvent 
^lus  y  rentrer  y  la  cochenille  demeure  fiiipendue 
par  fa  trompe  à  la  place  où  elle  l'a  inf^-ée, 
iè  défsèche  &  périt  dans  un  jour  ou  deux  y  ou 
fi  cette  trompe  fe  rompt  y  Textrémité  refle  dans 
la  plante  y  Tinieâe  tombe  &  meurt  encore  plutôt. 
On  voit  par-là  que  paflë  Tinflant  de  ùl  naiifance , 
il  vled  pas  poflîble  de  transférer  les  cochenilles 
d'une  plante  à  une  autre  ^  &  que  fi  par  exemple 

(i)  Cette  indDâion  ne  nous  parott  point  appuyée  fin:  des 
obfèrvations  fnfBlkntes  pour  ftre  admife. 
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toi  nopal  mouroit  >  tous  les  infèftes  doivent  péril* 
également  avec  lui ,  quand  la  pourriture  ou  la 
defliccation  s'en  emparent,  rnoment  auquel  la 
cochenille  périt  aufli  &c  refte  fur  le  fquelette  dô 
ia  plante  en^fe  defTéchant  avec  luib 

S*il  y  ayoit  dans  un  jardin  à  cent  pas  Tun  de 
J'autre  deux  nopals  fur  l'un  de(quels  on  eut  placé 
des  cochenilles  filveftres  fans  en  avoir  mis  fur 
i'autre ,  il  ne  fbroit  pas  étonnant  y  deux  mois 
ou  même  quelquefois  quinze  jours  après  d'en  voir 
fur  le  dernier  ,  foit  que  l'infeôe  s'y  foit  porté 
par  rinftinft,  foit  que  le  vent  ou  quelqu'autres 
infedes  l'y  aient  tranfporté  (i)Xe  fait  eft  confirmé 
par  tant  d'expériences  qu'il  n'eft  plu^  permis  de 
douter  de  ia  vérité.  C'eft  par  cette  raifon  &c  par« 
ce  que  cet  infeâe  mêlé  à  la  cochenille  fine  ruine 
celle-ci^  que  l'on  a  prefcrit  ci-defFus  dant  le  cha-. 
pitre  VII^  du  premier  livre  ,  d'établir  la  nopaleriô^ 
de  cochenille  fine  au  nord  à  cent  percher  de  dif» 
tance  de  la  cochenille  filveftre  y  ou  fi  on  ne  peut 
faire  autrement  ^  de  les  placer  au  vent  à  pareille 
diftance. 

La  cochenille  filveftre  une  fois  pofée  fur  le 
nopal  s'y  perpétueroit  fans  aucim  autre  Coin  j  & 
y  multiplieroitjufqu'à  fatiguer  &  épuiferla  plante^ 
dont  les  articles  pourriroiertt  &  tomberoient  tous 

(i)  I^s  petites  cochenilles  peuvent  non-feulement  être  trant 
portées  par  le  vent  ou  par  quelques  infefte?  comme  les  fourmis  j 
mais  elles  peuvent  paflcr  d*un  pieJ  de  nopal  à  un  autre  paf 
les  filt  d'araignées ,  qm  leur  .fenrent  de  condudeurs* 
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ies  uns  après  les  autres  ,  fi  on  n^avoît  ibin  de  la 
recueillir  chaques  deux  mois.  Mille  expériences 
dans  les  champs  &  dans  les  jardins ,  les  obier- 
vations  de  culture  &  celles  de  la  nature  livrée 
à  elle-même  prouvent  ces  faits  j  quand  même 
après  ravoir  recueillie  on  ne  la  femeroit  pas  de 
nouveau  y  les  premiers  nouveaux  nés  des  petits 
s'échappent  toujours  en  nombre  fuffiiant  pour  y 
perpétuer  4  elpèce  ,  &  il  en  refteroit  encore  fuf- 
fifamment  pour  anéantir  le  nopal  quatre  mois 
après  ,  &  en  ce  cas  on  n'obtiendroit  pas ,  il  efl 
vrai ,  une  récolte  fufHfante  deux  mois  après  , 
mais  on  en  auroit  une  abondante  au  bout  de  ces 
quatre  mois.  L'art  apprend  à  s'en  procurer  une 
au  bout  de  deux  mois ,  &  à  méprifer  celle  dont 
on  auroit  après  quatre  mois  obligation  à  la  fimple 
nature.  En  effet ,  la  cochenille  qu'elle  accorde  de 
la  forte  efl  toujours  plus  petite  que  celle  que 
Ton  obtient  par  la  ièmaille  ,  parce  que  dans  le 
premier  cas ,  les  petits  ne  s'écartent  guère  de  la 
mère  ,  /è  grouppent  autour  d'elle  ,  fê  gênent 
les  uns  les  autres  ^  &  ce  qui  eft  de  pire ,  font 
obligés  de  fè  contenter  d'ime  place  épui/2e  de 
liibftânce  par  le  long  iëjour  de  lein-  propre  mère. 
Cet  épuifement  e&  tel  y  que  la  place  où  ime 
cochenille  mère  a  vécu  pendant  deux  mois  fe  cave 
d'une  ligne  de  profondeur  ,  &  du  diamètre  d'un 
demi  pouce  j  Timpreflion  qu'elle  y  laiflc  efl  jaune 
&  reffemble  à  celle  d'une  boule  dure  fur  un 
corps  mol  j  il  en  réfulte  la  maladie  fie  la  rulne^ 
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de  la  plante  en  cette  partie ,  la  perte  d'une  géné^ 
ration  ou  récolte  de  petites  cochenilles,  &  Fim^ 
poflibilité  d'une  récolte  fuivante. 

Pour  obvier  à  la  dégénération  de  Tinfefte  y 
pour  l'entretenir  au  contraire  dans  une  belle  qua- 
lité &  même  la  perfeâionner  ;  pour  éviter  la 
iAxine  du  plant ,  il  faut  toujpurs  proportionner 
la  quantité  qu'il  peut  porter ,  &  compenfer  les 
récoltes  en'  fêtfiant  chaque  deux  mois  &  récoltant 
à  pareils  termes  :  mais  il  faut  récolter  radicale- 
ment ,  &  nettoyer  la  plante  du  coton  que  l'in- 
{eâc  y  laiiTe  y  en  la  frotant  avec  un  linge  mouillé 
qui  l'enlève  (  i  ).  Par  ce  moyen  on  la  purge  au/S 
des  œufs  &  des  chrifalides  des  infedes  deftruc- 
teurs  qui  peuvent  s'être  cachés  dans  le  coton  de 
la  cochenille.  Par  ce  moyen  auflî ,  la  cochenille 
&mée  étant  de  la  meilleure  qualité  donne  una 
plus  belle  génération ,  &  cette  génération  fo 
place  à  part  fur  les  parties  des  plantes  qui  n'ont 
pas  été  épuifëes  pendant  que  celles  qui  font  fati- 
guées tempèrent  leur  vigueur. 

Il  faut  tellement  s'attacher  à  ièmer  chaque 
deux  mois  ,  qu'il  vaudroit  mieux  perdre  une  ré- 
colte ou  deux  mois  de  temps  que  de  laifTer  des 
infeâes  fur  la  plante ,  qui  pourroient  quatre  mois 
après  donner  une  ample  récolte  ,  parce  que  i^. 

(i)  Il  n'eft  pas  nécefiTaire  que  le  linge  foit  mouiUé ,  on 
peut  fans  cela  cnbvcr  la  partie  cotonneufe,  &  la  partie 
colorante  de  quelques  coch«niUes  écrafees  qui  attireroicui 
les  fourmis. 
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le  plant  fe  repoferoit  &  fe  repareroit  pendant 
CCS  deux  mois  5  2®.  parce  qu'au  bout  de  ce  temps, 
en  le  femant ,  la  récolte  feroit  toujours  d'une 
meilleure  qualité  &  plus  abondante  que  celle  que 
la  nature  feule  pourroit  accorder. 


CHAPITRE    IV. 

De  t éducation  de  la  cochenille  Jîlveftre. 

Il  feroit  impoflîble ,  comme  on  Ta  déjà  apperçu 
dans  k  traité  de  la  cultiu-e  du  nopal,  de  récolter 
la  cochenille  filveftre  à  bénéfice  fur  les  opuntia 
épineux  dont  il  a  été  fait  mention  \  le  plus 
habile  ouvrier  n'en  peut  recueillir  deux  onces 
jefféchées  par  jour  ,  à  çaufe  de  la  difficulté  de 
la  tirer  d'entre  les  épines,  &  cependant  le 
même  ouvrier  peut  en  rendre  trois  livres  sèches 
par  jour ,  quand  il  la  récolte  fiir  le  nopal  de 
jardin.  Il  y  a  long-temps  que  l'Indien  a  com- 
pris cette  vérité,  puifqu'il  a  abandoimé  celle 
qui  croît  naturellement  fiir  les  opuntia  épineux^ 
pour  la  nourrir  (iir  '  le  vrai  nopal  de  jardin  ^ 
mais  outre  l'avantage  qu'il  acquiert  de  la  re- 
cueillir facilement  (ans  fè  bleffer,  &  pour  ainfi 
dire  à  pleine  main ,  il  eft  certain  que  la  coche- 
Bille  filveftre  s'eft  elle-même  perfeâionnée  fur 
le  nopal  par  la  multiplicité  des  récoltes  des  nou- 
velles femailles ,  &  par  la  bonté  mên^e  dç  la 


Digitized  by 


Google 


D  u    N  o  p  A  L.  359 

]>Iante  fur  laquelle  elle  perd  beaucoup  de  la 
quantité  &  de  la  ténacité  de  fou  coton  y  &; 
devient  conftamment  plus  groffe  de  moitié  qu'on 
ne  la  voit  fiir  les  opuntia  épineux ,  dans  les 
bois  &  les  campagnes  (i)  :  on  remarque  qu'ella 
eft  toujoijfi  plus  grouppée  fur  ces  derniers  que 
fur  le  nopal  des  jardins ,  ou  elle  fe  répand 
plus  également ,  plus  diftinftement ,  &  trouve 
plus  de  place  propre  à  la  nourrir j  peut-être 
même, ne  fe  fepare-t-elle  ainfi  que  parce  quç 
toutes  les  parties  de  l'article  du  nopal  lui  con- 
viennent également  y  au  lieu  que  iiir  1^  autres 
opuntia ,  il  y  a  des  parties  plus  avantageufe$ 
les  unes  que  les  autres  y  c'eft  dans  ces  endroits 
où  les  cochenilles  s'accumulent  y  &  alors  elles 
fe  prcffent ,  fe  gênent  ^  les  plus  fortes  oppriment 
les  plus  foiblcs  : ,  la  moitié  des  infeftes  y  reftç 
toujours  chétive  &  miférable,  fans  que  l'autre 
moitié  y  gagne  beaucoup  :  cela  n'arrive  pas  fur 
Je  nopal  ^  ou  chacune  fç  place  à  part  pour  vivre 
commodément. 

n  faut  donc  pour  recueillir  facilement  beau- 
coup de   cochenille  filveftre ,  l'éduquer  fur  des 

(i)  Ce  qiTC  ranteur  dit  Ici  paroit  contradiâoire  avec  ce 
qu'il  a  dit  dans  le  chapitre  précédeJit ,  que  fi  la  cochenille 
filveftre  gagnoit  une  nopalerîe  dans  laquelle  on  cultive  la 
cochenille  fine  ,  elle  détruifoit  cette  dernière.  Il  femble  que  fi 
la  cochenille  Clvelh-e  eft  fufceptihle  d*être  affimilée  à  la 
cochenille  fine  par  la  culture,  fa  communication  devroit 
;|ccélércr  fon  perfc^onnement  &  ne  pas  être  une  caule  do 
deftru^on  pqw  la  coçJieniHe  fine, 
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opmitia  moins  épineux  que  ceux  fur  lefquels 
on  les  trouve  dans  les  bois  &  les  campagnes. 
U  faut  donc  pour  recueillir  la  plus  belle  coche- 
nille filveftre  qu'il  foit  poflible ,  la  femer  ûk 
fois  Tannée  pour  en  faire  autant  de  récoltes  (i)^ 
parce  que  Tinièâe  fe  répand  bien  mieux,  &  fc 
fépare  plus  néceffairement  quand  il  eft  femé , 
que  quand  il  naît  naturellement  fur  la  plante 
ou  au  voifînage  de  fa  mère  :  quand  le  nopal 
iera  multiplié  dans  les  isles  françoifes ,  au  point 
de  fournir  à  la  nourriture  de  la  cochenille  fine 
&  de  la  cochenille  filveflre  j  il  faudra  aban- 
donner toute  autre  forte  d'opuntia  y  &c  ne  la 
icmer  que  fur  le  nopal  :  en  attendant  que  ce 
moment  de  richeflè  pour  les  colons  &  la  mé- 
tropole foit  arrivé,  on  pourra  la  femer  &  Fédu- 
quer  fur  les  opuntia  de  Campêche ,  Se  fhr  la 
raquette  espagnole.  ' 

D'après  ce  que  l'on  vie^f  de  dire,  le  coloa 
des  isles  françoifes  de  l'Amérique  paroît  excu- 
fable  d'avoir  négligé  de  s'inftruire  fîir  l'origine 
&  l'e^èce  de  la  cochenille  qu'il  pofRdoit ,  Se^ 
fur  la  manière  d'en  tirer  parti  j  car  ne  con^ 
noiifant  pas  la  plante  qui  convenoit  à  la  coche- 
nille ,  ni,  les  procédés  de  culture  ,  la  mauvaife 
qualité  &  la  petite  quantité  de  cochenille  qu'il 
auroit  tirée  d'entre   les  épines  de  la  patte  de 

(i)  L*auteiir  parott  avoir  oublié  que  cela  eiè  fuhor4omi( 
à  la  conftitation  des  {aifons,  Voyes  le  chapitre, 
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tortue  ou  pérefchia ,  auroient  été  infuffifantes  pour 
rindcmniièr  de  fes  travaux ,  &  n'y  trouvant 
nul  bénéfice  il  eut  abandonné  cette  branche  de 
culture  &  de  commerce ,  &  il  £e  fut  peut-être 
établi  contre  cette  culture  un  préjugé  qui  auroit 
nui  aux  avantages  certains  que  des  inftruâions 
fubféquentes  pouvoient  procurer.  Il  .falloit  donc 
pour  tirer  avantage  de  cette  richefTe  indigène 
que  Ton  pofTédoit ,  que  des  expériences  &  des 
obrervations  puflènt  en  indiquer  les  moyens ,  8c 
il  falloit  enfin  le  courage  d'aller  étudier  chei 
l'étranger  l'origine  &  l'éducation  de  la  coche- 
nille filveftre  y  &  quand  on  n'en  eut  pas  rap-- 
porté  la  cochenille  fine  comme  on  Fa  fiait^  quand 
tout  le  fruit  du  voyage  Hé  fÙt  réduit  à  favoir 
faire  de  la  cochenille  filveftre  dans  les  colonies 
françoifes,  on  croit  que  l'objet  de  ce  voyage 
eut  été  affez  important,  &  qu'il  n'eut  pas  été 
inutile  de  le  faire  &  de  l'avoir  fait. 


CHAPITRE    V. 
De  la  manière  de  femer  la  cochenille  filveftre. 

On  dit  femer  en  l'air,  femer  une  plante,  mais 
on  ne  dit  pas  femer  un  infeôe:  il  eft  évident 
que  cette  expreffion  tient  encore  de  l'erreur  ou 
l'on  étoit  anciennement  que  la  cochenille  étoit  une 
gr^iaei  i^^  quoiqu'elle  foit  vicieu&,  comme 
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elle  e&  ufitée  chez  Tlndien  &  TE^agnol ,  &  que 
Ton  ne  pourroit  la  remplacer  que  par  une  péri- 
phraiè  qui  jetteroit  de  la  gêne  dans  le  difcours  , 
on  la  gardera  :  il  fuffit  de  prévenir  que  femer 
de  la  cochenille,  c'eft  pofer  des  mères  dans  des 
nids,  afin  qu'en  plaçant  ces  nids  fur  un  nopal  ^ 
leur  génération  Ce  répande  ,  fe  fixe  &  s'accroifle 
fur  cette  plante. 

Dix -huit  mois  après  que  la  nopalerie  a  été 
plantée,  comme  on  Ta  enfeigné  dans  le  livre 
précédent,  elle  eft  en  état  de  nourrir  &  d'édu- 
quer  la  cochenille  filveftre  ^  on  peut  la  iemer  à 
coup  sûr  dans  Fefpérance  d'une  récoUe  imman- 
quable^ mais  on  ne  peut  guère  fèmer  qu'en 
Oftobre  &  Novembre  (  i  ). 

Afin  que  l'âge  des  nopals  coincide  au  moment 
de  la  fai^n  la  plus  favorable  de  femer  la  coche* 
nille,  il  faut  que  la  nopalerie  ait  été  plantée  au 
mois  d'Avril  ou  de  Mai  de  l'année  précédente  j 
par  ce  moyen  elle  fe  trouvera  en  état  d'être  fèmée 
dix-huit  mois  après  j  dans  le  moment  le  plus  firvo^ 
rable  j  car  les  récoltes  d'hiver  comme  on  le  dira 
ci-après  font  les  plus  avantageufes  ^  &  fi  on 
plantoit  une  nopalçriç  en  Oftobre  ou  Novembre, 
Tannée  fuivante  la  nopalerie  à  ce  terme  n'au- 
roit  quune  année  dage,  il  faudroit  attendre  juf- 


(i)  Cette  faifon  ne  feroit  pas  la  plus  favorable  an  Cap , 
parce  que  c'cft  celle  dans  laquelle  les  pluies  du  nord  com<^ 
mcnceut  à  paroitre.  L'auteur  écrivoit  au  Fort-au^rince* 
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4;a'au  mois  d'Avril  fuivant  pour  femer,  faifon 
moins  favorable  ^  ou  fi  on  attendoit  jufqu'au  mois 
d'Oâobre  fuivant ,  on  perdroit  fix  mois  de  récolte  j 
ainfî  pour  obvier  à  ces  inconvéniens,  il  faut  que 
la  nopalerie  foit  plantée  en  Mai  ou  même  en 
Avril. 

Il  faut  autant  qu'il  eft  poflîble  femer  les  coche- 
nilles en  pleine  lune ,  &  pour  cet  effet  avoir  foin 
de  préparer,  de  deux  pleines-lunes  auparavant , 
des  mères  cochenilles  en  état  de  faire  leiu"s  petits 
à  cette  phafe  :  on  peut  par  un  tour  de  main 
retarder  la  fécondation  &  l'accouchement  des 
femelles  de  quelques  jours ,  &  par  ce  moyen , 
quand  le  mqment  de  leur  part  s'efl  trop  éloigné 
du  temps  des  pleines  lunes,  l'y  ramener  infenfi- 
blement  en  deux  ou  trois  générations.  Le  pre- 
mier procédé  confifle  à  ne  prendre  fur  le  nopal 
que  les  mères  qui  accouchent  les  dernières  ^  car 
comme  il  y  a  toujours  des  pareffeufes  yqui  éclo- 
fent  huit  jours  après  les  autres ,  en  femant  celles-* 
ci,  &  n'en  prenant  encore  que*les  pareffeufes  de 
leur  génération,  on  aura  déjà  gagné  quinze  jours  ^ 
&  ainfî  de  fiiite. 

Le  fécond  procédé  confifle  à  ôter  après  Pim- 
pregnation  le  foleil  aux  femelles ,  &  même  la( 
chaleur  ordinaire,  ce  qui  fe  fait  en  les  femant 
fur  des  nopals  plantés  en  caiffe,  que  l'on  tient 
alors  dans  une  chambre  fraîche  fèpt  ou  huit 
jours  après  cet  artifice. 
.  Enfin,  le.troifième  procédé  c'efl  de  tuer  tous 
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les  mâles  qui  &it>ient  fiir  un  nopal  en  caiilè ,  dan^ 
ime  chambre  froide  y  avant  leur  puberté ,  &  n'en 
donner  d'autres  aux  femelles  que  huit  jours  après 
la  leur  j  par  ce  moyen  on  ramène  fans  fe  gêner 
toutes  les  femelles  à  faire  leur  part  dans  les 
premiers  jours  de  la  pleine  lune. 

On  sème  les  cochenilles  filveftres  dans  des  nids 
faits  exprès.  La  matière  de  ces  nids  efl  le  pétiole 
des  feuilles  de  palmier^  cocos ,  dit  cocotier j  les 
jeunes  palmiers  ne  fe  dépouillent  de  ce  que  le 
vulgaire  appelle  leur  femlle ,  que  long-temps  après 
que  cette  feuille  efl  deflëchée  y  le  pétiole  de  cette 
feuille ,  ou  pour  s*e^rimer  comme  le  vulgaire  y 
la  queue  de  cette  feuille  eft  an^xicaatCy  ou 
embraflè  k  tige  du  palmier  :  tant  qu'il  eft  vert  y 
il  eft  dur,  luifànt,  inflexible,  ligneux,  mais 
quand  il  eft  £ec,  la  pluie  le  pourrit  &  confùme  le 
parenchime,  répidenne9&  détruit  toutes  les  par- 
ties \  alors  on  ne  voit  plus  qu'un  triple  tiffii  de 
fibres  plus  ou  moins  groffes ,  d'une  couleur  rouSe  y 
reflèmblant  à  de  la  filaftè ,  croifees  en  fèns  oppo* 
fes  les  unes  fur  les  autres  ^  chaque  queue,  de 
feuille  de  palmifte  peut  donner  une  furface  de 
deux  pieds  en  quarré  ^  on  la  découpe  en  petits 
quarrés  de  deux  pouces  chacun,  on  en  tire  les 
plus  grofles  fibres  ou  nervures  qui  font  les  plus 
inflexibles,  cela  forme  une  étofiè  claire  &  cepen- 
dant épaiilè  pour  £ure  les  nids  des  cochenilles  : 
quand  cette  étoffe  eft  encore  trop  verte  ou  trop 
inflexible  9  on  la  fait  macérer  dans  Teau  pendant 
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fept  OU  huit  jours  ^  après  quoi  on  la  sèche  & 
on  la  bat ,  juiqu'à  ce  que  fans  être  défaiTemblées 
les  fibres  ayent  Tair  d'unebourfe,  &  pour  lors 
on  l'emploie. 

Tout  l'artifice  de  ces  nids  ie  réduit  à  prendre 
chaque  morceau  quarré  de  cette  étoffe  décou- 
pée ',  on  en  rafTemble  les  quatre  angles  y  on  les 
lie  fortement  i  cela  forme  une  petite  poche  où 
Von  voit  des  ouvertures  par  lefquelles  on  met 
les  mères  cochenilles,  &  qui  permettent  aux 
petits  de  fortir  :  ces  nids  peuvent  fcrvir  cinquante 
fois  ,  en  ayant  la  précaution  de  les  nettoyer 
avant  de  s'en  fervîr,  chaque  fois,  &  de  les  jeter 
dans  de  l'eau  bouillante  pour  tuer  les  infeôes 
nuifibles ,  ou  les  œufs  qui  pourroient  s'y  être 
logés  &  y  être  reftés ,  les  fécher  enfiiite  &  les 
renouer. 

Plus  rétoâfe  de  ces  nids  fans  être  trop  claire  ^ 
ou  ferrée,  on  inflexible,  a  d'épaifleur ,  meilleure 
elle  e&y  quand  elle  efl  trop  mince  il  faut  en 
mettre  deux  ou  trois  donbles  ^  la  raifon  de  cela 
eft,  que  la  trop  grande  chaleur  du  foleil  peut 
faire  avorter  les  mères  qui  font  dedans ,  ce  qui 
perd  beaucoi^  de  petits  :  quaqd  Tétoflè  efl  bien 
épaifiè,  &  cependant  lâche,  claire  &  flexible  , 
en  même  temps  qu'elle  réfifle  au  foleil  par  (on 
épaiffeur,  elle  admet  le  courant  de  l'air,  qui  en 
tenapère  l'ardeur,  elle  dtvifè  aufli  la  pluie,  qui 
par  ce  moyen  ne  peut  nuire  ni  aux  petits  ni  à 
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la  mère  :  on  ne  coimoît  pas  de  meilleure  matîèrt 
pour  cet,  effet  (i). 

On  doit  femer  dès  le  grand  matin  au  premier 
pomt  du  jour ,  par  ce  moyen  les  petits  qui  fbnjc 
déjà  éclosy  Cous  le  fein  ou  fur  le  dos  des  mères» 
que  Ton  cueille  pour  femer ,  ne  font  point  per- 
dus, &  font  le$  premiers  à  peupler^  comme  ordi- 
nairement ce  font  les  plus  forts ,  ils  donnent  de 
meilleures  générations  ;  pour  cet  effet  donc ,  il  faut 
avoir  des  nids  préparés  dès  la  veille,  &  n'avoir 
qu'à  mettre  les  mères  dedans  :  le  jour  que  Ton 
sème,  on  prend  les  mères  qui  accouchent  (ce 
qu'on  apperçoit  à  un  ou  deux  petits,  qui  font 
pendans  à  leur  abdomen),  &  celles  qui  font  les 
plus  prêtes,  d'accoucher,  ce  dont  on  juge  pair 
leiu-  extrême  grofleur;  on  en  met  quatre,  huit , 
douze ,  feize  :  i^,  félon  la  quantité  des  nids  que 
l'on*  doit  placer:  z^.  félon  la  fécondité  des  mères  : 
3^.  félon  la  quantité  des  mères ,  dont  on  peut 
diQK>iër  :  4°.  félon  le  nombre  des  nopals  ou  des 
articles  de  nopals  que  l'on  a  à  femer  :  ainfi  un 
nopal  qui  ne  feroit  compofé  que  de  deux  articles 
ne  peut  comporter  que  deux  ou  quatre  mères  au 


(i)  Comme  il  ne  firat  pas  que  le  cuitîvatenr  foit  embar- 
rafle  à  faire  des  nids ,  par  la  difiBcnlté  ou  par  rimpolj^bilit» 
de  fe  procurer  des  pttioles  de  palmier  coco,  il  cft  bon  de 
le  prévenir  qu'il  peut  employer  pour  feire  ces  nids  un«  étoffé 
de  paiUe  ou  de  fil ,  d'un  tiflh  làcbe ,  8c  qui  permette  aux 
petites  cochenilles  de  s*échappet  pour  fe  ripandre  fur  le 
nopal. 
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çîus ,  pour  n'être  pas  fatigué  par  leur  trop  nom- 
breufe  génération  :  on  peut  fe  fervir  de  ce  prin*- 
cipe  pour  proportion  dans  les  ièmailles  ^  &  par 
conféquent,  un    nopal   qui    fcroit   compofé  de 
cent  articles  (il  y  en  a  qui  en  ont  cent  cinquante) 
peut  comporter  deux   ou  trois  ou   quatre  cent 
mères  au  plus,    diftribuées  par  quatre   en  cent 
nids,    ou    par  huit  en   cinquante   nids,  ou  par 
feize  en  vingt-cinq  nids  j   de  manière  qu'un  nid 
de  feize  foit  placé  à  Taiffelle  d'ime  branche  de 
huitanicles,  &  un  nid  de  huit  à  une  branche 
compofée  au  moins  de  quatre  articles  ,  &  un  nid 
de  quatre  fous  une  branche  de  deux  articles.  On 
croit  qu'n  ne  faut  pas  irop  multiplier  les  nids , 
ni  trop  diminuer  le  nombre  des  mères  mifeâ  en 
nids ,  &  cependant  repartir  les  nids  le  plus  éga- 
lement poflible  j  ainfî  on  croit  qu'il  vaut  mieux 
faire  les  nids  de  huit  mères ,  afin  qne  le  nombre 
des  nids  étant  plus  grand,  Tinfeâe  foit  mieux 
diftribué ,  &  ne  les  pas  faire  d'une  moindre  quan- 
tité ,  afin  que  le  travail  de  la  femaille  foit  moins 
minutieux,  &  marche  plus  rapidement.  Les  In- 
diens n^  mettent  pas  tant  de  fineife,    mais  ce 
ne  feroit  pas  avoir  une  grande  fbmme  d'intelli- 
gence &  de  prévoyance ,  que  de  n'en  avoir  qu'au- 
tant qu'eux  :  quelqu'ancien  &  perfeâionné  que 
foit  leur  art,  la  routine  &  la  pareffe  ont  proba- 
blement introduit  des  abus  dans  leur  culture,  8c 
c'en  cft  un  grand   de  perdre  des  mères    coche- 
nilles par  l'inutilité  de  leur  génération ,  trop  group- 
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pée  &  amoncelée  à  Texcès ,  ce  qui  arrive  toujours 
quand  le  nid  eft  trop  gros  y  parce  que  les  petits 
iè  fuivent  à  la  trace  &  s'établifTent  trop  près  les 
uns  des  autres. 

On  doit  préférer  8c  choifir  les  cochenilles 
mères  les  plus  groflès  à  toutes  autres  pour  les 
mettre  dans  les  nids  ^  l'expérience  prouve  que 
les  petits  font  plus  forts  ^  &  la  récolte  plus 
ample  &  plus  certaine. 

Quand    on   a*  mis    le    nombre    ùéàfknt   des 
mères  dans  un  md>  quand  on  a  rempli  un  nom* 
bre  de  nids  fuffifkns   pour  la  lêmaille  du  jour  ^ 
il  faut  promptement  placer  ces  .nids   avant  le 
lever  du  fi>leil  s'il  eft  poflible  ;  on  place   iné" 
branlablement  le  nid  à  Taiflfelle  des  branches , 
en  rinCrant  de  force  entr  elles,  ou  en  Vy  fixant 
avec  une  ou  deux  épines  dont  l'une  attache  les 
angles  raffiemblés  du  nid  à  l'autre  y  un  côté  de 
ce  nid ,  qui  par  ce  moyen  a  une  fituation  inclinée 
fin-  les  articles  des  nopals.  L'extérieur  du  fond 
du  nid  doit   toujours  être  expo£  au  foleil  y  dont 
la  chaleur  modérée  excite  les  jeunes  cochenil- 
les à  quitter  le  nid.   Par  cette  raifim   on  doit 
avoir  un  Soin  tout  particulier  de  placer  les  nids  iiir 
la  £su:e  du  nopal  qui  regarde  l'orient,  &  prendre 
garde  que  ces  nids  ne  fbiest   abrités   par  aucun 
article  qui  leur  dérobe  les  premières  feveurs  du 
Ibleil  levant. 

On  placera  les  nids  à  commencer  à.  un  pied 
&  demi  de   terre  à  la  naifiuice  de  toutes  Jes 

branches, 


Digitized  by 


Google 


O  U     N  O  1^  A  L*  3(^ 

branches  ,  en  montant  toujours  Se  fiûiflknt  à 
farticle  penultièhie  on  même  antépénultième  dfc 
i:haqfie  branche;  fi  lès  aUTelles  des  branche  ne 
font  pas  commodes  pour  afTeoir  les  nids  y  il  vaut 
tnienx  les  fixer  avec  des  épines  fur  une  face 
d'article  (i). 

Cela  fait  ^  la  tocfaeàille  eft  femée  :  x>n  conçoit 
qu^il  faut  s'il  èft  poifibte  "qu'une  nopalerie  fbit 
lèmée  en  un  jour  ou  deux  j 'vu  thème  trois  au 
•plus,  afin  qile  la  récolte  fè  puiiTe  faire  fimul« 
tcinément;  cela  diminue  la  répétition  des  opéra- 
'lions  y  car  il  faut  Savoir  ^'il  n'en  coûte  pas 
|>Itis  de  temps  &  de  foins  pour  préparer  & 
iechet  cent  fivres  <le  cochenilles  y  <^e  pour  uûê 
&ule* 

Le  coton  dont  k  cochenille  filvèlbre  eft 
entouré  lui  fait  braver  en  plein  ak  dans  lia  tam"- 
pBght  les  orages»  S'il  en  pérît  quelques-unes  -, 
il  en  rèfte  toujours  aïlèï  nona-fculemènt  pour  la 
pcjfpétner ,  mais  même  pour  la  recueillir  :  ainfî 
«onf-ieulcméût  on  la  femefa  pendant  tout  l'hiver^ 
t>u  le  faifbn  des  fècs^  niais  aufTi  pendant  l'été  9 
r'eft-à-dire  j  lia  faifon  des  pluies  ^  ks  récoltée 
feront  moins  âbbndarites ,  on  doit  s'y  sfttendre } 
maïs  elles  fk'ont  alfèz  avantagèuïês  pour  iâériteif 
-d'être  faites. 


(i)  Ûe  procédé  a  Piirconvénieftt  de  proitiire  la  gemme  ^ 
qui  fuient  notre  autcDr  eft  une  ïtiâladiew  Voyes  ^s  notti 
Ipornal  It  prôcW  que  Yok  ^eut  fobftitnen 
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Le  coton  dont  la  cochenille  fûve&re  e& 
entouré  la  met  en  état-  de  braver  également 
Textrême  ardeur  du  foleil  j  on  ne  s'eft  jsnais 
apperçu  qu'il  ait  nui  à  la  cochenille  filve&'e  qui 
croit  fpontanément ,  &  qui  réuflit  parfaitement 
au  Port-au-Prince,  ce  qui  fait  préfimier  qu'elle 
réuffiroit  encore  mieux  dans  les  autres  parties 
de  la  coloi^,  où  de  l'aveu  de  tout  le  monde, 
la  chaleur  eft  bien  plus  tempérée. 


CHAPITRE    VI. 
De   la  maniire  de  recueillir  la  cochenille  fiiveftre^ 

Le  jour  de  la  récolte  de  la  cochentUe  (ilveftre 
eft  le  véritable  jour  du  triomphe  de  cette  forte 
d'e^loitation  j  elle  eft  au^efliis  de  tou^s  les 
autres  connues  dans  l'univers ,  on  ne  craint  pas 
de  l'avancer  :  pour  s'en  convaincre,  que  l'on  jette 
les  yeux  fur  les  récoltes  \^%  plus  préçieu&s  & 
les  plus  intéreflantes  \  celles  des  grabs,  des 
raiiins ,  des  olives ,  des  cannes  à  fiicre ,  des  indi- 
gots,  des  cafFés,  des  rocoux,  des  tabacs,  des 
chanvres,  des  lins,  des  légumes,  des  Jburages, 
des  fruits  de  toutes  eQièces  \  que  l'on  fë  repré- 
fente  les  travaux  pénibles,  durables,  énormes, 
difpendieux,  enfin  le  temps  que  l'art  &  la  nature 
ont  emplçyés  à  les  préparer •,  les  fardeaux,  l'em- 
barras ,  l'encombremeut  de  toutes  ces  recolles^ 
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ta  précipitation  avec  laquelle  on  eft  forcé  dct 
les  faire  quelquefois  pour  n'en  pas  perdre  la 
totalité  ou  partie  :  que  Ton  penfè  aux  opéra-* 
tions  également  pénibles  ^  aux  manipulations 
nombreufès  &  délicates  qu'exigent  la  plupart 
d'entr'elles  ^  après  qu'elles  ont  été  féparées  du 
fein  de  la  terre  ^  que  l'on  compare  leurs  pro^ 
duits,  leurs  prix  avec  celui  de  la  cochenille  (i) 
filveftre  ,  &  la  (implicite  de  Fopération  par 
laquelle  on  la  recueille  &  on  la  prépare  à  êtrd 
gardée  des  fiécles  entiers  ^  &  l'on  fera  forcé 
d'avouer  qu'il  n'eft  point  de  récolte  fi  facile  ^ 
fi  peu  difptndieufe  à  préparer  ^  à  faire  &  à 
garder  :  on  récolte  cent  livres  de  cocheniUet 
le  matin  &  le  foir ,  on  les  vend  j  voilà  commd 
cela   fe  fait*  / 

Deux  mois  après  que  la  cochenille  a  été  fèmée^ 
tin  mois  après  jour  pour  jour  que  l'on  a  vu 
les  mâles  accouplés  avec  les  femelles  ,  pafler 
de  la  jouiflance  au  néant ,  on  voit  fbrtir  queU 
ques  petites  cochenilles  du  fein  de  leurs  mères) 
voilà  le  moment  de  ia  récolte  générale  :  ne  le 
manquez  pas  ,  afin  que  les  petites  cochenilles 
ne  fè  sèment  pas  elles-mêmes  y  ce  qui  efl  en  pure 
perte  ^  car  en  nettoyant  les  nopals  on  £iit  périr 

(i)  n  femble  que  TautcHT  n'ait  pas  prévu  ^e  le  ptît, 
de  la  cochenille  baifltroit  nécefiairement  fi  la  culture  étoit 
adoptée  dans  les  colonies  franqoifes,  par  la  raifon  que  l*aug« 
mentation  de  quantité  d^onc  denré«  fait  néceflairement  dimi- 
nuer fa  valeur. 

Âa  ij 
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Us  jeunes  cochenilles  qui  fe  font  répandues  pr j<^ 
maturément* 
Dh  le  matin  à  Faube  du   jour    on  aatj^e  dans 
^  la  nopalerie  j  on  ralTenible  pour  cela  amis  ^  pa-^ 
rens  ^  voiiîns  y  efclaves ,  toute  la  famille  ^  femmes  ^ 
enfans  ^  vieillards  ^  ce  doit  être  un  jour  d^  fête  ^ 
une,  partie  de  plaiiir  ^  perfonne  n'eft  de  trc^  ^ 
tout  le  monde  eft  propre  à  cette  -cueillette  légère  y 
chacun  armé  d'un  plat  ^   d'un  panier  ou  même 
d'un  linceul  attaché  aux  reins  par  les  quatre  coins  ^ 
d'un  couteau  long  de  fix  pouces,  large  de  deux^ 
dont   le  tranchant   émoufle  &   arrondi   comme 
celui  d'un  couteau  de  toilette  ne  puiûè  couper 
ni  incifer  la  plante  ni  Tinfeâe  ;  on  pailè  la  lame 
du  couteau  y  que  l'on  tient  de  la  main   droite  ^ 
entre  l'écorce  du  nopal  &  les  rofes  de  coche^ 
nilles  dont  il  eft  couvert  y  elles  tombent  dans  la 
main  gauche  qui  les  place  dans  le  linceul  y  ûoa 
a  un  plat,  un  baflin^  im  panier,  on  les  préfènte 
fous  le  couteau  pour  recevoir  les  cochenilles  qu'il 
détache.  Un»  enfant  de  dix  ans  peut  ainfi  en  ré- 
colter dix^  livres  par  jouiy,  qui  étant  tuées  & 
ilefTéchée^  ,  eu  produifeut  au  moins  trois  livres 
&  demi  marchandes'^   il  faut  ram^iiTer  le  moins 
de  terre  &  dWdure  qu'il  eft  poflible» 

On  travaille  ainfi  jufqu'à  neuf  heures  du  matin  9 
&  à  ce  moment  on  tue  la  cochenille  fi  l'on  veut, 
ou  l'on  travaille  toute  la  journée  ,  &  Ton  attend 
à  tuer  au  lendemain-poiu*  en  avoir  uue  plus  grande 
quantité.  Soit  que  Ion  tue  en  petite  quantité  ou 
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f  Q  grande  ^  voici  comme  Ton  doit  s'y  prendre. 
Pour  dix  livres  de  cochenille  crue  j  ayez  une 
Ibaye  ou  un  baquet  de  deux  pieds  de  diamètre  , 
&  d'un  pied  de  haut  tout  au  plus  ^  étendez  une 
^jSbrpillière  ou  torchon  dedans,  de  manière  que  les 
coins  fortent  du  baquet  ^  cela  fait ,  étendez  fiir  cettç 
ferpillière  dix  livres  de  cochenilles^,  ayant  foin, 
comme  elles  iont  ordinairement  grouppées  en 
rofes  y  de  4ivi/èr  avec  les  doigts  les  plus  gro$ 
grouppçs  ,  recouvrez -les  d'un  autre  torchon  ou 
ferpillière  que  vous  afTujettirez  defliis  avec  des 
petits  cailloux ,  pour  qu'on  ne  Içs  fbulève  pas» 
Cela  fait  vous  avez  de  l'eau  bQuillante  toute 
prête  quç  vous  jetez  deffus  apffitôt,  [ufqn'à-cQ 
qu'elle  couvre  entièrement  la  ferpillière  fiipé- 
rieure  ,  vous  laifTe]^  ainfî  le  to^t  pendant  une  y 
deux  &  trois  minutes  ^  cela  ne  peut  nuire  ;  il 
n'y  a  rien  à  praindre  ^  l'eau  q'a  pas  le  temps  de 
dilToudre  les  inièâes  ^  s'ils  ne  font  broyés  ,  8ç 
la  chaleur  ne  peut  les  brûler ,  les  calciner^  ^Ue 
fie  ^rt  qu'à  l^s  tper  uniquetnent ,  elle  n'en  ôtç 
même  félon  les  apparences  aucunes  parties  eflèi^- 
tielles  que  le  phlegme  dont  elle  facilite  l'éva- 
poration  y  car  il  eft  prouvé  par  vingt  expérience^, 
qu'une  cochenille  tpée  par  l^le  blefliire  quelr 
conque  sèche  plus  difficilement  &  plus  lente- 
ment qu'ime  tuée  à  l'eau  bouillante.  On  lès  retire 
de-là  après  avoir  décanté  ou  écoulé   l'eau  (i). 

(l)  Çettç  ea^  e^  toujours  plys  ou  inoîii^  çolprée ,  .&;  ^ 

A  a  iij 
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On  les  étend  fort  clairement  fur  une  table  y  ou 
des  planches  ^  ou  dans  des  baflins  d'airain  ou  de 
fer-blanc  y  ce  qui  au  fokil  y  à  Tabri  d'un  vent 
violent,  vaut  beaucoup  mieux.  Elles  sèchent  dans 
la  journée,  en.  ayant  fbin  de  les  retourner  & 
remuer  à  la  main  à  midi ,  afin  d'cxpofer  les  par* 
ties  humides  au  foleil.  Pendant  cette  opération 
des  ouvriers  tuent  de  l'autre  cochenille  dans  de 
l'eau  bouillante  que  l'on  prépare  exprès ,  & 
continuent  de  même  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus 
rien  à  faire.  On  croit  qu'il  eft  avantageux  quand 
tout  eft  tué  &  defTéché  dans  un  jour  de  les 
expofèr  encore  une  fois  le  lendemain  au  foleil, 
afin  de  les  defTécher  plus  parfaitement,  &  d'avoir 
l'efprit  tranquille  fur  leur  deHkcation  abfolue  \ 
cela  ne  coiite  rien ,  c'eft  une  chofe  dont  on 
peut  fe  pafler  à  la  rigueur,  mais  que  l'on  doit 
pratiquer  pour  n'avoir  rien  à  fè  reprocher ,  nî 
craindre  de  l'humidité  ou  de  la  corruption  (i)* 

Dix  perfbnnes  peuvem  ainfi  en  deux  jours  y 
préparer  pour  deux  cent  livres  de  cochenilles 
fïlveflres  fans  fè  fatiguer. 

S'il  eft  quelque  manière  avantageufe  de  tuer 
la  cochenille  filveftre,  c'eft  l'eau  bouillante;  les 
plaques  de  fer  chaud,  ni  le  four,  ne  font  ni  ii 

«ft  impolfîble  que  cela  fo!t  autrement  f  mais  on  ne  doit  pas 
apprécier  les  petites  pertes  inévitables  dans  une  nanufac^ 
tiire  en  grand. 

(t)  L^auteur  ne  p^oit  pas  prévoir  les  variations  du  temps 
qui  peuvent  apporter  des  eontrariétés  dans  ces  opérations. 
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commodes,  ni  fi  certains ,  &  font  bien  plus  dan* 
gereux  y  parce  que  leur  chaleur  ne  pouvant  péné- 
trer promptement  partout  à  la  fois  ,  il  ^ft  à 
craindre  que  les  cochenilles  les  plus  à  découvert 
ne  fè  calcinent,  tandis  que  celles  qui  font  en 
grumeaux  ne  peuvent  même  encore  recevoir  la 
chaleur  fuffifante  pour  les  étouffer  ou  les  tuer. 

On  croit  que  la  méthode  indiquée  eft  la  feule 
praticable  pour  préparer  la  cochenille  fîlveftre  j 
on  n'en  a  pas  vu  pratiquer  d'autres  pour  la 
cochenille  fine,  &  cependant  celle-ci  eft  bien 
plus  propre  à  les  fbufirir,  parce  qu'elle  n'eft 
jamais  grumeléej  chaque  infèâe  étant  parfaite-* 
ment  ifolé  d'avec  im  autre ,  n'ayant  aucun  coton 
qui  puiffe  lui  donner  d'adhérence ,  au  lieu  que 
les  cochenilles  iîlveflres  recueillies  font  toujours 
grouppées ,  par  deux ,  trois ,  ou  x[uatre  &  ûàéme 
vingt  ou  trente. 

Quand  la  cochenille  fîlveftre  eft  tuée,  deiTé^ 
chée,  on  peut  la  garder  des  fiécles  (i)  dans  des 
boëtes  de  cèdres ,  ou  de  pin  marin  ,  ou  dans 
des  fanéges  de  cuir  de  bœuf  bien  coufues.  On 
la  veiid  à  Guaxaca  même ,  toujours  un  tiers 
moins   que  la  cochenille  fine,  dont  elle  fuit   le 

(i)  Il  faut  noter  que  quand  cette  graine  n'a  qn*tm  an  , 
la  teinture  qu'elle  rend  eft  blafl&rde ,  &  quand  elle  en'  a 
quatre  y  elle  a  perdu  fa  vertu  9  de  forte  que  pour  l'avoir 
bonne ,  il  ne  la  faut  prendre  ni  jeune  ni  vieille.  V.  hidoire 
naturelle  de  C.  Plin.  ,  lîv.  IX ,  chap.  LXI ,  traduélion  du 
Sieur  Antoine  du  Piaey, 

Aa  iv 
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prix  CQ  cette  proportion^  Si  la  cochonîUe  fine 
vaut  viogt- quatre  réaies  qui  font  trois  piailres 
gourdes  ,  c^eft*à-dire,  trente-troh  eicalins  de 
i|Os  colonies  à  quipze  livres  dçuze  ibis,  argent 
de  France,  alors  la  çoçhenillç  filvdftre  vaijit  ^ize 
jéakfi  y  ou  deux  piaftres  gpui^des  de  nos  colonies, 
ou  dix  livres  neuf  fols  argent  de  France. 

Aprè$  que  Ion  a  récolté  la  cochenille  fîlvçft^e^ 
9  £iut  nettoyer  fbigncufènient  le  nop^I  avec;^ 
UQ  linge  que  Top  trempe  fquvent  da^s  Tt^au  ^ 
pour  en  frotter  aflbz  fort  les  articles  du  nopaL 


CHAPITRE    VIL 

Ih  hmhtty  de  téducami% ,  Cr  ritoltt  dt  hi  cock^ 
mitU  filftfirt  dans  la  colonie  fianfoife  de  Sainte 
Dominguem 

v2Lu  e  Ton  ne  s'imagine  pas  que  k  prix  de  1^ 
cochenille  iîlveftre  ,  mpindre  que  çeluî  de  h 
i^oçhenille  fine,  foit  une  preuve  de  Tinfériorit^ 
de  fà  couleur  à  celle  de.  la  cochenille  fiii^  Oi\ 
feroit  dans  une  çrreur  décourageante  qi^  empê- 
cheroit  probablement  de  fe  livrer  à  la  culture 
de  cette  précieufc  dçnrée.  La  cochenille  filvcftre 
ne  difbe  4e  la  cochemlle  fine  que  par  le  cotov 
dont  elle  eA  couverte  ^  cela  augmente  fon  poids 
&  abforbe  une  partie  dç  la  couleur  \  il  feut  une 
plus  grande  quantité  de  çoçhenillç  filvefoe  quj& 
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àe  cochemlle  fine  pour  opérer  le  même  effet  y 
&  c'eft  ce  qui  nécefiairement  &  avec  ^uftice  en 
diminue  le  prix  ^  mais  qui  fait  à  qtlel  point  de 
fureté  de  qualité ,  de  perfeâiop  peut  s'élever  cette 
produdion  cultivée  avec  foin  &  intelligence  ? 
Qui  fait  quel  prix  elle  pourra  acquérir  ?  Si  le 
roi  d'Efpagne  réduit  en  ferme  la  veate  de  cette 
denrée  dans  &s  poHeilions  d'Amérique  >  comme 
on  en  a  le  projet ,  qui  &it  quelle  fera  la  valeur 
de  la  cochenille  filveitre  quand  celle  qui  viendra 
de  nos  poireflions  pourra  fuiKre  aux  befoins  de 
nos  manufa£hu-e5  j  &  quand  on  pourra  charger 
împimémcnt  Tétranger  des  droits  fur  l'importation 
de  cette  denrée  ? 

Mais  û  la  cochenille  eft  abfolument  néceflfaire 
à  la  métropole  ,  fi  l'exportation  en  eft  facile ,  fi 
le  débit  eo  ei^affuré  y  en  un  mot  s'il  y  a  du  béné- 
fice à  la  cultiver  y  enfin  fi  la  récolte  en  eft  cer*> 
taine  &  alTurée  ,  toute  autre  confidératlon  doit 
3'évanouir ,  &  un  homme  fënië  aimera  autant 
faire  do  la  cochenille  filveftre  que  de  la  cochenille 
fine,. 

Cette  denrée  eft  efièntiellement  utile  &  même 
néceflàire  aux  manufaôures  de  '  la  métropole  } 
cela  eft  prouvé  par  l'uiàge  des  teinturiers ,  qui  em* 
ploient  la  cochenille  filveftre  au  grand  &  bon  teint  ^ 
^  par  le  commerce  que  nos  négooians  eu  font. 

Son  exploitation  eft  facile ,  on  a  pu  s'en  conr 
vaincre  par  l'expofe  que  l'on  a  &it.  Enfin  il  y 
9:  4v^  b^n^fiçe  h  fô  réçolter«  Quelle  miiè  dehors 
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y  a-t-il  à  faire  pour  les  établifTemens  dé  cette 
culture  ?  aucune. .  O^U^s  terres  peut-on  y  ûcri- 
fier?  les  plu»  mauvaifes ,  excepté  les  marécagcu- 
fes.  Quels  nègres  peut-on  y  employer  ?  les  plus 
foiJ>les  )  les  infirmes ,  les  vieillards  y  les  femmes 
groflès ,  les  enfans.  Quels  travaux  grofUers  y  a- 
t-il  à  faire  ?  fercler  au  couteau  les  herbes  de  la 
nopalerie  ^  tout  nègre  eft  capable  de  cela.  Quels 
travaux  y  a  *  t  *-  il  à  &ire  quand  les  cochonilles 
mères  font  leur  part?  les  prendre ,  les  mettre  dans 
les  nids  ,  les  attacher  ûir  le  nopal  ,  voilà  la 
cochenille  {emfe  i  la  recueillii*  y  la  tuer  dans  Teau 
bouillante  y  Prendre  au  foleil  pour  la  faire  iecher  ^ 
voilà  tout  le  travail ,   &  il  n'a  rien  de  pénible^ 

Chaque  récolte  on  peut  tirer  cent  livres  de 
Cochenilje  fdveftre  d'un  carreau  &  demi  de  terre 
mife  en  nopalerie ,  cultivée  par  oM  nègre  intel- 
ligent y  qui  atu-a  au-defibus  de  lui  trois  ou  qua^ 
tre  négrillons  j  on  &it  trois  grandes  récoltes  pen- 
dant les  fecsy  Si  trois  foibles  récoltes  pendant 
les  pluies.  Suppofë  que  le  carreau  &  demi  de 
terre  ainfi  cultivée  ne  donne  que  deux  cent 
livres  de  cochenille  sèche  par  an,  c'eft  toujours 
deux  mille  livres  ^  qu'il  n'en  donne  que  cent  livres^ 
c'eft  un  produit  net  de  mille  livres  coun  de 
France  par  an  :  un  carreau  &  demi  de  bonne  terre 
en  fucrerie  n'en  produit  pas  plus  &  exige  une 
toute  autre  mife  dehors. 

On  doit  ajouter  que  le  nègre  &  fes  négrillons 
n'ont  pas  un  moistfonrrago  à  faire  dans  la  nopa^ 
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krie  pendant  deux  mois  que  la  cochenille  exige 
pour  être  récoltée  j  les  fix  autres  mois  retom- 
bent donc  tout  à  profit  au  maître,  qui  peut  les 
employer  dans  d'autres  travaux (i). 

Enfin  y  on  peut  regarder  la  culture  de  la  coche- 
nille filveftre  comme  très-avantageufe ,  parce  que 
fes  récoltes  fe  font  toute  Tannée  ,  parce  qu'elles 
font  toujours  certaines  ,  parce  que  le  produit  de 
ces  récoltes  fupplée  au  défaut  dç  la  récolte  de 
la  cochenille  fine  ,  la  cochenille  filveftre  eft  donc 
pour  le  cultivateur  une  reflburce  ,  une  indem- 
nité i  elle  Feft  pareillement  pour  le  consomma- 
teur ,  qui  peut  bien  à  la  rigueur  fc  pafler  de 
cochenille  fine,  mais  il  ne  peut  abfolument  Ce 
pafler  de  cochenille  filveftre. 

Il  n'y  a  que  les  plus  pauvres  Indiens  au  Mexi- 
que qui  cultivent  la  cochenille  filveftre ,  la  coche- 
nille fine  eft  l'entreprife  des  plus  riches  :  pour- 
quoi les  pauvres  cultivent-ils  la  première?  C'eft 
que  fa  culture  exige  moins  de  foins  ,  &  le  pro- 
duit eft  moins  incertain  ,  ils  ne  font  pas  obligés 
d*acheter  la  fèmence  de  la  cochenille  ,  (on  expli- 
quera ce  que  cela  veut  dire  ,  en  traitant  de  la 
cochenille  fine  ).  Enfin  les  malheurs  funeftes  qui 
ruinent  la  cochenille  fine    n'influent  en  rien  ou 

(  I  )  Nous'  croyons  qu'il  «ft  tflentiel  qu'un  atelier  foit 
occupé  dans  une  nopalerie  pendant  toute  l'année,  comme 
dsass  les  autres  manufaéhires;  Cela  dépend  de  la  difpoiftIoQ 
Se  fes  plantations  &  de  retendue  de  ttïtç  que  ton  aura  i 
cultive?. 
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que  très-pçu  fur  la  cochenille  filveftre  :  le  ricïie. 
Indien  perd  beaucoup  dans  ces  malheurs ,  il  peut 
perdre  i  le  pauvre  nç  perd  riçn  dy  tout ,  il  n'a 
rien  à  perdre  :  voilà  pourquoi  il  ne  s'expofe  pasi 
apx  mêmes  riiques  (i). 

Les  récoltes  de  la  cochenille  filveftre  font  aflû-. 
xé^s  dans  la  colonie  fraqçoifè  de  Saint  -  Domin-^ 
gue.  i*^,  Parcç  qu'en  tout  temps  on  y  trouve  1^ 
cochenille  filveftre  y  qui  habite  naturellement  & 
fe  multiplie  fiu-  les  pérçfchia ,  ou  pattes  de  tor^ 
tuej  il  n'eft  peut-être  aucune  partie  dç  Tisle 
ou  il  n'y  en  ait.  2°.  Parce  qu'en  lui  donnant  poiu: 
pourriture  une  plante  infiniment  plus  avanta* 
gpufç  pour  la  développer  ,  U  multiplier  &  Ja 
perfeôionner ,  on  acquiert  ime  certitude  de  plus^ 
d'une  récolte  avantagçufe.  3°.  Parce  qu*U  eff 
autant  de  degrés  de  température  d'air  h  Sainte 
Domingue  que  ^e  nombres  y  depuis  vingt  -  cinq 
îufqu'à  neuf,  en  redefcendant  jufqu'à  la  glace  , 
&  que  l'on  a  vu  cet  ink&e  habiter  à  Saint-Do- 
mingue dçs  territoires  où  la  chaleur  eft  habi- 
tuellement de  vingt  à  vingt-cinq  degrés  à  midi , 
comme  on  l'a  vu  habiter  au  Mecque  des  terri- 
toires où  la  chaleur  varie  tous  les  jours  depuis 
neuf  degrés  à  minuit  pendant  l'hiver ,  jufqu'à  vingt 
&  vingt-cinq  à  midij  enfin  la  récolte  eft  d'au-r 

(i)  On  voit  par  ce  chapitte ,  qne  M.  J.  n'eft  pas  le  pre, 
«îer  qui  ait  parlé  des  avantages  de  la  cultiire  de  U  cocHe-? 
FiiUe  filveftre.'     . 
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tasLt  phxs  affiirée  y  que  Ton  ea  a  fait  Texpérienco 
pendant  trois  ans  :  quiconque  voudra  la  répéter 
iêra  en  état  de  le  faire  ,.  &  fiiivant  les  règles 
prefcrites  dans  cb  traité* 

La  colonie  fè  peuple  de  plus  en  plus  d'habl^ 
tans  fans  reflburce,  que  Tindigence  y  amène  de 
France  dans  re4>oir  de  s'y  enrichir^  les  grandes 
cultures  ont  envahi  les  meilleures  terres  ^  c'eft^ 
à-dire  9  celles  qui  font  arrofées  ou  arrofables^  le 
nombre  des  terres  diminue,  &  celui  des  ^tiva- 
teurs  augmente:  qui  a^-t-il  dé  plus  avantageux 
que  de  fùppléer  par  Tinduftrie  de  cette  nouvelle 
culture  à  la  rareté  des  terres?  Elle  en  exige  peu^ 
elle  peut  être  pratiquée  fur  les  plus  mauvaifes^ 
le  nouvel  arrivant  de  France  n'a  pas  de  capitaux 
pour  entreprendre  une  autre  culture  ^  &  il  eu 
faut ,  mais  il  n'en  a  pas  befoin  pour  celle-là  ^ 
un  blanc  délicat  &  d'une  foible  complexiofl  ne 
peut  bêcher  la  terre ,  la  fouiller  comme  un  nègre  ^ 
mais  la  nopalerie  une  fois  établie  (ï),  le  blanc 
n'a  pas  befoin  de  fouiller  ni  de  bêcher,  &  il 
peut  iêmer  &  recueillir  fans  fin  de  la  cochenille 
iilveftre  fans  s'épuiier  de  fatigue  3  enfin  tout 
homme  pauvre  ,  ifblé  ,  foible  de  conflitution^ 
fans  capitaux ,  pourra  faire  de  la  cochenille  filvef^ 
tre,  en  mettant  tout  à  la  plus  baffe  e{limati6n. 


Ci)  L'entretien  d*nne  nopalerie  n'cft  pas  pénible ,  maïs  it 
Teft  davantage  de  rétablir,  &  c'eft  ce  que  l'auteur  paroil 
Mvoii  oublié  en  cet  endroit. 
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autant  qu'il  en  faut  pour  le  nourrir  à  mille  écttt 
de  peniion  ^  monnoie  de  la  colonie  ^  par  an.  Com* 
bien  d'économes  en  gagnent  bien  moins ,  font 
des  travaux  plus  rudes  ^  &  font  chez  autrui  1 
L'homme  robufie  accoutumé  aux  travaux  de  la 
campagne  en  France  en  pourra  faire  trois  fois 
autant^  mais  peut-il  fonger  à  fiEÛre  un  pareil 
revenu  avec  ks  iêuls'  bras,  en  fiicre,  indigo^ 
coton,  café,  cacao ^  ou  tabac?  S'il  eft  quelqu'un 
qui  connoifle  la  douceur  de  vivre  des  fruits  de 
fon  travail  manuel,  de  ne  pas  s'obérer  de  dettes^ 
de  ne  contraâer  aucune  obligation  de  recon- 
noiflance  dont  tant  de  (aux  bienfaiteurs  abufent^ 
enfin  de  ne  pas  expo&r  de  grands  capitaux  à  de 
grandes  révolutions  j  cet  homme  cultivera  de  la 
cochenille  filveftre  &  même  de  la  fine  s'il  lui 
plaît,  en  fiiivant  les  règles  que  nous  lui  avons 
indiquées* 
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De  la  Cochenille  fine. 

SECONDE  SECTION, 

CHAPITRE     K 
De  la  cochenille  fine. 

La  différence  du  prix  de  la  cochenille  fine,  & 
de  celui  de  la  cochenille  filveftre  indique  fuf- 
fiiknuTient  quelle  fupériorité  Tune  de  ces  denrées 
a  namrellement  fur  l'autre,  &  invite  le  cultiva- 
teur du  nopal  à  préférer  la  cochenille  fine,  ou 
à  réduquer  avec  autant  de  confiance  que  la  coche^ 
nille  filveftre. 

A  terme  femblable  de  naiffance  ,  d'accroifie- 
ment ,  les  individus  de  la  cochenille  fine  font  tou* 
jours  du  double  plus  gros  que  ceux  de  la  ^fîlveA 
tre  ^  fi  celle-ci  a  plus  de  iblidité  dans  les  couleurs 
qu'elle  donne ,  celle-là  a  plus  d'éclat  &  de  bril- 
l^int  :  voilà  de. quoi  conviennent  les  artiftes  qui 
l'emploient  ,  voilà  ce  qui  lui  aiTurera  conftam- 
ment  un  ufage  univerfel ,  ce  qui  en  procurera  le 
débit ,  &  encouragera  fa  culture* 

De  deux  nopals  de  pareille  grandeur ,  celui  qui 
fera  chargé  de  cochenille  fine  donnera  toujours 
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au  moins  un  tiers  plus  de  poids  de  cette  denrée  ^ 
que  celui  qui  &ra  chargé  de  cochenille  filveftre  ^ 
parc^  que  le$  cochenilles  dîi  premier  ibnt  plus 
groflês,  parce  qu'il  peut  loger  un  plus  grand  nota* 
bre  de  cochenilles  fines  .  que  Tautre  de  coche- 
nilles filveftres. 

La  cochenille  fine  fé  nottimé  au  M^qilô  ^  par 
Us  Indiens  &  par  les  Efpagnols  ^granafina  y  c  eft- 
à-dire  graine  fine.    Elle  fert  dans  la  médecine  9 
dans  la  teinture ,  &  à  la  f^eintiii-e ,  quand  elle  eft 
employée  dans  le  carmin*  C'eft  avec  elle  que  Fou 
compofè  les  couleurs  les  plus  fines  &  les  plus 
brillantes  de  la  teinture  ,  ckpuis  le  crêùsaoiÇi  ju^ 
qu'à  la  couleur  de  feu  la  plus  vive  :  /on  uiage  y 
univerfeUement  répandu  chez  tous  les  peuples  de 
la  terre  qui  cultivent  les  arts,  affure  à  cette  pro-^ 
duâion  un  débit  qui  varie  peu  dans  le  prix^  &  fi 
mi  réuifit  à  les  éduquer  dans  les  colonies  fran-^ 
çoifes  ,    les  colons  doivent  e4>érer  qUe  la  leur 
obtiendra  de  la  patrie  la  préférence  fi^  celle  quô 
l'on  eft  obligé  d'acheter  de  lëtrangef.    Il  a  déjà 
été  conftaté  9    par  une  expérience  faite  par  NL 
Macqutr  (  i  ) ,  que  celle  du  crû  du  Port^u- Prince 
ne  cédoit  en  rien  à  celle  du  Mexique  ,  &  qu  elle 
étoit  aufiî  parfaite  :  il  refte  à  prouver  par  ce  traité^ 
&  par  des  effais  en  grand,  qu'il  eft  auffi  fecile  â^ 
avantageux  de  la  récolter  à  Saint-Dombgue  qu'aii 
Mexique. 


(i)  Fameox  chimifie  françoist 

la 
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La  cpdhienille  fine  étant  conformée  Se  organifêe 
^  même  y  nai&nt  de  la  même  manière  ^  croiiTant 
dans  les  mêmes  périodes  9  &  achevant  {on  cours 
dans  les  mêmes  termes  que  la  cochenille  GbreC- 
tre  j  on  n!en  donneroit  pas  une  defcription  par* 
tîciûière^  fi  des  différences  eflèntielles  dans  les 
moeurs  9  dans  Textérieur,  A'obligeoient  de  la  dé* 
peindre  auac  leâel^'$  ^  qui^  après  avoir  vu  de  la 
cochenille  filveftre  ^  'ne  iâuroient  à  c(uoi  s'en  tenir 
au  premier  coup  -  d*œil  ^  fi  en  leur  montrant  la 
cochenille  fine  j  ils  n'en  connoifibient  pas  les  ca- 
raâères  ^écifiques. 

On  ne  voit  la  cochenille  fine  nulle  part  dans 
les  campagnes  Se  les  forêts  du  Mexique^  elle 
n'habite  que  les  cazes  &  les  jardins  des  Indiens 
qui  la  récoltent. 

Les  femelles  cochenilles  accouchent  de  la  même 
manière  que  les  cochenilles  filveftres  ,  deux  mois 
après  leur  naiflance  ^  trente  jours  après  leurs 
noces.  Elles  paroiflênt  alor^  de  la  grofièur  d^un 
petit  pois  de  France  ^  un  peu  alongées,  le  corps 
applati  du  côté  du  ventre  &  de  l'abdomen ,  le 
dos  convexe  ^  rayé  par  des  rides  tranfveriàles  y 
qui  aboutiflènt  au  ventre  par  une  double  marge 
fur  laquelle  on  voit  douze  petites  Cotes  dans 
les  jeunes  ^  qui  difparoiifent  dans^  les  adultes , 
auxquelles  il  n'en  refte  que  quelquesrimes  à  l'ex- 
trémité de  l'abdomen.  Elles  femJ>lent  blanche^  au 
premier  coup-d'œil ,  mais  dépouillées  de  la  pou- 
dre blanche  qui  l^  couvre  >  elles  font  d'un  brun 
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très-foncé  i  elles  ont  (bé  pigrites-pâtt^  prefi{04iii- 
perceptibles,  enfoncées  dans  les  rides -de  leâr 
corps,  ainfi  que  lcu^  tcte-^ou  leur' bec  Teft  dans 
la  poitrine,  .  .^^  < 

Les  petits  font  contenus  dans  le  véntife  de  la 
mère ,  attachés  comme  les  *grains  d*un-  chapelet  it 
un  placenta  commun ,  fous  la  forme  '  &  Tenve- 
Ibppe  d'un  œuf.  Ils  meurent  polir  Tor (Ënaire  fous 
cette  forme  quand  leur  mère  eVorté ,  mais  ils  £è 
dépouillent  au  paffage  de  la  vulve  en  naiifant ,  & 
alors  on  les  voit  parfaitement  bien  organifês.  Les 
femelles  avec  toutes  leurs  foies  font  faciles  à  re- 
connoltre  y  le  mâle  qui  en  a  moins  ,   l'eft  égale- 
ment :  la  femelle  eft  grolTe  comme  une  petite 
tête  d'épingle  ,  le  mâle  eft  moindre  du  double  j 
^  quelquefois  ils  reftent  deux  ou  trois  jours  avec  la 
rftère  pendus   à  fon    aibdomen  ,    tous   enfembie 
comme  une  petite  grappe  ,  ou  épars  fur  fon  dos 
&  fous  fon  ventre  ,  jufqu'à  ce  que  préfiSs  par  la 
faim  ,  ayant  affez  de  force  pour  rompre  le  cor-  ■ 
don  onibilical ,  ils  courent  fe  placer  fur  lés  nopals. 
Quoique  Ton  eût  dit  dans  un  mémoire  écrit  for 
cette  matière ,   que    les    petites    cochenilles  ne 
pàflbiént  pas  d'un  nopal  for  un  autre ,  on  a  ap- 
perçu  le  contraire  depuis  j   cela  arrive  quand  les 
branches  de  deux  nopals  le  touchent  ,*  ou  quand 
éloignées  de  deux  où  trois  pieds  ,  elles  font  liées 
par  des  fils  de  toile  d'araignée.  On  a  vu  niorÉ  les 
petites  ^chenilles  courir  fur  ces  fils ,  chercher  i 
îe  placer  ^  un  ajutre ,  plan -que-celui  &r  lequel 
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feUcs  font  nées  ;  elles  Cq  fixent  avec  leurs  pattes 
&  avec  leur  trompe ,  qu'elles  insèrent  dans  l'écorce 
dès  le  même  jour  ,  au  plus  tard  le  jour  fuivant.  ' 
Leur  trompe  rompue  ou  diftendue  ,  elles  périflent 
de  même  que  la  cochenille  .  {îlveftrè  ,  &  ne  peu- 
vent pas  plus  qu'elle  être  transportées  ayec  fruit 
de  laplatite  où  elles  font  déjà  inférées^  fur  une 
autre.  Elles  (èmblent  mettre  encore  plus  d'appli- 
cation à  choiflr  leur  place  fur  les  nopals  :  on  les 
voit  éviter  foigneufement  Tafpeft  des  articles  à 
ïeji  y  chercher  les  meilleurs  abris  pour  fc  fixer 
fur  la  page  tournée  à  Voue/i-fud-ouefi  y  &  éviter  la 
violence  des  vents  de  nord  &  de  nord-efi ,  &  fur- 
tout  la  brifë  à^tft  toujours  plus  forte  que  celle 
àioueft.  Pendant  ce  temps  la  mère  débarraffée  de 
Iks  petits   périt  promptement. 

Dix  jours  après  la  naiifance,  la  femelle  met  bas 
fà  robe  bordée  &  frangée  de  petites  foies ,  & 
paroît  fe  couvrir  d'une  poudre  blanche  très-fine , 
&  prefqu'impalpàble  au  toucher  :  alors  elle  ref- 
femble  à  ces  grains  de  poudre  échappés  de  la 
houpe  à  poudrer  3u  perruquier ,  &  tombés  par 
terre.  Les  mâles  font  d'abord  mêlés  indiftinâe- 
ment  avec  les  femelles  ,  mais  après  dix  jours  ^ 
ils  fe  forment  un  fourreau  ciliudrique ,  qiii  eft  réel- 
lement une  larve ,  dont  ils  fe  défendent  à  mefure 
qu'ils  grandiifent ,  en  reftant  cachés  jufqu^à  leur 
puberté  ,  ainfi  que  les  mâles  de  la  cochenille 
fUveftre.  Ce  foiureau  eft  un  cilindre  à -peu -près 
conique ,  couvert  de  poudre  blanche  :  c'eil  par 
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leur  trompe  qu'ils  deiDcarent  attachés  &  pendanl 

à  la  plante. 

L  économie  de  la  nature  paroît  avoir  couvert 
la  cochenille  fine  de  cette  poudre  blanche  & 
grafle ,  pour  la  prélèrver  de  Thumidité  d*une  petite 
pluie  ordinaire  dont  les  gouttes  roulent  fiir  cette 
poudre  fans  pouvoir  mouiller  Finfeâe  y  ccMnme 
elle  a  armé  la  cochenille  filveftre  d'un  coton 
épais ,  cgaleinént  tenace  &  fin ,  contre  les  chocs 
d^uiie  pluie  plus  violente  (i). 

La  grande  dificrcnce  extérieure  entre  la  coche- 
nille filveilre  &  la. cochenille  fine^  qui  paroiflènt 
éîraJcraeut  blanches ,  c  cft  que  le  corps  de  la  coche- 
nille fine ,  malgré  la  poudre  dont  il  eft  couvert , 
s'api>erçoit  parfaitement  bien^  au  lieu  que  Ton  voit 
à  peine  la  fîlvefbe  qui  efl  enveloppée  de  coton.  La 
cochenille  filveflre  efl  donc  cotonneufè  ,  &  la 
cochenille  fine  farineufè  ou  poudreulb  y  mais 
toujours  du  double  plus  groflfe  que  la  filvefbe. 

Vingt  où  vingt-cinq  jours  après  fà  naiilânce  , 
la  femelle  cochenille  fe  dépouille  encore  de  fa 
robe  en  la  tirant  de  Tabdomen  ou  thorax ,  con- 
formité qu'elle  a  avec  le  mâle  qui  fort  ainfi  de 
Ton  fourreau  :  cela  indique  bien  que  Fun  &. 
l'autre  font  fous  une  larve.  Ce  fécond  dépouil- 
lement fè  fait  toujours  au  péril  de  la  vie  de 
l'infei^e^'  foit  que  dans  les  mouyemens  qu'il  fait 

'.I 
Xi)  Ce  u*cft  pa$.  la  raifon  la  gliis  probable.  Voycr  ci-dcflus 
en  çiuçnous  avons  dit  daiis  uns  note  fur  ce  fnjct 
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pour  ie  déharraiTer  il  rompe  fa  trompe,  ou  qu'il 
fbit  étouffë  au  partage  du  thorax  par  cette  robe 
trop  étroite,  la  femelle  ainfi  dépouillée  pai^oît 
d'un  brun  clair ,  mais,  îe  jour  fuivant  elle  eft 
déjà  poudrée  à  blanc,  &  la  place  quelle  occupe 
eft  tracée  en*  cercle  blanc  du  diamètre  de  deux 
Ugnes^^  trois  ou  quatre  jours  après  elle  eft 
Hubile,  le*  mâle  fort  de  fon  fourreau  dans  l'appa- 
reil nuptial  décrit  à  l'article  de  la  cochenille 
£lveftre,  le  mâle  de  la  cochenille  fine  eft  par-- 
iaitement  fbmblable  au  mâle  de  la  fîlveftre  ,  il 
n^cn  difRre  que  par  fa  grofleur  qui  eft  double  , 
il  emp^e  le  même  art  &  {es  mêmes  carefles 
pour  faire  agiéer  fes  feux,  il  les  exprime  de  la 
même  manière  que  l'amant  champêtre ,  amor 
omnibus  iikm'j  il  n'eft  pas  plus  tempérant  que 
lui ,  atiiïi  finit-il  de  même. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  dit  du  période 
dans  lequel  les  cocheniUes  fines  vivent  &  meu- 
rent, qu'il  eft  égal  à  celui  dans  lequel  les  coche- 
nilles filveftres  rempliflent  leurs  deftinées,  que 
la  première  a  comme  celle  -  ci  fix  générations 
par  an,  &  que  Ton  pourroit  les  recueillir  pen- 
dant toute  l'année ,  fi  les  pluies  trop  violentes 
ne  dérangcoient  &  n'exterminoierit  pas  leiu*  mul- 
tiplication. 

Ce  feroit  il  femblc  ici  le  lieu  d'examber  la 
queftion  ,  fi  la  cochenille  fine  eft  une  efpèce 
différente  de  la  cochenille  filveftre,  ou  fi  Tune 
n'eft  qu'une  variété   de  l'autre,  &   quelle  eft 
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refpèce  primiûve  ?  Oa  a  paru  décider  cefor 
queftion^  en  traitant  d'abord  de  la  cùchcnUle 
filveftre,  &  Ton  pouvoit  inférer  de^là  qu'on  la 
regarde  comme  Tefpèce  primitive,  mais  on  ne 
fe  hafardera  pa*  de  prononcer  fur  unç  queftion 
fi  délicate  :  on  fe  contentera  4e  rapporter  £m- 
plement  des  faits,  qui  obfervés  fréquemmeat 
pourroient  mettre  les  naturaliftes  en  état  de 
prononcer  :  on  a  vu  plufieurs  fois  leis  mâles  de 
la  cochenille  fine  s'unir  autc  femelles  de  la  coche^ 
nilie  filveftre^  on  a  trouvé,  en  fouillant  plufieurs 
fois  aux  racines  des  nopals  à  trois  pouces  de 
terre,  des  grouppes  de  la  cochcniBe  âreftrej 
(il  ctoit  impoflîble  que  la  fine  s'y  fut  réfugiée 
tant  elleétoit  éloignée  fous  le  vent).  Ces  grouppes 
s'étoient  abrités  dans  hs  cavités  des  racines  9 
elles  étoient  moins  grofiès  que.  la  cochenille 
fine,  mais  elles  l'étoient  plus  que  la  cochenille 
filveftre  ,  &  ce  qui  eft  digne  d'une  attention 
particulière,  elles  n'étoient  point  couvertes  de 
coton,  ni  de  foies  ^  elles  n'étoient  pas  noii  plus 
poudreufes  ou  farineufes ,  mais  elles  ne  paroif- 
foient  pas  éloignées  de  l'être  ^  on  joindra  à  ces 
faits  la  queflion  fuivante  :  fi  la  cochenille  fine 
étoit  l'efpèce  primitive,  pourquoi  n'exifteroit-elle 
pas  ailleurs ,  indépendamment  de  la  culture  telle 
ou  à-peu-près  qu'on  la  voit  dans  les  jardins  ?  Y 
a-t-il  plufieurs  variétés  de  cochenille  ?  C'eft  ce 
que  la  diverfe  couleur  de  leurs  excaémens  permet 
de  foupçonner.  Ceux  de  la  cochenille  du  Mexi- 
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que  font  bruns  ^  ceux  de  la  cochenille  de  Saint*- 
Doimngue  font  jaunes  j  ces^  excrémens  ont  çon- 
fervé  cette  couleur,  quoique  l'on  ait  placé  fucr 
ceilivement  deux  efpèces  de  cochenille  fur  le 
même  nopal  :  on  n  a  fait  nulle  expérience  ulté- 
rieure fur  les  preuves  ^qui  fembloient  j-ejeter  ces 
faît^  lu  parce  que  des  foins  plus  intéreflans  en 
ont  empêché  :  ce  fera  dans  la  fuite  T^uvrage 
du  haiàrd  &  du  loiiîr. 


CHAPITRE    ir,      ,;      - 

*      ■  '  ."^  .1'.  '  ' 

De  téducation  it  la  cockenilh  gfcr/--"* 

XL  £aut  éduquer  la  cochenille  fine  uniqiiaa^nt 
ilu-  le  nopal  de  jardin  du  JM^xique  ^  j^e  £|B«^c4 
eft  vrai  s'entretenir  &  iè  perpétuer  ^r^'9]Hio4;i| 
de  Campéche  y  mais  jamais  elle  'iiQ^«])^  ^multi- 
pliera y  non-  feulement  au  j)oint  dUndef^^r-  Ij 
cultivateur  de  £es  peines  par ^ une  té9P^STriP^ 
mèvae  de  pouvoir  alimenter  une  nogaler^  >  df 
mères  cochenilles  pour  y  fèmer«  un  n^  doit  ^ 
femer  fur  cet  opuntia  que  quand  ^sf  if^^s  SG^a( 
queront  abfolument,,ou  en  .attendant  qi|;y^^tf 
multiplié,  après  quoi  il  faut  abandonner  l'opuntia 
de  Campéche  ,  &  ne  femer  que  TîirTes  nopaK. 
Si  la  cochenille  fihc  eR  une  variété' dé J^la 
cochenille,  fiiveftre ,  il,  p/l  plus  p^iobablèq^ellç 
ne  s'eft  dépouillée   de  fon  coton ,  &  i^l^ft.H^fy 
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▼enue  au  degré  de  h  grandeur  qu'elle  a,  qn^ 
Sorcc  d*z\x>ir  été  faoécy  que  par  la  nourriture 
du  nopaly  quVUe  a  préfibé  à  tontes  les  litres 
€fyccts  y  ic  que  parce  qu'elle  a  toujours  été 
leflfeiiée  &  noiffrie  à  couvert  pendant  la 
fiûfim  des  pbies  ;  il  ne  £mt  pas  So/avcDÉt  la 
coDCOur»  de  tant  de  canfi»  réunies  pour  opérer 
me  variété  dans  le  genre  animal  ou  v^^étal^ 
ose  feule  ûiESt  qoebpieibis  i  à  phis  forte  laifi» 
tjw  enfêmble  paiement  pniflàntes ,  dont  cha* 
ame  pent  avoir  produit  la  belle  e4>fcce  dé 
cochemlle  que  Ton  récohe  au  Mexique  {i\ 

Si  Ton  doit  cette  belle  cochenille  k  ces  c^iiès, 
3  finit  dans  féducatioci  de  cet  idèâe  les 
perpétner,  fi  Ton  ne  veut  rifquer  en  les  négli- 
geut  de  voir  cette  belle  ^îèce  de  cocàenîUe 
sentier  dans  Fe^èce  commune,  doitf  elle  eft 
ibrtiepar  vt  ou  par  baiàrd. 

Il  7  aura  donc  trois  choies  à  £ûre  eflèntiel* 
Jement  dans  la  ctthnre  de  la  cochemlle  fine;  i^.de 
la  femer  des  pins  belles  &  plus  grotks  mères 
•ocbenilks  cpie  Ton  puiflè  avoir  à  chaque  gêné* 
ntion  j  1^.  dt  ne  la  &mer  que  fiu-  les  beaux  8c 
hoos  nopals  j  j^.  de  la  retmr  pendant  la  ùàfan 
ëes  pluies  i  couvert  dans  une  cafe^  ou  dans  k 


.    fk)  Kmb  tvoas  eoB^aé  la  coelianik  hkwtStn  ^m  oons 
9hâ  cavsT^  do  Mdle  for  k  pàelcliia,  svec  celle  que  nous 
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fëmîtiaire  j  &  Vy  multiplier  jufifu'aa  retour  de  la 
ficherefièy  pour  la  &mer  en  plein  air. 

Par  une  raifon  qui  eft  la  coniëquence  de  la 
fuppofition  par  laquelle  on  la  regarde  comme  une 
belle  variété  «btcane  de  la  cochenille  fîlveftre  y 
il  fkudra  bien  £e  garder  de  lui  permettre  de  la 
communication  avec  cette  mère  gi offière ,  chez 
laquelle  '  elle  pourroit  par  les  accouplemens 
revenir  au  point  dont  Tart  ^a  faite  fortir  j 
c*eft  iiir  cette  raifon  que  Ton  veut  que  dans 
l'établiflement  de  deux  nopaleries^  on  les  éloi* 
gne  de  cent,  perches  Tune  de  l'autre  ^  en  doth- 
nant  l'avantage  du  vent  à  la  cochenille -fine*  C*eft 
afin  que  les  filveftres  qui  &  répandent  au  loin  y 
ou  en  n^archant  ou  à  l'aide  du  vetit^  ne  puiflènt 
revenir  abâtardir  de  nouveau .  la  cochenille  fine  ^ 
par  des  méfalliances  également  honteufes  & 
niineuiès. 

Oo  ie  gardera  bien  d'imiter  la  bêtîjfe  &  la 
paraflè.de  quelques  nègres- duNfexiqite,' que  l'on 
a  vu  femer  la  cochenille  fine  &  la  filveftre  con- 
fui&nent  fiir  le  même  nqpal ,.  ce  qui  ne  tend  qu'à 
feire  dégénérer  la  cochenille  fine^  fans  que  pour 
cela  la  filveftre  en  devienne  plus  belle.  En  effet, 
comme  les  cochenilles  filveftnes  faàt.^  ^elques 
Tours  plus  précoces  y  &  principalement  toujours 
J^aucoup  phis  Secondes  y  &  qu'elles  habitent  le 
nopal  toute  l'année  y  les  petites  C9chenilles  fines 
ibnt  toujours  fiiâfoquées  par  l'innombrable  quan- 
tité des  filveftresy  ou  fi  elles  ^nt  plus  fortes  que 
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ces  <icniicre$y  bieiitôt  la  fiheftie  étendant  fi» 
coton  autour  d'elles  ^  les  reomey  les  cliaffle  de 
leur  place,  oalesétoi^}  mais  à  coup  snr,  bien 
pbs  voiace  que  la  fine  y  la  iilfeflre  lui  enlève 
tonte  la  nourriture  ,  de  manière  que  toujonn 
maigre  &  cfaétire^  fi  elle  ne  pourrit  pas  aupa- 
tarant  j  la  cochenille  fine  fè  tromre  lors  de  Tac* 
couchement  de  la  filveftre  an  même  point  de  sraa- 
deur  où  elle  étoit  fanit  jours  après  ùl  naifiimcc^ 

Dès  que  la  cocheinlle  filveftre  a  pénétré  dans 
une  nopalerie  on  Ton  cuitire  la  cocbeniUe  fine, 
elle  y  pullule,  &  Tmieft  qnelqnefiaîs  deux  mois 
entiers  à  la  détruire.  C*eft  un  poifiin,  une  galle; 
TOUS  avez  bien  vifité  tout ,  en  écraiànt  chaque 
petit  flocon  blanc  que  vous  voirez  paioitre  pen^ 
dant  quùne  jours,  vmis  croùiei  être  dèbarraffé 
de  tout ,  fit  avoir  détruit  cet  ennemi ,  mais  que^ 
ques  mères  vous  ont  échappé  en  k  cachant  fins 
les  radnes  de  vos  plantes,  fie  eUes  produirai  une 
nouvelle  génératkm  qu'il  £uKt  recommoicer*  i 
détruire  :  heureux  encore  fi  vous  parvenez  à  jforce 
de  tcnops  fie  de  patience  à  vous  en  d^arrafTer 
tout  à  fait. 

La  cochenille  fine  feuffie  égalenœnt  du  trop 
fie  du  défaut  de  chaleur^  fi  elle  eft  toujours  moins 
groflè  dans  les  plaines  de  Gnazaca  qiœ  dans  les 
montagnes ,  c'eft  à  la  grande  chaleur  de  la  plmne 
qu'il  Êiut  l'attribuer  ^  à  midi  au  mois  de  Mah, 
le  thermomètre  de  Bourbon  y  montoit  à  vingts 
ci|iq  degrés  ^Htefliis  de  la  glace,  chaleur  égale 
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4  celle  du  Port-au-Princc,  où  quelquefois  pour* 
tant  il  s'élève  à  vingt-cinq  degrés  j  il  paroit  juftc 
d'inférer  de-là,  que  la  cochenille  fine  que  Toii 
feroit  au  Port-au-Prince,  feroit  encore  de  quel- 
que chofe  plus  petite  que  celle  des  plaines  de 
Guaxaca. 

Le  grand  froid  lui  porte  une  mènœ  atteinte  ^ 
&  la  tue  ou  lempêche  de  croître,  en  la  fixant 
au  terme  où  il  Ta  furpriie  j  mais  il  eft  plus  facile 
dy  remédier  qu'à  l'exceffive  chaleur  ^  voici  l'ex- 
pédient dont  les  Indiens  ie  font  avUës  :  ils  ont 
toujours  une  grande  provilîon  de  crotin  de  che- 
vaux ou  de  mulets  bien  iècj  quand^ils  ontNquel- 
que  raiibn  de  croire  que  la  nuit  fiiivante  le  froid 
fera  defcendre  le.  thermomètre  à  huit  degrés  au- 
delTus  de  la  congélation ,  ils  répandent  ce  crotin 
fec  fous  les  nop^s ,  &  ils  l'allument.  Le  feu 
doux  qui  en  fort  en  fumée  s'enflamme ,  échauiïè 
très-leatex^ent  les  nopals ,  dilate  l'air ,  &  diflipe 
l'humidité  pendant  la  nuit,  &  le  froid  ne  nuit 
point  à  la  cochenille,  qui  au  contraire  s'en  trouve 
mieux  (i). 

Eu  prenant  un  nombre  moyen  au/Ii  éloigné 
par  ks  extrêmes  de  la  chaleur  de  vingt  -  cinq 
degrés  que  de  celle  de  huit ,  on  trouvera  douze 
&  vingt,  &  la  ten^ér^ture  d'air,  qui  parcoiura 
uniformément  de  minuit  à  midi  ces  huit  degrés, 

*    (i>  G«ttf  op^tion  contribiie  fans  doitte  à  détruire  les 
infeftes ,  &  ce  n'eft  pas  un  petit  avaata^. 
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fera  fan*  contredit  là  température  la  plus  propre 
à  cultiver  la  cocheniHe.  Cette  température  eft 
commune  dans  beaucoup  de  territoires  de  la  colo- 
nie de  $•  Domirigue ,  joignez  -  y  fi  vous  pouvez 
un  ciel  conftamment  fec  pendant  fix  mois  de 
rhiver.,  &  vous  aurez  le  climat  le  plus  favorable 
qu'il  fdit  poflible  d'imaginer  pour  Féducation  de 
la  cochenille  fine. 

On  éduque  en  plein  air  au  Mexique  la  coche- 
nille fine,  depuis  le  15  du  mois  d'Oftobre  juf^ 
iqu'au  15  du  mois  de  Mars  environ  5  on  la  sème 
trois  fois  &  on  la  récolte  trois  fois  pendant  ce 
temps,  la  dernière  récolte  fe  fait  qiiélquefbîs  en 
Mai  j  s*il  n'y  pieu  voit  pas  pendant  toute  Tannée  , 
comme  on  prétend  que  cela  eft  en  Egypte,  on 
y  feroit  fix  récoltes  de  cochenille  fine.  Enfin  s'il 
étoit  vrai,  comme  plufieurs  colons  Taffurent, 
qu'il  y  eut  des  cantons  dans  la  colonie  (i)  oô 
il  ne  plut  que  pendant  trois  mois  dans  tout  le 
cours  de  l'année ,  on  pourroît  efpérer  d'y  faire 
quatre  récoltes  de  cochenilles  fines,  &  où  devroit 
établir  principalement  dans  ces  endroits. 
•  On  ne  doit  femer  là  cochenille  fine  que  fur 
des  nopals  âgés  de  dix-huit  mois  au  moins  j  ainl! 
pour  femer  en  Oftobre  il  faut  qu'ils  ayént  été 
plantés  au  mois  de  Mai  ou  Avril  de  l'année  pré- 


(t)  Le  Môle ,  &  furtout  le  Pôrt-à-Piment ,  les  plaines  cfc 
la  Dtfolée,  aux  Gobaïves,  ne  peuvent  entretenir  Ut  grande» 
niltnres  de  la  colonie. 
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cédente ,  fans  cela  on  fatigue  inutilement  la  plante;; 
Les  récoltes  ne  font  jamais  fi  abondantes,  Sc 
même  les  fuivantes  le  £>nt  moins  que  les  pre« 
mîères  (i). 

Il  faut  avoir  un  ibin  particulier  quand  on  sème 
un  nopal  qui  vient  d*être  récolté,  de  ne  pofer 
les  nids  que  dans  les  parties  qui  n'ont  pas  nourri 
de  cochenilles  dans  la  dernière  récolte ,  &  *  i» 
toutes  en  avoient  nourri  également  de  manièi^e 
que  la  plante  parût  fatiguée ,  il  faudroit  lui  laiifer 
un  mois  de  repos  avant  de  la  fèmer  de  nouveau  : 
on  a  dit,  &  on  ne  craint  point  de  tomber  dans 
les  répétitions  en  le  rtdifant  une  féconde  fois,  qu'il 
faut  avoir  un  foin  particulier  de  tenir  la  nopale* 
rie  propre ,  &  de  bien  nettoyer  le  nopal  chaque 
fois  que  Ton  a  récolté. 

Oà  ajoutera  qu'il  ne  faut  jamais  laiilèr  une 
nopalerie  de  cochenille  fine  fe  femer  d'elle-même , 
les  cochenilles  dégénèrent  de  grandeur,  &  oa 
s^expofe  à  n'ayoix, qu'une  demi  récolte,  &  à  feti- 
guer  exce/Hvement  les  articles,  parce  que  les» 
petits  fuivant  toujours  les  mères  ne  s'éloignent  que. 
peu  de  l'endroit  où  elles  ont  vécu ,  &  où  elles 
ont  ouvert  par  la  ponâion  de  leurs  trompes  des 
fources  de  sèves  que  les  petits  {entent  bien ,  puif» 
qu'ils  s'aglomèrent  tout  autour ,  &  par  ce  moyen 
épuifent  les  branches  &  les  font  périr  avant  la 

récolte. 

- 
(i)  On  plantera  an  contraire   an   Cap ,  en   Oâobre  ou 
Ifovembre  9  ^nr  pouvoir  femer  en  Man  on  en  AvrlL  . 
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CHAPITRE    IIL 

De    la  femaille  de  la  cochenille  fine. 

iiLUSSlTÔT  que  les  pluies  de  rautomne  auront 
cefli  y  &  que  Ton  pourra  s*aflurer  qu*il  n'y  en  a 
plus  à  craimire  ,  cela  arrive  vers  le  1 5  d*Oâobre 
au  Mexique  9  êc  au  même  temps  à-peu-près  au 
Port-^m-Prince  ,  on  pourra  femer  la  cochenille 
fine  en  plein  air  ^  en  obfèrv'ant  d'attendre  pour 
cet  effet  la  pleine  lune  ,  fi  elle  ne  doit  pas 
tarder  9  car  s*il  7  avoit  plus  de  huit  jours  à 
attendre  ,  il  ne  (audroit  pas  perdre  un  temps  fi 
précieux  que  celui  de  la  fëcherefle. 

On  prendra  dans  les  (emaines  dont  il  eft 
queftion  dans  le  chapitre  fiiivant^  les  plus  groilès 
mères  cochenilles ,  auxquelles  on  verra  déjà 
quelques  petits  éclosj  on  en  mettra  huit  dans 
chaque  nid,  fait  de  la  même  matière  &  de  la 
même  manière  que  ceux  dont  on  fe  fert  pour 
femer  la  cochenille  filveftre ,  &  dès  le  point 
du  jour  on  les  placera  fiir  les  nopals ,  en  met* 
tant  un  nid  pour  les  articles  à  raiflelle  de  cha- 
que branche  bien  afllijettie  avec  une  épine,  le 
fond  du  nid  tourné  au  foleil  levant,  &  une  de 
fes  ouvertures  vers  l'article  iiir  lequel  on  i'a/fii- 
jettira,  en  obfèrvant  de  ne  placer  ]cs  nids  à 
l'origine  des  branches  qu'à  un  pied  Se  demi  do 
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terre,  &  qui  ne  foient  abrités  du  foleil  levant 
par  aucun  autre  article* 
*  La  ièmaille  d'une  nopaleric  de  cochenille 
fine  doit  être  finie  cadeux  jours  tout  au  plus, 
afin  que  la  récolte  puiffe  être  faite  ,  ainfi  que 
la  defficcation,  en  auflî  peu  de  temps  5  c'eft  pour 
cette  raifon  que  les  nids  doivent  être  toujours 
faits  trois  jours  auparavant ,  &  les  mères  doi- 
vent être  mifès  dedans  Taprès-midi  de  la  veille, 
ou  de  grand  matin  le  jour  de  la  femaille. 

On  ignore   fi  Ton    sème  trois   fois  dans   les' 
provinces  de  Guaxaca  pendant  Thiver  ;  on   eft 
porté  à  croire  que  non.  Les  auteurs  difent  que 
la  féconde  récolte  eft  toujours  moindre  de  grof- 
fèur  que  la  première^   &  la  troifième  moindre 
que  la  féconde  ^  ce  qui  prouve  que  la  récolte 
féconde   n'eft  que  le  fruit  des   premières  petites 
cochenilles  nées  &  échappées  lors^e  la  récolte} 
mais  ce  que   Ton  a  vu   à   Guaxaca  prouve  le 
contraire.  La  belle  nopalerie    du  nègre  libre, - 
où  l'on  acheta  la  cochenille  vive  ,  étant  en  ce 
moment  à  la  veille  de  la  troifième  récolte,  tous 
les  plants  8c  tous  les  articles  des  plants  étoient  ' 
uniformément  chargés ,  à  ne  pouvoir  toucher  'un 
article   fans    écrafer  les  cochenilles  de  la  plus 
belle  groflfeiw  que  l'on  ait  encore  vue }  la  gro<^ 
feur  &   Fégalité  de   la   répartition  des  coche- 
nilles fur  tous  les  plants  &  les  articles  prouvent 
que  cette  nopalerie  avoit  été  feméej  celle  de- 
talcaUt  dt  Saim^Jaartdtl  Rty  étoit  dans  le  même 
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état}  ainfi  on  doit  croire  que  Vçn  sème  troit 
fois  y  il  û  Ton  ne  sème  pas  trois  fois ,  la  médio- 
crité de  la  deuxième  &  de  la  troifiètne  récolte 
prouve  que  Ton  dpit  iemer  trois  fois,  puiique, 
quand  on  laiflè  la  cochenille  fine  iè  ièmer  elle* 
mêmç ,  elle  donne   de  moindres  récoltes. 

Huit  jours  après  la  iëmaille  de  la  cochenille , 
ou  quinze  jours  au  plus  tard  y  il  faut  retirer  de 
delTus  tous  les  nopals  femés  les  mères  coche- 
nilles qui  font  dans  les  nids ,  emporter  les 
épines,  ne  laifTer  rien  (ûi  le  nopal;  la  propreté 
&  réconomie  l'exigent  :  la  propreté,  parce  tpi'en 
laiflant  ces  nids  fur  les  plants,  ils  ieroient  un 
repaire  pour  les  infeâes  deftruâeurs;  l'économie , 
parce  que  les  mères  cochenilles,  pour  avoir  le 
ièin  creux,  ne  font  point  à  rejeter  pour  cela  ^ 
elles  contiennent  encore  beaucoup  de  parties 
colorantes;  mais  comme  en  fortant  des  nids 
elles  ne  font  pas  sèches ,  quoiqu'elles  fbient 
mortes ,  il  faut  les  palTer  à  l'eau  bouillante , 
comme  il  fera  dit  ci-après ,  pour  les  faire  fëcher 
promptement  &  les  vendre  avec  la  codiemlle 
de  récolte. 

Trois  ou  quatre  jours  après  la  femaille,  on 
voit  ordinairement  toutes  les  petites  cochenil- 
les placées  &  répandues  fin-  toute  la  iUr&ce 
du  nopal;  en  huit  jours  de  temps,  on  voit  les 
nopals  blanchir  infènfîblement ,  mais  toutes  les 
mères  n'étant  pas  également  prêtes  à  pondre ,  à 
moins  qu'on  ne  les  ait  choifies  du  ciême  âge , 
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&  an  même  point,  comme  par  exemple,  quand 
on  ne. prend  que  celles  à  Tabdomen  defquelles 
on  voit  des  jeunes  petites  côcàeniUes  :  il  arrive 
que  les  plus  tardives  n'ont  pas  encore  pondu 
au  bout  de  huit  jours  ,  il  faut  attendre  alors  , 
&  ne. pas  enlever  les  nids  que  l'oii  ne  foit 
bien  ^ffuré  que  tous  les  parts  doivent  être  finis. 
.  Il  y  a  des  femelles  cochenilles  qui  n'ont  pas 
encore  été  fécondées,  &  qui  ne  lailTent  pas  de 
parvenir  ,à-peu-près  à  la  même  grandeur  que  les 
cochenilles  mères  j  on  attend  alors  en  vain  leur 
ponte,  elles  vivent  plus  long-temps  fur  les  nopals 
que.  les  mères  cochenilles  qui  meurent  après  le 
part  j  elles  vivent  encore  long-temps  après  qu'elles 
font  fêparées  du  nopal  &  trompent  la  vue , 
parce  qu'on  les  croit  mères  ^  il  faut  donc  poiu: 
ne  p^s  y  être  trompé ,  lïe  prendre  que  des  mères 
auxquelles  on  voit  des  petits,  pour   ièmer. 

C'eft  du  moment  où  l'on  voit  les  cochenilles 
éclorre ,  que  foirr  &  matin ,  ou  du  moins  une  , 
fpi$  par  jour ,  le  maître  de  la  nopalerie  doit  jeter 
un  cpup-d'ceil  général  fur  les  nopals ,  afin  que 
s'il  n'y  fr  que  quelques  ennemis ,  il  les  détruiiè 
lui  ^  n;iÊme ,  &  que  s'il  y  en  a  beaucoup ,  il 
ordonne  à  finftant  un.  travail  pour  les  cher- 
cher -,  ces  vifites  doivent  continuer  jufqu'à  la 
récolte ,  &  s'il  ne  pouvoit  les  faire  tous  les 
jours,  il  doit  du  moins  les  faire  chaque  deux 
jours,  cela  ne  doit  point  paroître  gênant  ni 
ufjkxyiSÉàntj  un  propriétaire   de  fiicreriè  qui  eft 

Ce 


Digitized  by 


Google 


40»       Traité  de  la  culture 

{âge  9  Élit  tous  les  jours  le  tour  de  ion  habitatk»^* 
la  vifite  de  Ces  étebliflemens  &  bâtimeos.  La 
vifite  que  Ton  conieîlle  au  cultivateur  du  nopal  ^ 
ne  6m  pour  lui  <pi'une  promenade  comme  ceUe 
du  ilicrier ,  c'eft  le  devoir  de  l'état ,  c'eft  Tin* 
térét  qui  doit  te  pre&rire  à  Fun  comme  àFautre. 
Si  on  imitoit  ièrvileraent  l'Indien  ^  le  temps 
de  la  femaille  étant  toujours^  celu^  de  te  récolte  ^ 
il  arriveroit  que  ces  deux  travaux  coïncidant 
enibnble ,  pourroient  jeter  de  la  précipitation 
dans  des  opérations  tpxi  exigent  de  te  tranquil-^ 
lité  &  de  la  réflexion,  il  en  réfulteroit  au  moins 
de  te  perte  de  temps  &  des  meilleurs  infeâeu 
nouveaux  nés  y  parce  qu'avant  de  récolter ,  on 
ièroit  obligé  de  femer ,  puifque  fan»  cda  les 
premières  cocheniiles  faifant  leur  part  &  shm^ 
foient  elles-mêmes  ;  mais  comment  fèmer  fi  les 
nopals  ne  font  pas  nettoyés  j  8t  comment  les 
nettc^^er  s'ils  ne  font  pas  récoltés-?  Se  Gsppo& 
qu'ils  foient  récoltés ,  St  que  l'on^  n'ait  qu*à  net- 
toyer, il  &ut  qu'on  facrifie  les  géaéAtiofls  qui 
font  déjà  placées  i  i|  féroit  plus  pnident  ide 
prendre  les  mères  cochenilles  ,  8(  les  mettre 
dans  les  nids,  en  attendant  que  te  récolte  &  le 
nettoyement  foient  finis,,  comme  cete  fè  pratique 
chez  l'Indien,  qui  les  sème  enfilite  :  mais  il  y  a 
un  autre  inconvénient,  c'eft  que  Itspetkei  coche» 
nilles,  qui  éclofënt  tous  les  jours^  fbrteet  du 
nid  &  fe  fàuvent,  enfoirte  que  l'on  perd  les 
meilleures  avant  que  les  nids  pu|ffiMit  ètfe  placés 
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iûr  les  nopals.  Pour  obvier  à  tous  cêû  incon* 
véniens  ^  oû  imagine  de  conftruire  un  féminaire 
dans  lequel  on  prendra ,  &  on  aura  des  feménces 
toujours  prêtes.  Par  ce  moyeu  on  pourra  récolter 
à  rai& ,  nettoyer  auffitôt  &  prendre  avec  le 
même  loifir  des  mères  cochenilles  dans  le  iëmi>- 
naire  pour  femer  la  nopakrie  de  nouveau,  après 
le  malheur  d'une  pluie  qui  ruineroit  la  récolte  } 
enfin  il  &ra  le  cohfervateur  par  excellence  dé 
Tefpèce  de  côçheniUc  fine  dans  ta  colonie  ^ 
comme  les  cazes  &  les  nopals  couverts  de  nattes 
par  l'Indien ,  le  font  au  Mexique* 


CHAPITRE    IV. 

Du  féminaire  de  ia  cochenilli  fine» 

On  appellera  ainfi  le  lieu  dans  lequel  oit  gar^ 
dera  «fa»  nopals  pendant  la  iaifon  pluvieuiè^ 
pour  y  &mer  des  mères  qui  perpétuent  Vt§^kot 
des  cochenilles  fines  ,  juiqu'au  retour  de  la  iai* 
fbn  sèche.  Quelques  hiftoriens  rapportent  qu'à 
l'approche  des  pluies  y  ké  Indiens  caiSâit  les 
brancher  de  nopal  fiir  lefqoeUes  font  des  coche- 
nilles} qu^ils  les  ferrent  dans  les  maifonrSt  lis 
ganknt  jufqii'aux  fèchcrefibs. 

Il  eft  certain  qu'il  y  à  ordinairement  cinq  à 
fix  mois  de  plnies  par  an  dans  les  contrées  di| 
Mexique  9  de  même  qpi'à  St.  Dominguej  la  coche^ 

Ce  ij 
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nllle  fine  faifant  {es  petits  dans  le  terme  de 
deux  mois,,  il  y  a  trois  générations  de  coche- 
nilles en  fix  mois  de  temps  ^  cela  eft  inconteP 
table  ^  n'y  eût-îl  que  deux  mères  cochenilles 
fiir  les  branches  de  nopal  que  Ton  met  à  la  ' 
maifon  ,  la  première  génération  qui  fimrient  eft 
déjà  très-nombreufè ,  quoique  fi  Ton  en  croit  les 
hiftoriens ,  chaquç  jîière  cochenille  produit  trois 
cent  petits  ;  la  deuxième  génération  ièra  de 
dix-huit  cent  mille  petites  cochenilles  :  on  ne 
peut  concevoir  que  les  branches  du  nopal  puifient 
nourrir  un  tel  nombre  d'infèâes  fans  être 
épuifées  &  fiins  pourrir  promptement  9  car  cela 
arriveroit  même  aux  branches  qui  tiendroient 
aux  plantes ,  fi  elles  fè  trouvoient  chargées  d  un 
trop  grand  nombre  d'infèâes.  Nous  ne  pouvons 
donc  nous  perfiiader  qu'une  branche  de  nopal 
puifle  vivre  fix  mois  entiers  dans  une  café ,  ne 
fut-elle  même  chargée  d'aucun  înièâe;  D  £iut 
néceflairement  fuppléer  à  cette  opération  y  qui 
nous  paroît  infiiffi&nte,  en  diminuant  le  nombre 
des  cochenilles  qui  fiuxhargeroient  la  branche 
de  nopal,  ou  en  renouvellant  à  chaque  .généra- 
tion^ de  cochenilles  Icà  nopals  par  d'autres  plus 
frais  y  ce  ^  peut  très-^ien  réuffir.  On  ne  pré- 
tend point  nier. les  faits,  on  ne  cherche  qu'à  les 
éclaircir  j  on  a  appm-.-que  cek"  fè  pratiqooit , 
mais  on  n'a  pas  appris  de  la  bouche  des  Jbdiens 
les  détails  que  l'on  fbupçonne  ici.  Voicicdes  faits 
pour  Se  contre   cette  méthode  :   le  nègre  libre 
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chez  lequel  on  acheta  dans  le  faux-bourg  de  la^ 
Bueltas  à  Guaxaca ,  de  la  cochenille  vive  fur  des 
branches  de  nopal  vif,  avoit  le  long  de  la  haie 
de  fbn  jardin  &  des  murs  de  fes  cazes  ,  cinq 
ou  fîx  grofles  branches  de  nopal,  rompues  à 
trois  pieds  de  haut,  fur  lefquelles  on  vit  quelques 
cochenilles  femelles  fort  grofles  j  on  lui  demanda 
à  quel  ufage  il  dcftinoit  ces  branches ,  il  répondit 
îndireâement  que  c'étoit  des  mèreS  cochenilles  j 
on  étoit  au  17  Mai  environ,  à  la  veille  de  la 
dernière  récolte  5  la  nopalerie  du  nègre  n'étoit 
pas  encore  récoltée ,  on  étoit  à  la  veille  des  pluies  j 
on  a  cru  inférer  de-là  &  avec  raifon,  que  ces 
branches  de  nopal  ainfi  rangées  contre  fa  haie 
&  ks  murs ,  n'étoient  là  que  pour  profiter  tou- 
jours du  beau  temps ,  en  attendant  que  |a  pluie 
forçât  de  les  rentrer  à  la  café  pour  les  garder , 
&  s'en  fèrvir  pendant  les  pluies  à  nourrir  la  coche- 
nille fine ,  jufipi'au  retour  des  fecs  9  on  n'a  fait 
aucune  autre  queftion  à  ce  nègre  pour  ne  pas  iè 
faire  fbiq>çonner ,  parce  que  Ton  étoit  dans  une 
ville  j  on  fot  plus  familier  avec  Talcalde  de  Saint^ 
Juan  dtl  Rty.  On  lui  demanda  comment-  il  garf 
doit  là  cochenille  pendant  les  pluies  ?  il  répondit 
que  c'étoit  dans  la  cafe.^  on  en  ufk  aufli  libres 
ment  avec  un  Indien  :  on  voyoit  dans  {a  nopale- 
rie récoltée  deux  ou-  trois  nopals  encore  aflèz 
chargés  de  cochenilles  ^  on  lui  demanda  comment 
il  pouvoit  conferver  fes  cochenilles  pendant  Thi- 
ver^  il  répondit  en  montrant  du  doigt  les  nopal& 
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$€  taptn  œn  petaks  j  ce  qui  fignifie  mot  pour  mot, 

OD  les  couvre  avec  une  natte. 

D  paroit  également  vrai  que  quelques  cultiva- 
teurs fè  fervent  de  cette  dernière  méthode,  & 
que  d'autres  adoptent  &  fuivent  la  première, 
mais  avec  des  additions  que  Ton  ibupçonne  dans 
les  procédés. 

De  quelque  méthode  que  Ton  fe  fèrve  dans  % 
Mexique,  on  ne  prétend  point  Timiter,  on  s'en 
cft  créé  une  troifième  qui  a  les  avantages  des 
deux  ,  8c  n*a  aucun  de  leurs  inconvéniens  \  c'eft 
de  nourrir  à  couvert  fur  des  plants  de  nopals 
vivans  &  enracinés  en  pleine  terre,  de  la  coche- 
lûlle  fine  pendant  toutes  les  pluies,  &  même 
pendant  tous  les  fecs  :  voici  ce  que  l'on  a  déjà 
'  imaginé  8c  éprouvé  avec  fuccès  en  petit. 

On  conftruira  un  hangar  de  cinquante  pieds  de 
long  fur  vingt  r  cinq  de  large  ,  le  toit  de  ce 
hang^  fera  élevé  en  dos-d'âne  de  fix pieds;  k% 
lattes ,  au  lieu  d'être  couvertes  d^  tuiles  ou  d'ef^ 
6ntes,  feront  couvertes  de  chaflis  volans  ,  de 
groiTe  toile  bien  goudronnée  en  dehors  &  en 
dedans,  qui  y  feront  attachés  avec  des  chaiinières 
ou  des  gonds 9  fur  lefquels  ils  rouleront',  les 
petits  côtés  nord  iafud  du  hangar ,  qui  feront  fes 
pignons,  feront  revêtus  de  planches  dans  route 
leur  hauteur;  les  grands  côtés  efi  &  oueft  qui 
feront  ceux  de  face ,  feront  également  bien  plan- 
chés i  ^ois  pieds  de  hauteur  depuis  teire ,  & 
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du  toit  juitques  fiir  ces  planches  j  £à  bàHTeront 
des  nattes  dans  les  cas  exprimés  ci-^rès. 

On  aura  fein  de  placer  ce  fiminaire  far  le 
0iveau  le  plus  élevé,  &:  de  bkt  des  rigoles  d^an 
pied  &  demi  en  quarré  tout  à  Tentour,  av«c  pente 
pour  récoulement  des  eaux  du  tott  j  cela  fàh  ^ 
on  bêchera  les  terres  du  dedans  du  hangar ,  on 
ks  rangera  &  on  les  divi&ra  en  itx  lignes  à  la 
diftance  de  trois  pieds  des  parois,  &  de  tous 
côtés ,  &  les  uns  dés  autres ,  for  lefquels  ou 
plantera  perpendiculairem&it  à  Teft  des  oopab 
d'un  an  ou  dix-huit  mois  en  racines  ^  un  hangar 
de  cincpiante  pieds  de  long ,  &  de  ringt-quati^ 
de  large ,  peut  contenir  qnatre-vingt-quatre  piaÉts» 
On  laiflera  les  nopals  ainii  plantés  pendant  k  fài«- 
ibn  des  pluies ,  découverts  de  lenrs  chaifis  deux 
mois  entiers,  ju£pi'à  ce  cpie  les  nopak  fi)iènt 
bien  repris  &  enracinés,  après  quoi  00  tes  ièmera 
pour  un  tiers  de  cochenilles  £nes:  fi  c'eft  pen* 
dant  les  iècs ,  on  les  laiflera  découverts. 

On  aura  ibin  de  procurer  toujours  du  tmvail 
dans  ks  environs  à  im  nègre  gardeur ,  pour  qu'il  ne 
s'éloigne  pas  de  Thangar ,  &  lé  veille  nuit  8c  jour 
durait  la  iàiibn  des  pluies ,  afin  que  la  pluie  tom** 
bant,  il  ferme  les  chaffis,  fit  abatte  les  nattes  , 
&  que  le  beau  temps  reparoSiSant ,  il  ouvre  8c 
relève  les  uns  81  ks  autres  ,  pour  doimer  de  l'air 
il  du  ibleil  aux  plants.  Pendant  ks  Cscs  on 
pourroit  enlever  les  cheifis  8c  lenfr  le  fiminaîre 
à  découvert  fans  danger;  mais  comme,  c'eft  un 

Ce  iv 
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corp8.de  réfèrve  qui  doit  fcrvir  de  rcflburce  coiï-^ 
tre  tous  les  accidens,  pour  perpétuer  les  cocJie-^ 
oilles  fines  dans  la  colonie, .  il  faut  qne  les  diaflls 
volans  y  refient  toujours,  afin  qu'à  tout  ha  fard 
Us  fôient  prêts  à  fervir  &  défendre  le  iëminaire 
^ootre  tant  d'accidens  imprévus. 

On  ne  iëmera  jamais  à  la  fois  que  te  tiers  du 
féminaire^  ainfi  les  deux  premières  lignes  étant* 
récoltées ,  on  les  nettoyera  &  on  les  laiflèra  repo- 
ser,  pendanftque  les  deux  foivantes  feront  femées, 
&  ainfi  de  fiiite  en  recommençant. 

On  arrofera  une  fois  feulement,  chaque  quinze 
]jOurs  ou  trois  femaines ,  le  pied  des  nopals  avec 
le  bec:  de  Tarrofoir^  on  aura  foin  de  tenir  le 
fèminaire  très-propre^ 

A  Taide  d'un  établiilèment  fi  peu.  coûteux  8c 
il  fimpk ,  on  pourra  toujours  ^  chaque  deux 
mois,  y  trouver  des  mèrts  cochenilles  en  fvfR- 
fknce  poiu-  femer  dix  carreaux  de  nopalerie ,  & 
Ton  conçoit  aifement  que  ce  qoi  en  reftera  ne 
fera  pas  perdu ,  &  méritera  bien  d'être  récolté. 

C'eft  par  cette  méthode  que  l'on  a  prétendu, 
dans  le  premier  mémoire  donné  fur  cette  matière, 
que  l'on  enfeigneroit  à  faire  de  la  cochenille 
fine  pendant  toute  Tannée  :  l'habitant  aifë  qui 
voudra  doubler,  tripler  ou  quadrupler  un  pareil 
établiflèment,  fera  conféquemment  quatre  fois 
plus  de  cochenille;  sè4:he  chaque  deux  mois.  S'il 
vouloit  femer  le  fëminaire  en  entier,  ce  qu^on 
ne  lui  confeille  pas  ,  it  en  feroit  douze  Uvrç« 
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diactue  deux  mois  ^  mais  il  peut  en  femer  les 
deux  tiers  ,  de  manière  quun  tiers  foit  déjà  âgé 
fd'un  mois ,  au  moment  que  l'on  fémera  l'autre. 
Par  ce  moyen  y  il  aura  toujours  deux  tiers  du 
fëminaire  en  cochenille ,  pendant  c^ue  le  troi- 
fièmc  fe  repofera  Fefpace  de  deux  mois ,  &  cela 
donneroit  un  produit  net  de  quatre  livres  par 
mois^  &  de  quarante-huit  livres  par  an,  cela  çft 
bien  fufîîfant,  fans  contredit,  pour  payer  les  fraix 
d'entretien-  de  TétablilTement  &  les  journées  du 
nègre,  qui  d'ailleurs  peut  être  occupé  utilement, 
&  on  a  encore  en  pur  bénéfice  les  mères  pour , 
alimenter  la  nopalerie  en  plein  air,  &  même 
pour  en  vendre  à  fes  voîfins. 

On  pourra  être  étonné  de  voir  vendre  des 
mères  cochenilles  à  {es  voifîns  :  cela  ne  doit 
pas  iiirprendre ,  ce  trafic  fe  fait  à  Guaxaca  (i). 

Tout  le  monde  ne  garde  pas  dans  {es  jar- 
dins ou  dans  ia/maifbn  des  cochenilles  mères 
pour  le  retour  des  fecs  5  il  arrive  que  ceux  qui 
en*  ^rdent  les  voyent  périr  par  leur  négligence, 
ou  par  quelqu'accident  que  ce  foit,  il  n'importe: 
ibuvent  même  quand  on  a  fèmé  de  trop  bonne 
heure  la  nopalerie,  il  furvient  encore  une  pluie 
trop  violente^  toute  la  £amille  eft  perdue^  cepen* 


f  î)  On  vend  dans  h  colonie  la  graîné  d*îndîgo ,  c'eft  11  ri 
objet  de  commerce  aflez  important  ;  il  y  a  de»  gens  de 
cànlenr  &  des  petits  propriétriies  qid  tic  font  pas  d'autres 
•revenos. 
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dant  il  fant  profiter  du  temps  y  &  iê  hâter  de 
refemer  de  nouveau  ^  mais  comoieot  faire  fi  l'on 
n'a  plus  de  iëmeoces  ?  On  a'eu  empnune  pas  à 
ioB  voifin. 

Tout  le  monde  s'eft  accordé  k  vendre  &  à 
^heter  les  mères  cochenilles  :  on  les  achette 
donc ,  &  on  les  achette  fort  cher  dans  leurs  nids  ^ 
la. livre  de  ces  nids  coûte  q«içlquefois  cinq,  fix^ 
Se  dix  piaftres  gourdes  felon  la  rareté  de  la 
marcbandife  &  le  beibin  de  Tachtteur  :  les 
Indiens  vont  les  uns  chez  les  autres,  chercher 
quelquefois  ces  nids ,  à  vingt*cinq  y  trente  ou 
quarante  lieues,  &  ils  font  encore  bons  à  femex 
au  bout  de  cette  marche,  &  du  temps  qu'elle 
exige  (i). 

On  a  entrevu  très-clairement  que  ce  font  leè 
Indiens  des  montagnes  qui  font  ce  trafic,  & 
vendent  les  mères  cochenilles  aux  Indiens  de  la 
plaine*,  on  a  même  compris  que  la  cochenille 
des  montagnes  étant  toujours  plus  groflê  que 
celle  de  la  plaiqe ,  les  Indiens  de  la  plaine  ne 
fe  foucioient  pas  de  femer  la  leur,  &  qu'ils  la 


(i)  Nous  avons  gardé  pendant  trois  femaines  dans  une 
boëte,  des  mères  codieiulles  qui  ont  ftit  kiir  part  focDtC- 
fivement»  &  qui  ont  produit  pendant  ce  temps  des  petits 
très-vivans  ^  qnoiqn^elles  ne  priflfent  ancime  flomTftnre.  Ce 
fait  eft  d'autant  plus  fingulier  que  cette  cochenîUa  rroit 
fouflfert  deux  irrorations  d'eau  à  plus  de  foixante  dcgjtis  da 
chaleur,  ce  qui  prouve  que  Teau  doit  être  bomllante  pour 
tuer  cH  inleéte. 
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rénouvellolent  une  fois  chaque  année  par  des 
femences  de  la  montagne. 

On  voit  donc  clairement^  Tutilité  parfiute  & 
la  néceffité  abfolue  d'un  féminaire  dans  chaque 
nopalerie  ^  mais  on  tloit  fentir  auâi  quel  avan* 
tage  cette  invention  a  fur  la  manière  de  cou- 
vrir la  cochenille  dans  le  jardin  ^  8c  la  décou- 
vrir tous  les  Jours,  ou  d'embarraflèr  ùl  case  pas 
des  branches  de  nopal,  couvertes  d^  mères  qui 
peuvent  être  ruinées  par  mille  fortes  d'accidens , 
&  auxquels  après  tout  on  doit  autant  de  foins 
&  d'attention  que  Ton  feroit  forcé  d'en  donner 
à  un  iëminaire,  fans  en  tirer  le  même  revenu; 
on  croit  qu'elle  obtiendra  la  préférence  chez  tous 
les  cultivateiu^  aifés. 

Il  faut  renouveller  de  plants  le  iëminaire 
chaque  trois  ans. 


CHAPITRE     V. 

De  la  manière  de  recueillir  la  cochenille  fine. 

Il  faut  recueillir  la  cochenille  fine  immédiate- 
ment avant  qu'elle  faflè  fou  part ,  c'eft-à-dire, 
auffit6t  que  l'on  voit  fur  quelques  nopals  quel-» 
ques  mères  cochenilles  qui  font  leivs  petits  : 
cela  arrive  deux  mois  jour  pour  jour  après  qu'elles 
ont  été  ièmées  ^  il  faut  veiller  cet  inftant  &  le 
ikiifir.  Rien  n'empêche  qu'on  n'^  profite^ .  parce 
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cpe  Foo  Toit  leioleii  tons  les  jours  de  Tannée 
à  Saint-Domingue.  Les  matinées  (ont  preique 
toujours  fereines  an  Port-au-Prince  ;  on  n'a  pas 
¥u  dix  joors  d'exception  en  qna^e  ans  de -temps 
d*obfèrvations  ;  mais  ces  exceptions  n'ont  pas 
lieu  pendant  rhîrer,  où  les  matinées  font  tou- 
jours belles.  On  pent  donc  toujours  en  àifpoSsr 
librement  ,  &  les  confàcrer  à  la  récolte  de  la 
cochenille  fine.  . 

n  Èmt  récolter  avant  ion  part,  pour  deu^ 
Taifims  très-eflenticlks^  la  première,  c*eft  que  les 
mères  étant  recueillies  à  cette  époque  ont  plus 
de  poids  &  de  parties  colorantes,  pui^jne  cha- 
que petit  inièâe,  œ^f  ou  animal,  eft  cdorant  lui- 
même  comme  ùt  mère,  &  que  fi  on  la  laîfibit 
•ccoucher  en  «ntTer ,  fi>n.  corps  ne  feroit  plus 
qu'un  coffiie  également  léger  &  Tuide  ,  peu  colo- 
rant; ce  qui  feroit  une  perte  bien  palpable  & 
btcn  dommageable;  iâ  deuxième  raifbn ,  c^eft  que 
fi  on  laiflbit  les  mères  accoucher  fiir  les  nopals, 
les  petits  fêroient  trop  nombreux  fin  la  plante , 
&  la  feroient  périr  en  périmant  eux  -  mêmes 
pour   la  plus  grande   partie. 

Le  jour  de  la  récolte  de  la  cochenille  fine 
doit  être  un  jour,  de  fête  &  d^al^reflfe  (i);  il 
n  eft  point  de  récohe  fi  précieufè  &  fi  belle  dans 
tout  Ihmivers  -,  il  n*en  eft  point  de   fi  aif2e  à 

Ci)  ToBtes  les  récoltes  des  colonies  font  «fan  très-^rand 
rapport,  mais  c*eft  b  main  de  la  trifteflè  foî  les  hît^  W 
gaieté  w^xtt  êtK  libte« 
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faire  ^  ni  de  moins  mal  propre  y  ni  de  moîi» 
embarraiTantcj  car  la  cochenille  n'a  aucime  odeiif 
dégoûtante,  on  défagréable  ,  ni  aucune  qualité 
malfaifantelî  il  h'en  cft  point  dont  les  travaux 
fe  temxtneiit  fi  promptcanent ,  &  dont  le  produit 
foit  il  afliirâ  :  on  peut  dim  que  iecneillir  de  là 
cochenilley  c'cft- recueillir .idrrror,  tant  Tinter- 
vâlle  qui..iepare  la  veiite  de  la  cueillette  eft 
court  ;'  un  homnie  peut  recueillir  vingt  livres 
de  cochenille  .crue  dans  fa  jdtirnée  iâns  fe  bfarfler , 
ftns  &  gêner ,  bus  s'eSotcest^  pour  ainfi  dire-  ed 
{e.  jouant.  Pour  terminer  .promptement  la  cneilr 
lôtte,  toute  la  faiiiille  dôit^y  travailler^  il.efl: 
rare  que  fixperibnnes  intelligentes  ne  récoltent 
une  nopalerie  d'un  aipent  ^éans  une  matinée.. 

On  la  commence  dès  le  premier  point  du  jbuf^ 
pour  éviter  Tardeur  du  foleil,  après  neuf  heures^ 
chacun  eft  anné-de  la  main  .gauche,  d'un  panier 
de  paille,  d'un  tUfu  ferré,  ou  tfun.baffin  creux 
de  fer  blanc-  où  d'airain  ^  dont  un  des  bords 
ibit  taillé  &  formé  tomme  le  toin:  du  col  d'un 
plat  à  barbe ,  afin .  d'engager  dans  cette  édian^ 
crure  la  partie  étroite  des  articles  des  nopals  ^ 
alors  de  la  mainjdroite  avec  un  couteau  long 
&  large  dont  le  tranchant  émouile  ne  puifFc 
incifer,  en  le  paffant.  entre. les  articles  Se  la 
cochenille.^  on  fait  tomber  celle-ci  dans  le  baiîîn, 
en  ramaifant  foigneufement  celles  qui  s'écartent 
&  tonnJjent  à  terre.  La  nopalerie  récoltée  dpk 
être  nettoyée  à  l'infiant  avec  une  éponge  ou 
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on  torchott)  <pi6  Foii  trempe  fcmveitt  dans  Tes» 
pour  enlever  la  poudre  gndfe  &  blanche  qui 
tdb  en  tas  où  les  cachenilles  ont  vécu  (i)« 

Pendant  qw  Ton  récolte  la  cocheoille  fine 
dans  la  nopalerie^  on  prépare  de  Teau  bouil* 
hnte  à  fa  maHbn  dans  pinfieurs  chaudières.  A 
nefure  qne  Ton  ramaiTe  Tinfcâe,  on  le  tué  dans 
cette  eau  bouillante  &  on  le  met  au  ibleil  de 
la  manière  fiiivante  ^  on  a  des  tamis  feits  de 
canneras  oa  de  groffes  &rpillières ,  dont  le  tam^ 
bour  ibit  couvert  dn  même  cannevas  ou  £erpil« 
ii^  ièlon  leur  grandeur  ^  on  met  cvêi  oa  fisc 
liirres  de  cochenille  fine  dedans  ^  on  ferme  le 
tambour  ^  on  met  le  tamis  dans  une  baie  de 
même  diamètre  au  moins  ^  &  à  Finftant  on  verft 
de  Teau  bouillante  fur  le  tamis  ^  qtae  Ton  aflu- 
jettit  dans  la  baie  jufqu'au-defTus  des  bords,  de 
manière  qu'il  trempe  en  entier  dans  Teau  j  on 
le  laiile  en  cet  état  depuis  vingt  fécondes  ju£jpi*à 
deux  ou  trois  mimites  ;  après  Vavotr  agité  dans 
Feàu  un  inftant,  pour  faire  paâet  la  terre  qui 
pourrait  être  avec  les  cochenilles ,  on  le  tire 
de  l'eau ,  on  le  renverfè  fin*  une  table  garnie  de 
bords  en  tiroirs  :  on  expofè  la  cochenille  an 
foleil  le  plus  ardent,. on  Vy  étsettà  très-légère'- 
ment,   on  la  retourne  à  midi ,  on  la  remante 


(i)  Ces  règles  étant  les  mêmes  que  celJes  qm  ont  été 
pre&rite»  pour  reeoeillir  h  oochenfUe  filVe&e»  il  Cem\>l^ 
qyte  raatcur  aiiroil  pn  ff  iil^ftabt  i^  l^  vipétxx. 
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pour  fèparer  qnekpiei^  in&âes  qtii  auroient  pu 
fe  coUer  en&mble ,  &  on  la  diange  de  place  le 
foir^  fi  on  en  afah  cent  livres  le  matin,  on  la 
vend  le  foir,  iî  Ton  veut,  car  elle  n'a  pas  befbin 
d'autre  préparation» 

La  cochenille  faîte  en  petite  qilantité  promp- 
tement,  fans^  îavoir  été  vuidée,  revuidée,  trânA 
rz&Cy  iècouée,  balottée,  par  des  voyages  8c 
des-  ventes  en  crû  ,  doit  avoir  l'air  ja^>ée ,  c'efls 
à-dîre ,  avoir  la  couleur  d'un  grisr  tirant  fur  le 
pourpre  ^  elle  a  ce  gris  parce  que  n'étant  pas 
tourmentée  &  froiifêe  ,  elle  ne  peut  perdre  tout 
à  coup  fa  poudre  blanche  ;  il  liii  en  refte  tou^- 
jours  un  peu  j  elle  a  cette  couleur  veinée  de 
pourpre,  parce  qu'il  n'eft  pas  poffible  qù*en  la 
xecueillant  on  n'en  écrafe  quelques  «^ unes,  qui 
étant  enfbite  mifes  avec  le»  autre»  dan»  Feau 
bouillante  teignait  cette  eau ,  Sf  colorant  k 
refk. d'une  légèreteinte  rofè  ou  poui^re. 

On  croit  la  cocbmille  fine  fiifiir^Eimeiit  def*- 
Schée,  quand  elle  a  eu  à  propos  Ufi  ibleil 
ardent  depuis  neuf  heure»  du  matin  jufqu'à  quatre 
heures'  do  ibir^  en  reconnoit  qu'elle  è&  bien 
sèche,  qeandf  lès  graines  Tonnent  comme  le 
graia^  de  bled  ht  la  t^k  on  ks  plancttes  iiir  leP- 
qœlles'  on  les  laiiOe  tomber ^  alor»  elk  û&  mar*- 
chaude  ^a'dft^ainfixp'on  Tachette  :  cependant  pour 
uneplus  parfeite  tr^nquilité  d'écrit  4  cet  égard , 
Qjfi  fera  bien^de  kxepré&ater  ait  grand  foleil 
encorç:  une-  £w^  ^lepuis  dix  Jiettre»  àu^  matin 
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juiqu'à  deux  heures  après  midi  ^  quoiqu'elle  exige 
moins  cette  précaution  que  la  cochenille  filvefire^ 
qui,  enveloppée  dans  fbn  coton,  sèche  plus 
difficilement  :  on  ne  doit  rien  négliger  pour 
s'alTurer  ime  récolte  fi  précieufe» 

Quand  la  cochenille  efi:  parfaitement  sèche  , 
il  on  veut  la  confèrver ,  il  efi  bon  de  la  mettre 
dans  des  boëtes  de  cèdre  ,  en  tiroirs  comnoe 
ceux  .des  apothicaires:  ii  on  la  vend,  il.fuffit 
de  la  mettre  dans  des  fanègues  ou  iacs  de,  cuir 
de   bœuf  faits  exprès. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu^d  elle  séqhe  , 
de  la  paiTer  avec  une  forte  de  crible  allez  large 
pour  laiiTer-ipadèr^les  cochenilles,  mais  qui  pwilè 
arrêter  les  bourres  &  cotons  des  larves  des 
mâles  ,  que  l'on  ne  peut  s'eçE^êcher  de  récolte^ 
avec  la  cochenille.  Pour  aller  plus  vite ,  on  met 
à  part  ces  bourres,  parce, qu'il  s'y  trouve  tou- 
jours des  petites  codbeniUes.  engagées,  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  ;  &  elles  .^  vendent  ou  Séparé- 
ment ,  ou  avec  la  cochenille   filveftre. 

On  fera  fans  doute  furpris  que  dans  la  réc<dt^ 
des  cochenilles  fîlvefires  &  de»  cochenilles  .fines , 
il  ne  /bit.  jamais  quefiion  que  des  cocheoiUes 
femelles  &f,  jan^  des  mâles  ;  on  ne  voit  même 
dans  la  vente  que  des  ;codie^es:  femelles  che^ 
les  marchands ,  Se  jamais  „onjiy  voit  des  m^e^ 
quoiqu'ils,  foient  coloransr,  quoiqu'ils  pvqSbnt 
donner  une  teinture  exquife.^Que  devienncià-ila^ 
de.mand^a-ton  1  Us  font  jordiaairemeat-ienr.£ 
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petit  nombre  en  comparaiibn  des  femelles,  ils 
font  fi  légers  :  un  mâle  n'a  point  la  cinquan- 
tième partie  de  la  folidité  d'une  femelle  i  ils 
meurent  fi  lûbitement  ^  les  fourmis  s'en  faifiA 
fent,  &  renfeveliifent  fi  promptcment  dans  leur 
cellier^  qu'il  faudroit  être  bien  habile  pour  en 
recueillir  un  demi  gros  pefant  par  joun  II  n'y 
en  a  peut-être  pas  une  demi-once  dans  une 
nopalerie  de  quatre  arpens.  On  doit  juger  d'après 
ces  farts  ,  que  l'éconoçiie  la  plus  attentive  n'a 
pas  de  prife  par  un  produit  fi  peu  important. 


CHAPITRE    VI. 

Des  maladies  &  des  ennemis  de  la  <ockeaille  fine^ 

On  ne  connôît  aucune  maladie  à  la  cochenille 
JSne  ^  non  plus  qu'à  la  cochenille  filveftre ,  à 
moins  que  Ton  ne  veuille  nommer  ainfi  la  peine 
que  la  première  a  de  fe  débarralTer  pour  la 
^conde  fois  de  {a  larve ,  qui  lui  coûte  fouvent 
la  vie  i  mais  il  n'y  a  aucun  moyen  de  remédier 
à  cet  accident  :  il  faut  en  faire  le  ^cfifice  fans' 
regrets,  car  le  dommage  que  l'on  éprouve  en 
pareil  cas ,  n'eft  pas  comme  deux  à  cent.  Il 
n'en  eft  pas  ainfi  des  ennemis  de  la  cochenille  ; 
on  a  remis  jufqu'à  préfent  à  en  traiter ,  pour 
faire  voir  du  même  coup-d'œil  ceux  qui  nuifént 
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à  la  cochétiille  fine  y  &  particulièrement  ceii^  qnf 
nuifent  à  la  cochenille  filvcftre* 

Le  premier  de  ces  ennemis  eft  natif  du  nopal 
même ,  fur  lequel  on  éduque  les  cochenilles ,  c'eft 
tine  coccinelle  nommée  par  Linnasus  cocclne/la 
éaâi  coccinellifiri  ;  c'cft  une  e^ce  dé  cet  in* 
feâe  que  le  vulgaire  appelle  en  quelques  endroits 
des  petits  Bttufsj  en  d^autres  des  marguerites  •^  il 
éft  hémi^hérique ,  applati  par  le  ventre,  convexe 
flu-  le  dos,  de  la  groiTeur  d'un  pôis^  fes  ailes  font 
couvertes  d'ime  coleoptère  ou  cuiraflë  convexe 
que  Ton  confond  avec  elle  j  cette  forte  de  cui- 
raflê  eft  noire,  avec  un  grand  point  rond,  jaune 
orangé,  fur  chacune i  il  eft  très-aifé  à  reconnoî- 
tre.  Les  Indiens  le  cherchent  avec  foin  fit  l'écra- 
fent  ^  il  faut  en  faire  la  chaife  le  matin  avant  le 
lever  du  foleil  j  parce  qu'alors  ^  engourdi  par  le 
froid,  il  ûe  peut  s'envoler,  on  le  faifît  facile* 
ment  ;  mais  (î  le  fbleil  eft  levé  il  ne  fe  laillè  pas 
approcher^  il  éventré  ordinairement  les  coche- 
nilles ,  il  leur  fûee  les  entrailles  ;  il  eft  très- 
commun  à  Guaxaca^  mais  on  ne  l'a  pas  vu  depuis 
que  l'on  eft  à  Saint-Domingue;  il  attaque  &  nuit 
ëgaléitierit  aux  deux  efpèces  de  cochenilles. 

Le  deuxième  eft  une  chenille  d'un  gris  fale , 
groflè  comme  une  plume  de  corbeau,  de  la  lon- 
gueur d'un  pouce  au  plus',  qui  eft  certainement 
la  larve  d'un  phalène  ;  c*eft  le  plus  cruel  &  le 
plus  redoutable  des  ennemis  de  la  cochenille  j 
Il  fe  trame  une  toile  légère  pour  lui  fervir  (fe 
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paierie  fur  Tarticle  du  nopal  :  fous  cet  abri  il 
creufe  une  tranchée  piar  laquelle  il  arrive  à  la 
iape^  jufqués  dans  les  rangs  ks  plus  épais  des 
|:ochéiûlles ,  qu'il  maflacre  en  leur  rongeant  Tab- 
llomen  par  deflbus  y  il  leur  fuce  le  fang ,  &  leur 
laifle  le  rèfte  du  corps  qui  paroît  fain  Se  entier 
Je  premier  jour,  mais  qui  fe  defsèche  &  fb  cave 
}e  lendemain  j  ceft  un  fléau,  le  véritable  tigre 
^e  la  cbchénillé,  il  en  tue  par  douzaines  en  un 
jour,  &  en  peu  de  temps  il  détruit  toute  une 
familk  5  pour  le  découvrir  il  faut  fonder  avec  une 
épingle  ou  une  épine  toutes  les  petites  toiles 
ijue  Ton  voit  iiir  un  article  chargé  de  cochenille; 
t)n  enlève  la  toile,  il  paroît  dans  fa  tranchée 
tout  enfanglanté^  il  s'irrite  ^  s'agite ,  &  fe  laiffe 
tomber  tout  de  fuite  à  terre  en  fe  tortillant  j  né 
l'écrafez  pas,  tuez-le  feulement,  il  faut  le  garder, 
le  dcfféeher^  &  le  vendre  avec  la  cochenifle,  il 
en  eft  tout  farci  j  &  il  n'y  en  a  pbint  qui  coûte  fi 
cher  au  cultivateur. 

On  a  purgé  de  cet  infeôe  les  nopals  que  l'on 
a  rapporté  de  Guaxaca,  on  ne  l'a  pas  revu  depuis  « 
à  Saint-Domingue  (i)^  il  éft  d'autant  plus  dan- 
gereux qu'on  ne  s'apperçoit  du  dommage  que  par 
les  cadavres  deflféehés  de  fes  viâimés,  c'eft-à- 
«lire  j  quand  le  mal  eft  déjà  confommé ,  il  atta- 
que également  la  cochenille  filveftre  &  la  coche- 

(i)  Nous  Pavons  vu  particulièrement  fur  la  raquette  efpa-i 
gnole,  dans  notre  jardin  du  Cap. 
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nllle  fine,  mais  il  défble  la  première  plus  sùrei 
ment ,  parce  qu  on  Vy  découvre  moins  facilement 
que  parmi  la  féconde. 

Le  troiftème  qu'on   avoit   repréfènté   comme 
une  araignée  eft  une   teigne  ^    dont  la  lanre  iè 
couvre  de  petits  brins  de  paille,  de  fciure  ou  ver- 
moulure  de    bois  ^   eUe   eft  groflè  comme  unô 
femence  de  poirée,  fans  forme,  elle  a  i'air  peu 
fiifpeâe ,  quand  elle  marche  on  ne  s^en  dé&roit 
pas ,  mais  elle  eft  auffi  cruelle  que  la  chenille 
ci-delfiis,  quoiqu'elle  ne  détruife  pas  tant  d'in- 
feâes   en  huit  jours  que  celle-ci   en  un  feul  ; 
elle  leur  ronge  1  extrémité  de  l'abdomen,  pui^ 
le  refte  du  corps  9  on  l'a  trouvée  à  Saint-Domin- 
gue, rarement   il   eft  vrai,  mais  il  ne  faut  pas 
la  veiller  moins  aflidûment  pour  cela  :  un  des 
grands  indices  qu'elle,  ou  la  phalène  ci  -  deflus^ 
menacent  les  cochenilles ,  c'eft  d'appercevoir  cel- 
les-ci fè  mouvoir,   &  rompre  leur  tron^  pour 
fuir,  ce  Cgne  eft  infaillible ^  cherchez  attentive* 
ment,  vous    trouverez  leurs  ennemis  :  celui"  ci 
attaque  les  cochenilles  iih'eftres  de  même  que  les 
fines ,  on  le  tue  en  l'écrafànt. 

Le  quatrième  ennemi  des  cochenilles  eft  le 
coccus  de  l'opuntia  que  Ton  a  décrit  dans  le  traité 
du  nopal,  au  chapitre  des  ennemis  de  cette 
plante:  quand  un  nopal  eft  empoifonné  de  ces 
inièdes  encore  petits,  à  mefiire  que  les  femelles 
ag^andilTent  leurs  targes  &  font  la  tortue^  elles 
paifent  fous  les  piedii  de  la  cochenille  fine  ,   8ç 
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iftranglent  fa  trompe  en  la  rèfferrant  de  toutes 
parts ,  la  cochenille  tombe  fouvent ,  ou  languit 
&  fe  defféche  :  le  remède  eft  de  facrifier  toutes 
les  cochenilles  pour  nettoyer  le  coccus  avant  la 
récolte  de  la  cochenille  fine ,  afin  qu'il  n'infeôe 
pas  Ces  voifins  par  les  nombreufes  émigrations 
de  fes  progénitures  j  on  le  nett;oye  en  raclant  la 
plante  avec  un  couteau,  en  la  frottant  forte- 
ment enfîùte  avec  une  éponge  fouvent  mouillée 
dans  Teau ,  &  en  la  lavant  eniiiite  avec  une  autre 
éponge  trempée  dans  de  l'autre  eau. 

Le  cinquième  &  dernier  ehnemi  eft  la  fou- 
ris:  les  Indiens  prétendent  qu'elle  eft  friande  de 
cochenilles  fines  ,  elle  touche  rarement  à  la 
filveftre  à  caufe  du  coton  dont  elle  eft  couverte , 
&  qui  lui  embarrafferoit  les  dents  ^  s'il  eft  vrai 
qu'elle  aime  cet  infeâe,  on  ne  s'en  eft  pas 
apperçu  à  Saint-Domingue,  mais  il  eft  mille 
moyens  de  fe  débarraflfer  de  cet  ennemi ,  c'eft 
l'aftàire  du  cultivateur  de  choifir  le  plus  certain } 
le  moins  convenable  eft  un  chat  dans  une  no- 
palerie  ,  parce  qu'il  pourroit  faire  tomber  les 
cochenilles. 

Au  refte ,  femblable  aux  médecins ,  qui  traitent 
toujours  gravement  les  maladies  les  plus  légères 
comme  fi  elles  étoient  mortelles ,  on  ne  prétend 
pas  allarmer  le  cultivateur  par  des  craintes  chi- 
mériques. On  lui  dit  ce  qui  eft ,  il  doit  le  pren- 
dre au  pied  de  la  lettre ,  on  n'exagère  ni  le  bien 
ni  le  mal  pour  animer  ou  attiédir  fes  défirs  & 
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ks  efpéxances  y  on  doit  l'avertir  feulement  qu^arec 
les  précautions  les  plus  légères,  après  une  vifite 
faite  tous  les  matins  dans  une  nopalerie  ,  il  n  eft 
aucun  de  ces  ennemis  quipuidèy  caufèr  beaucoi^ 
de  dommage. 

CHAPITRE    VIL 
"De  TacddtiU  U  plus  funefit  à  la  codunilkn 

Quand  les  hiftoriens parlent  des  grands  malheurs 
cju^éprourent  les  riches  Indiens  en  cufrivant  J^ 
cochenille ,  ils  ne  di(ènt  pas  quels  £mt  ces 
malheurs ,  on  a  long-temps  cherché  quels  y  pour 
voient  être^  on  ne  &  ièroit  guère  imaginé  que 
ce  qui  eft  un  bonheur  pour  la  majeure  partie  des 
biens  de  la  terre,  eut  pu  être  la  cauiè  de  la 
ruine  des  Indiens  j  c^eft  cependant  elle  ;  c'eft  Facr 
cident  le  plus  redoutable  &  le  plus  irréparable 
auquel  /bit  /bjette  l'éducation  de  la  cocbcniUt ,, 
on  a  déjà  dû  le  preflentir  &  Tentrevoir  dans  tout 
le  cours  de  ce  traité  ^  les  dei|x  vers  de  Sénèque 
que  Ton  a  mis  à  la  tête  du  livre  ^  &  de/quels  on 
a  détourné  le  &ns  propre  de  companûfbn,  dans 
laquelle  l'auteur  les  place  pour  en  £ûre  une  pro- 
pofition  applicable  au  traité  de  l'éducation  de 
la  cochenille ,  l'indiquent  :  cet  épigraphe  eft  le 
eompendium  de  tout  le  traité  de  la  cochenille. 
Ccnièurs  indifcrets  j  que  la  vanité  de  paroîtrt 
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lavoir  tout,  que  la  démangeaifon  de  parler  plu«> 
f ôt  que  le  défir  de  vous   inilruire   &  d'inftruire 
vos  femblables  précipite  dans  des  jugemens  témé- 
raires^ vous 9  faifeurs  de  réputation,  dont  les  voix 
ilentoriques  provoquent  &  foulèvent  les  nuages 
&  les  vapeurs  des  préjugés  publiés  pour  ou  con- 
tre les  établiflèmens  que  vous  voulez  accréditer 
ou  renverfèr ,  laifTez-là  toutes  les  objeâions  qui 
font  forties  de  votre  profonde  pénétration ,  8c  de 
vos  calculs  infinis ,  écoutez  enfin  à  votre  tour  ^ 
prenez  la  fërule,  voici  l'endroit  où  vous  deve^ 
frapper,  fiir  lequel  vous  devez  vous  appéfantir^ 
voici  l'objeâion  la  plus  redoutable  que  vous  pui^ 
a^  ^are  à  ceux  qui  élè^vent  de  la  cochenille  ; 
Oc^  la  pluie  ;  elle  n'entroit  pas  dans  vos  calculs, 
on  s'en  doute  bien,  comment  faire  une  objeâion 
4'une  chofe  fi  commune,  fi  triviale?  Il  vaut  bien 
mieux  aller  chercher  des  fuppofitions  au  loin , 
pour  qu'on  ne  puifie  vous  contredire  aifément. 
,    La  pluie  fera  aufii   redoutable  au   Port-au- 
Prince  qu'à  Guaxaca  :    elle  empêche  au  Mexi- 
que les  Indiens  de  récolter  la  cochenille   fine 
pendant  toute  Tannée ,  c^eft  eUe  aufll  qui  ruine 
leurs  récoltes ,  quand  ils  ont  fèmé  de  trop  bonne 
heure  en  Odobre  ^  ç'eft  elle  qui  les  ruine  quand 
ils  ont  femé  trop  tard  en  Avril}  c'eft  elle  enfin 
qui  dans  le  cours  de  quelque  hiver,  quand   la 
nature    faif   exception  à  fes  régies  ordinaires, 
quand  par  exemple  un  nuage  perd  l'équilibre  au-> 
4eirus  d'un  territoire  femé  de  cochenille,  faccage, 
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ruine  &  entraîne  la  récolte,  quelquefois  pro^ 
chaine  9  quelquefois  éloignée,  &  avec  elle  les 
efpérances  &  la  fortune  des  Indiena^  voilà  quels 
font  les  grands  malheurs  qu'ils  éprouvent,  U  n^y 
en  a  pas  d'autres ,  on  défie  qui  que  ce  fait 
d'en  nommer  un  feul,  non  pas  plus  défa/lreux, 
mais  feulement  aufli  ruineux. 

Pour  le  faire  comprendre  à  ceux  qui  ne  ton*» 
noiflent  pas  l'Amérique  méridionale,  il  faut  dif^ 
tinguer  quatre  fortes  de  pluies.  i^«  Les  pluies 
lentes  dont  les  gouttes  infiniment  petites  &  rares 
refTemblent  à  une  brume  :  ces  pluies  ne  nuiiènt 
ni  à  la  cochenille  filveftre  ,  ni  à  la  cochenille 
fine  i  elles  ne  durent  jamais  pins  de  deux  jours 
à  Saint-Domingue*. 

Les  pluies  douces  ,  comme  celles  des  pluies 
ordinaires  de  l'Europe,  dont  les  gouttes  font  plus 
groifes  que  la  brume  &  tombent  plus  vite,  mais 
perpendiculairement  fans  être  cbalTées  par  les 
vents  ;  on  n'en  a  point  vu  durer  plus  de  vingt- 
quatre  heures  i  la  cochenille  filvefh-e  n'en  fouSSre 
point ,  la  cochenille  fine  en  eft  incommodée  > 
mais  elle  la  fupporte  quand  elle  efl  âgée  d'uA 
mois. 

Après  cela  il  y  a  les  grains  :  c'cft  une  pluie 
dont  les  gouttes  grofles  comme  celles  de  nos 
pluies  d'Europe ,  tombent  perpendiculairement 
à  rimprovifte ,  fans  être  en  apparence  chaflces 
par  aucun  vent ,  &  durent  un  quart  -  d'heure 
plus  ou  moins  avec  violence  >  1^  cochenille  fine 
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ne  les  fùpporte  pas ,  le  poids  de  ces  gouttes 
d'eau  la  fait  tomber  ou  la  meurtrit,  mais  la 
cochenille  iilveftre  les  fùpporte  &  n'en  eft  quq 
légèrement  incommodée   (i). 

£nfin  il  y  a  encore  ks  avalaflès  ou  orages 
qui  font  mêlés  d'éclairs ,  de  tonnerres  y  &  chaf- 
£és  par  le  vent  avec  une  violence  incomparable 
à  tout  ce  qu'on  connoît  :  l'eau  femble  être 
verfée  du  ciel  comme  d'une  cataraâe^  les  gouttes 
tombent  avec  un  fracas  plus  épouvantable  que 
celui  de  nos  horribles  grêles  d'Europe  j  elles 
font  le  même  ravage  fur  les  jeunes  plantes 
boréales  que  l'on  élève  dans  les  jardins  i  la 
cochenille  fîlveftre  en  eft  endommagée ,  &  tota- 
lement perdue ,  quand  elle  n'a  qu'un  mois  d'âge  j 
quand  elle  eft  plus  avancée ,  par  exemple  prête 
d'être  récoltée ,  elle  n'en  eft  pas  ruinée  pour 
cela,  la  pluie  ne  peut  l'entraîner  &  l'emporter, 
mais  il  faut  la  récolter  le  lendemain ,  parce 
que  celle  qui  eft  tuée  par  le  poids  de  l'eau 
pourriroit  promptement. 

Depuis  cinq  ans ,  on  n'a  pas  encore  vu  une 
pluie  d'orage,  ou  ce  que  l'on  appelle  une  ava- 
lalTe  à  Saint-Domingue,  pendant  tout  l'hiver  j  on 
y  a  vu  une  feule  fois  une  pluie  douce  durer 
vingt-quatre  heures,  &  être  fuivie  d'une  brume 

(i)  Les  pluies  d'orage  qui  tombent  avec  force  détachent 
auffi  la  cochenille  fîlveftre;  les  pluies  du  nord  qui  font 
très-lourdes ,  &  qui  durent  fouvcnt  plufîeurs  jours  de  fuite 
^s  la  Partie  du  Çap ,  doivent  être  fiineftes  h  la  cochenille. 
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àe  deux  jours  :  ces  pluies  tombent  à  la  nouvelle 
lune  de  Janvier;  c'eft  ce  que  Ton  aj^elle  dans 
le  pays  pbiifs  du  petit  mit  ;  mais  elles  ne  font 
ni  durables  y^i  violentes.  Le  refte  de  Thiver  eft 
parfaitement  £cc  j  comme  ce  qui  a  précédé  9  & 
frès^fouvent  ces  pluies  de  petit  mil  manquent 
ou  font  fi  infenfibles  8e  Ç\  peu  durables ,  qu'elles 
li'abattent  pas  même  la  pouflière  ^  il  ne  peut 
donc  pas  être  queftion  d'elles  ici  comme  d*un 
obftacle  à  la  culture  des  cochenilles, 

S*il  ne  s'agit  uniquement  que  des  grains,  ou 
des  grofTes  pluies  &  des  avalafles  j  ces  fortes  de 
pluies  fîniiTent  en  Oâobre ,  &  ne  recommencent 
qu'en  Avril  ;  tout  Tefpace  qu'elles  lai^nt  entre 
leur  fin  &  leur  renouvellement  peut  être  con- 
&cré  à  réducation  de  la  cochenille  *,  cela  faciUte 
trois  récoltes  complettes. 

On  ne  parle  ici  que  dis  pluies  du  territoire 
du  Port-au-Prinçe ,  on  n'a  encore  pu  s'iflftruire 
par  foi  même  de  ce  qui  fè  paflè  ailleurs  dans  la 
colonie ,  &  fi  ce  que  l'on  en  rapporte  e&  vrai  y 
il  eft  des  quartiers  où  l'on  pourroit  faire  quatre 
ou  cinq  récoltes  de  cochenilles  fines  par  an,^ 

Comment  une  récolte  de  cochenille  fine  peut* 
elle  être  ruinée  par  un  grain  ou  par  une  avalafle^ 
Jt>e  voici  :  quand  on  a  fçmé  ia  nopalerie  en 
Oâobre  de  trop  bonne  heure,  il  furvient  un 
dernier  orage,  la  récolte  eft  perdue  en  entier, 
tpiand  elle  n'eft  pas  alTez  avancée,  &  en  partie 
9ia^  les  çoçbeniiles  fa^t  âféçsi  f^  ewxx^^ 
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de  fhc  femaînes  :  la  même  chofe  arrive  quan4 
on  a  femé  trop  tard  en  Mars ,  s'il  fqrviem  une 
âvalalTe. 

Enfin  9  quand  par  un  ^malheur  aflez  étrange  8c 
très-rare  ,  un  nuage  crève  fur  une  nopalerie 
pendant  les  fechereflès  de  Thiver,  en  tous  ces 
cas ,  le  mal  eft-il  fans  refiburce  y  la  perte  eft-elle 
jcomplette?  Non, 

Quand  un  grain  fond  ûvt  une  nopalerie  nou- 
vellement femée,  de  trois  Semaines  par  exemple, 
tout  eft  perdu  j  Tunique  reflburce  eft  de  femer 
de  nouveau  bien  vîte  ûms  perdre  de  temps*, 
on  a  toujours  dans  le  féminaire  des  mères  prêtes 
à  être  femées,  &  Ton  n*éprouve  qu'un  retard 
de  trois  iëmaiaest  Si  vous  êtes  au  conunence- 
ment  des  fecs  cela  ne  doit  pas  vous  décourager , 
puifque  vous  n^avez  plus  rien  à  craindre  de  fem- 
blable.  Si  vous  êtes  au  milieu  des  fêcs  vous 
pouvez  encore  efpérer  de  faire  une  bonne  récolte  j 
mais  fi  vous  êtes  à  la  fin,  il  eft  inutile  de  faire 
une  nouvelle  iemaille  qui  feroit  en  pure  perte^ 

Quand  un  grain  fiirprend  vos  coehettilles  âgées 
de  cibq  ou  fix  femaines  ou  même/  plus  ,  alors 
tout  n'eft  pas  perdu;  vous  fentes  promptement 
une  demi  révolte;  car  ces  inièâes  n'ont  que  I9 
moitié  de  leur  grofleiur  ordinaire ,  &  vou^  ièmez 
encore  tout  de  fuite  fans  perdre  de  temps  j 
vous  n'avez  perdu  que  quinze  }ours,  le  refte 
ifètant  compenfë  par  le  produit  de  la  petite 
iréçolile  forcée  ^ç  vqus   ayez  faite.  Ainfi  l'oii 
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voit  que  les  pluies  (ont  d'autant  moins  dange^ 
reuiès  pour  la  cocbenilley  qu'elle  eft  plus  avancée 
en   âge. 


CHAPITRE    VIIL 

Comparaifoti  au  dommage  que  caufe  la  pluie  à  la 
cochenille^  avec  celui  que  d'autres  accidens  eau- 
fétu  à  d'autres  cultures. 

Quand  une  récolte  de  cochenille  eft  riiinée  au 
trentième  jour,  quelle  eft  la  perte  qu'éprouve 
le  cultivateur  d'une  nopalerie  d'un  carreau  de 
terre?  Il  a  perdu  un  mois  de  temps,  plus  une 
livre  &  demi  ou  deux  livres  de  cochenilles 
crues  prife  dans  fon  féminaire ,  plus  quatre  jour- 
nées de  négrillons  pour  la  femer  ^  voilà  tout  : 
mais  l'indigotier,  qui  voit  ruiner  fon  herbe  par 
la  chenille  du  ibir  au  lendemain  ,  perd  pour 
cent  écus  de  femences  ,  &  quelquefois  mille  écus 
de  travaux  de  [e%  nègres,  outre  b  perte  fiâive 
de  fes  efpérances.  La  même  choie  arrive  au 
planteur  de  coton  ^  c'eft  encore  pire  quand  le 
feu  pallè  dans  wie  pièce  de  cannes,  ou  lorfque 
prête  de  mûrir ,  elle  eft  couchée  à  terre  par  un 
ouragan  :  la  pluie  n'a  donc  rien  de  plus  rui- 
neux pour  le  cultivateur  du  nopal,  que  Je  feu 
pour  le  fucrier ,  la  chenille  pour  l'indigotier  & 
le  cotonnier  3  elle  n'eft  pas  plus  ordinaire  quç 
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xes  fléaux^  mais  ces  fléaux  découragent-ils  le 
fucrier ,  rindigotier&  le  cotonnier?  Non  :1a  crainte 
des  pluies  extraordinaires  ne  doit  donc  pas  arrêter 
le  cultivateur  du  nopal. 

Mais  fuppofons  pour  un  moment  que  toutes 
ces  cultures  aient  un  fuccès  heureux  ;  comparez 
leurs  travaux,  leurs  fardeaux,  leurs  encombre- 
mens ,    les    mifès    dehors   &    leurs  bénéfices  '^ 
avec  quelle   peine  le   caifetier   fait  iecher  une 
denrée  que  la  concurrence  ou  ime  guerre  avilit^ 
Voyez    quelle    troupe    de    nègres  il  faut   pour 
farder,  pour  récolter,  pour  iecher,  pour  écraièr, 
pour  tirer  le  cafFé  :   il  faut  beaucoup  de   che- 
vaux ,   de  mulets ,  pour  charger  pour  mille  écus 
de   marchandife  ^    tandis   que  Ton  voit    arriver 
de  cinquante  lieues  dans  les   terres,  un  cultiva- 
teur de  nopal,  qui  porte  au  marché  pour  trois 
cent  louis  d'or  de  cochenille  fur  un  feul  mulet  : 
quels  capitaux  énormes  ne  faut-il  pas  poiu*  faire 
par  exemple  cent  milliers  de  fucre?  quels  capi- 
taux, quelle  culture,  quelles  opérations,  quelles 
manipulations  ne  faut-il  pas  pour  faire  la  valeur 
de  trois  cent  louis  d'or  en  indigo?  U  n'en  faut 
sûrement  pas,  autant  pour  cultiver  la  cochenille} 
mais  ce  feroit  infulter  le  lefteur   &    fe   défier 
de  fa  pénétration ,  que  de  pouflTer  les  comparai- 
fons  &  les  détails  plus  loin. 
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CHAPITRE    IX. 

Viducation  de  la  cocheniile  fera  utile  à  la  colonie 
franpife  de  Se.  Domingue^ 

X  OUR  fpéculer  avantageuiêment  dans  une  entre- 
priiè  de  culture  8c  de  commerce  j  c*eft  peu 
d'être  doué  dlntelligeûce  &  de  raiibn^  'd  faut 
avoir  acquis  une  fomme  de  connôiflances  de  faits 
au-déflus  du  vulgaire  :  c'eft  de  ces  faits  bieii 
confiâtes  dont  on  fe  (èrt  pour  principe  de  kî 
taiibnnemens  &  pour  baie  de  la  fpécuiatjon  ; 
or  ces  faits  ne  iè  vérifient  que  par  les  voyages 
8c  lés  obfervations  fur  les  lieux. 

Ceux  qui  ont  objeâé  contre  Tutilité  de  la 
tulture  de  la  cochenille  à  Saint^^Dommgue.  i^. 
Le  prix  de  la  main-d'œuvre  des  nègres^  z°,  La 
cherté  de  leur  nourriture  &  entretien ,  étoient-ils 
bien  inftruits^  quand  ils  onf  prétendu  que  les 
Indiens  vivoient  à  meilleur  compte^  &  qjae  lé 
prix  de  leur  journée  étoit  plus  bas  que  celui  de^ 
nègres   françois  ? 

La  piaftre  gourde  eipagnolé  vaut  onze  réaies 
de  Plata  dans  la  colonie  françotfe  de  Saint^ 
Domingue  ^  elle  en  vaut  neuf  à  la  Havamie  ^ 
elle  n'a  cours  que  pour  huit  à  la  nouvelle  Vera- 
Crux ,  Guaxaca  &  toute  l'audience  de  Guatemala 
&  de  Mexico. 

La  main-^d'œuvre  des  Indiens  dans  le  Mexique 
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varie  {clon  réteighement  ou  la  proximité  des 
grandes  villes;  on  ne  parlera  pas  de  celle  dé 
Mexico  y  que  Ton  ne  connoit  pas^  mais  on  par< 
kra  de  ce  que  Ton  connoît  ,  &  que  Ton  a 
vu  dans  le  fond  dés  provinces.  La  main-d'œuvre 
des  Indiens  commandés  en  corvée  y  pour  Tex- 
f>loitatioti  8t  le  fervice  des  terres  dés  Caftillans^ 
eft  de  deux  réaies  dé  Plata  ;  ainii  payer  la  main^ 
d'œuvre  des  Indiens  de  Guaxaca  à  deux  réaUs  de 
Flatdy  c'eft  la  même  chofe  que  de  les  payer 
trois  réaks  de  Plata  à  la  Hai^anne  ,  ou  de  la 
payer  quatre  réaies  moins  un  tiers  au  Port-aiH 
Prince* 

U  faut  obierver  ici  que  là  corvée  eft  une 
charge  impofée  par  le  vainqueur,  &  que  le 
prix  apparent  qu'il  accorde  au  vaincu  pour  falaire 
de  fon  ouvrage  eft  une  grâce  ^  une  conditiôtf 
dont  il  s^eft  rendu  lé  maître ,  Se  non  une  con- 
vention libre;  le  vainqueur  a  ddnc  donné  par  la 
raifon  du  plus  fort  le  moiiis  qu'il  a  pu ,  on  fait 
combien  les  rétributions  des  corvées  font  modi^ 
^es  même  en  France;  cela  prouve  encore  qu'elles 
ne  jfbnt  coiUîdérées  que  comme  alimentaires  , 
afin  que  le  corvéable  n^ait  point  de  prétexte 
apparent  ou  raifonnable  de  ne  pas  travailler. 

Au  Port-^u-Prince  j  xta  nègte  perruquier,  cui- 
finier,  domeftique,  fe  loue  par  mois  quarante- 
cinq  livres  ou  cinq  piaftres  gourdes,  qui  font 
cinquante-cinq  réaies  de  Plata,  c'eft-à-dire  un 
peu   moins  de  deux   réaies  de  Plata  par  jour; 
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ajouteï-y  une  demi  réalc  de  Plata  pour  fk  uouf*^ 
riture  ^  ce  fera  deux  réaies  &  demi  par  jour.  Va 
nègre  de  ferme  pour  jardin  fe  paye  trois  cent 
livres  par  an  :  ce  n'eft  pas  une  réale  de  Plata 
par  jour,  fùppolbns- la  pourtant  d*unetéale,  Se 
ajoutons-y  une  demi  réale  pour  (à  nourriture,  il 
coûtera  une  réale  &  demi  par  jour  au  locata'ure  : 
voilà  donc  fon  fàlaire  fixé  au  plus  haut  prix  ^ 
compris  fa  nourriture,  à  une  réale  &  demi  par  jour. 

On  fait  que  dans  les  cas  de  liquidation,  de 
dommages  intérêts  &  de  reftitution  de  fruits ,  les 
arrêts  du  confeil  fiipérieur  du  Port-au-Prince  ont 
quelquefois  adjugé  quatre  réaies  de  Piata  par 
jour  au  maître  légitime  de  l'e/clave  ;  mais  ce 
font  des  cas  de  rigueur,  dans  lefquels  le  magif 
traf  armé  de  l'autorité  de  la  loi  févit  contre 
le  détenteur;  &  ce  prix  liquidé  fi  haut  eft  une 
peine  contre  Tinjuftice  de  celui  qui  fuccombe  ; 
d'ailleurs  cela  dépend  des  circonftances  &  prin* 
cipalement  des  talens  d'un  nègre  ;  car  on  avoue 
qu'il  y  a  des  cuifiniers  qui  fe  louent  cent  livres 
par  mois ,  mais  il  ne  s'agit  ici  que  de  la  main 
d'œuvre  d'un  nègre  de  jardin,  qui  a  été  fixée  à 
une  réale  &  demie  de  Plata. 

On  voit  par  cet  expofé  fîdelle,  que  perfonne  ne 
peut  démentir,  que  la  main  d'œuvre  eft  moins 
chère  au  Port-au-Prince  qu'à  Guaxaca ,  quoique 
les  vivres  foient  à  meilleur  compte  à  Guaxaca 
qu'au  Port-au-Prince. 

La  taxe  de  l'Indien  le  plus  pauvre  à  Guaxaca 

eft 


Digitized  by 


Google 


DU    Nopal.  435 

eft  celle  des  topith  (i).  Les  ordonnances  leur 
adjugent  une  réale  de  Plata  par  quatre  lieues  : 
ils  peuvent  gagner  deux  réaies  ^  mais  l'humanité 
&  la  reconnoiflance  des  voyageurs  ne  fè  bor- 
nent jamais  là»  L'e^agnol  eft  orgueilleux  ^  mais 
peribnne  ne  lui  impute  Tavarice  &  la  fbrdidité  fi 
oppofées  à  la  hauteur  de  fon  caraâère  exalté  \ 
mais  un  topith  gagne  toujours  au  moins  quatre 
réaies  de  Plata  par  jour  quand  il  travaille  :  pr  ^ 
cft-ce  uti  topith  qui  fait  de  la  cochenille  ?  Un  topith 
eft  rhomme  de  peine  de  la  communauté ,  11  eft 
Talguazil  né  des  alcaldes,&  fon  gain  n'eft  pas 
borné  aux  courfes  des  poftes,  il  a  des  rétribu- 
tions de  la  commune  où  il  demeure.  Le  topith 
eft  cependant  toujours  l'homme  le  plus  miféra- 
ble  de  la  commune  ^  cela  eft  paiTé  en  expreilion 
proverbiale }  malheurtux  comme  un  topith.  Mais 
on  le^  répète 9  ce  n'eft  point  lui  qui  fait  de,  la 
cochenille. 

On  a  mangé  quelquefois  chez  de  pauvres  lo^ 
diens ,  on  a  fait  maigre  chère  chez  quelques-uns , 
mais  on  en  a  trouvé  qui  mangeoient  d'excellen- 
tes volailles ,  &  ceux-là  n'étoient  pas  des  culti-* 
vateurs  de  cochenille  ^  la  nourriture  commune  ddft> 
Indiens  font  des  galètes  de  mahys ,  mais  ils  ont 
ou  de  la  viande  ou  des  volailles ,  &  ils  ne  man- 
gent le  fruit  des  caôes  que  par  plaifir  St  par 
goût.  'Dès  qu'un  topith  gagne  quatre  réaies  ou 
_  _     .      '         1 

(i)  C<mrîer  de  poûc.  - 

£« 
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feulcmeat  deux  par  jour^  il  peut  manger  ua 
poulet  avec  &%  tordiUas  y  parce  tju'un  poulet  ne 
coûte  qu'une  réale,  &  quelquefois  moins ,  tan* 
dis  qu'il  coûte  deux  &i  trois  réaies  de  Plata  m 
Port-au*Prince«  Or  s'il  mange  un  poulet  d'une 
réale  &  pour  une  demi  réale  de  tordillas ,  ou  de 
pain  espagnol  par  jour  y  fans  compter  Ion  cho* 
colaty  ÙL  nourriture  eft  bien  meilleure  8c  plus 
chère  que  celle  du  nègre  (i). 

Quelle  eft  la  nourriture  du  nègre  à  Saint- 
Domingue?  C'eft  rigname,  la  pattate^'^la  ba-* 
nane  y  la  cailâve  ':  on  ne  donne  à  un  nègre 
domeftique  qu'une  demie^éale  pour  acheter  ces 
ibrtes  de  nourriture  ;  or  y  une  demie-réaJe  eft 
plus  baffle  au  Port-au-Prince  de  trente  pour  cent 
qu'à  Guaxaca,  puifqu'au  Port-au-Prince  elle  ^ 
le  vingt^deuxième  de  la  piaftre  gourde,  &  qu'à 
Guaxaca  elle  eft  le  feizième*  Ainfi  quand  y  ce 
qui  eft  faux  y  un  Indien,  un  homme  libre  de 
•Guaxaca  ne  vivroit  qu'à  une  demi  -  réale  de 
Plata  par  jour  y  fa  noiuriture  iêroit  plvs  chère 
réellement  que  celle  d'un  nègre  de  la  colonie 
irançoife  de  Saint-Domingue. 
#  Mais  la  nourriture  de  deux  nègres  ne  revient 
pas  à  une  demi  -  réale  au  cultivateur  de  Sainte 
Domingue^  parce  qu'il  n'y  a  que  dans  les  villes 


(i)  Il  faut  fuppofer  q^e  l'Indien  qui  mange  de  la  volaille 
l'élève  luî-même,  &  qnll  n'eft  pas  dans  la  nécelli^é  dç 
racheter:  les  nègr^  de  b  çoloaie  fimt  àasan  Iç  ininic  c^i. 
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pu  Von  donne  de  Targent  aux  nègres  domefti- 
ques  pour  vivre  ^  &  que  les  nègres  cultivateurs 
ibut  nourris  en  général  avec  les  vivres  que  le 

fol  produit. 

Il  eft  donc  démontré  que  le  nègre  de  Saint 
Domingue  vit  à  infiniment  meilleur  compte 
chez  fon  maître  que  Tlndien  libre  de  Guaxacâ 
le  plus  miférable  i  le  prix  de  fa^  main-d'œuvre 
eft  encore  plus  bas. 

Mais  pourquoi  établir  une  comparaifon  entre 
le  pauvre  Indien  libre  &  le  nègre  efclave  de 
Saint-Domingue  ,  pour  le  prix  de  la  nourriture 
.&  celui  de  la  main  d'œuvrè ,  à  deflein  de  recher- 
cher fi  Ton  peut  foutenir  la  concurrence  avec 
les  Efpagnols  dans  Téducation  de  la  cochenille 
fine  ? 

C'eft  rindien  aifé  (car  il  n'y  en  a  pas  de 
rîche  )  j  c'eft  l'Indien  propriétaire  de  terre  qui 
cultive  la  cochenille ,  &  non  pas  celui  qui 
ramafie  des  pitahiaha^  ou  qui  marche  devant 
des  chevaux  de  pofte. 

L'Indien  libre  &  aifé  a  du  profit  à  cultiver 
la  cochenille.  Ce  n'eft  pas  le  tout,  le  gouver- 
neur de  province ,  le  gouverneur  de  ville',  Tajcalçle 
major ,  fon  lieutenant ,  l'Indien  pu  le  nè^re  , 
alcalde  ordinaire,  ont  même  du  profit  à  Tacheter, 
à  la  monopoli(er  du  cultivateur  par  des  avances 
ufuraires  &  perfides,  &  par  des  achats  prématurés  j 
ils  la  revendent  enfuite  aux  négocians,   qiii  la 
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chargent  fur  les  vaiflèaux  de  regUbe^  &  c'eft 
ce  qui  fait  haufTer  le  prix  de  cette  denrée. 

Quel  feroit  donc  le  profit  de  l'Indien  ,  s'il 
pouvoit  mettre  lui-même  la  cochenille  fur  le 
inarché  de  Cadi^,  comme  il  la  met  à  Guaxaca? 
Il  ferpit  tQuJQi?rs  beaucoup  ai^-deffous  de  celui 
que  pourra  faire  le  colon  françois ,  qui ,  en 
exploitant  de  la  cochenille  9  aura  l'avantage  de 
la  vendre  lui-même  aux  navires  n^archands  de 
fa  nation* 

On  voit  rarement  Tauteur  d'une  entreprifç 
utile  en  tirer  tout  le  fruit  qu'il  a  droit  d'en 
efpérer.  Celui  qui  propofe  la  culture  du  nopal 
&  l'éducation  de  la  cochenille  aux  çolQtts  d^ 
Saint  -  Domingue  le  fait  bien ,  il  ne  s'eft  pasr 
abufé,  &  il  ne  fe  promet  pas  pour  lui  per-* 
fonnellement  tous  les  avantages  qu'il  pourroit 
en  tirer.  Son  âge  ,  fa  manière  de  vivre  y  foa 
état ,  le  mettent  trop  au-deflbus  de  toutes  efpé-t 
rances  de  fortune  j  mais  il  prétend  à  Fhonneur 
d'avoir  enfeigné  une  choie  réellement  utile,  & 
c'eft  pour  obtenir  à  jufte  titre  cet  honneiu*,  qu'il 
a  cru  devob-  ne  rien  diflîmuler,  en  difant  fidel- 
lement  ce  qu*il  a  obfervé  j  c'eft-là  le  feul  hom- 
mage que  l'honnête  homme  doit  à  lui-même 
^  m  public. 
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SUIPFILEMENT 

AU   VOYAGE 

DE  GUAXACA, 

Contenant  les  lacunes  recouvrées  après  tim-* 
prejfion  y  indiquées  aux  pages  68  &  146  ^  la 
premiire  par  une  note  y  ù  la  féconde  par  deux 
lignes  de  points  ;  fuivies  de  Notes  y  qui  Jetteront 
un  plus  grand  Jour  fur  plufieurs  endroits  de  ce 
Voyage. 

Tar  m.  Thiery  de  Menonville^  Avocat  ^li 
Parlement ,  Botamjk  de  S.  M.  T.  C. 
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AVERTISSEMENT. 

LA  defcription  de  Vera-Crux  y  corn- 
pttnçant  par  ces  mots  :  j'ai  dit  combien , 
&c.  qui  Je  trouve  imprimée  pctg.  61  ^  ligne 
z%  du  premier  volume  y  &  tout  ce  quijidty 
jufqudû  départ  d^OriJfava  y  page  68  , 
ligné  1$  du  même  volume  doit  être  regardée 
comm£  très-imparfaite  ;  le  Lecteur  voudra 
bien  s* en  tenir  à  celle-ci  y  infiniment  plus 
fatisfaifante  y  &  à  laquelle  t Auteur  a 
porté  toute  /on  attention. 

SUPPLÉMENT 

Au    VOYAGE    DE    GUAXACA.' 
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ville  eft  fituéé  dans  le  Golfe  du  ,  Defcnpa 
Mexique,  fîir  les  bords  de  la  mer,  dans  îi°^  ^  *** 
mie  plakie  iablonneuiè  &  Aérile.    Pas  la 
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nioîndre  culture  n'embellit  fès  deKors  î  a^ 
ïud  y  des  marais  înfefts  contribuent  à  î? 
rendre  très-mal  fàine  ;  au  nord  ^  parmi  dci 
fables  arides  y  oîi  tous  les  jours  on  pouroit 
recueillir  le  fèl  concret ,  à  leur  furfàce  eft 
le  chemin  du  Mexique  qui  iîiit  pendant 
^pt  à  huit  lieues  les  bords  d^  hr  mer»  A 
Toueft ,  des  aunes  de  fable  apportées  for 
les  flots  ne  laiflènt.voir  que  la  {bmmité  des 
arbres  les  plus  élevés. 
•  A  melîire  que  ce  fable  y  amoncelé  par  Ic# 
vents  de  Vetf  &  du  nord ,  fè  défiche  ^  il 
eft  de  nouveau  chafle  par  les  mêmes  vents^ 
&  jette  en  avant  ^  fbit  dans  la  ville ,  au  point 
d'en  couvrir  toutes  les  maifbns,  fbit  dand 
les  terres ,  d'oh  provient  l^nceinte  des  dunes 
dont  elle  eft  formée.  Les  tourbillons  de  ce 
fàble  qu'excitent  quelques  fois  les  vents  du 
nprd ,  troublent  fbuvent  la  vue,  &  coupent 
la  re]Ç)iration. 

Par  delà  cette  plaine  fàblonneufe  &  le» 
montagnes  qui  l'environnent ,  on  trouve  des 
bois  remplis  de  bêtes  fàuvages ,  &  des 
prairies  couvertes  de  troupeaux. 

Vera-Cmx  eft  bâtie  en  demi  cercle ,  dont 
le  grand  diamètre  qui  a  fix  ou  fèpt  cents  toi- 
fès ,  eft  le  bord  de  la  mer.  Elle  eft  ceinte 
d'un  fimple  mur  ou  parapet  de  fix  pieds  dct 
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Staut  y  for  trois  de  largç  ,  formonté  d'une 
paliflàde  de  pietix  de  bois  de  fer  en  mauvais 
état.  Ce  mtir  eft  flanqué  de  diiknce  à  autre 
de  iix  mauvais  baftions^  QU  tours  quarrées  de 
douze  pieds  de  haut^  iur  vingt  de  flanc  ; 
quelcpies-^unes  terrafl^Si  les  autres  vuides, 
hm  £^(^  y  ni  conti'efcaipe  y  ni  aucuns  de« 
kors«  Sur  les  bords  de  là  mer  au.  fiid-eft  ^ 
&  au  nord*oueÀ.de  la  vîUe ,  ibnt  deux  re- 
doutés y  ou  pour  mieux  dire^  deux  baftions 
terraf&s  plus  réguliers  que  les  autres  y  avec 
un  cavalier  &  quelques  *  canote  en  batterie* 
IVhtrée  du  port  ft  trouve  couverte  par  le 
&u  de  ces  deux  baftions. 

Toi^te  la  ville  efl:  bâtie  en  pierre ,  à  chaux 
&  à  fable  y  d'une  excellente  maçonnerie  y  lé 
ipoëllon  qu'on  y  emploie  étant  des  madré- 
pores tirés  du  fond  de  là  mer  }  quant  à  la 
pierre  de  taille  on  la  tire  de  Gampêchc. 
M.  l'Abbé  Raynal  y   tronopé  iàns  doute  par 
les  Mémoires  qu'on  lui  a  fournis  fur  cette' 
ville  y  a  écrit  qu  elle    étoit  bâtie  en  bois  ,, 
mais  ]i  me  fuis  bien  aflùré  du  conti^ire  par 
mes  yeux  y  Sl  les  Ingénieurs  à  qui  j'ai  mon- 
tré le   paflage  de  Thiftoire  Phi}ofbpljiique  , 
m'ont  encore  certifié  qu'ils  ne  cônrioifïoiènt  ' 
P^s  une  feule  maifbn  bâtie  en  bois  dans  toute  la  . 
ville  :   oifï  ne  peut  pas  dire  qu'elle  ait  été 
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autrefois  ainfi  bâtie ,  &  <P^  cVft  ce  qui  à^ 
trompé  quelques  voyageurs ,  car  j*ai  vu  vingt 
maifbnis  de  Majorais  {  i  )  tombées  en  rlii-- 
nés  depuis  plus  de  cinquante  ans  y  &  donlf* 
tous  les  murs  font  en  maçonnerie  ;  mai^ 
j'imagine  que  ce  qui  les  a  induits  dans  une 
erreur  iî  coiiftquenté  y  c'cft  la  vue  de  ce« 
balcons  de  bois  y  lourds  &  maffifs  y  qui;  ré- 
gnent tout  au-tour.  des  maifons^  comme  â 
la  Havanne  >  ce  qui  Aura  fixé  d^abord  leurs 
,  regards^  &  leur  aura  fait  dire  que  les  mai^ 
fbns  étoieht  de  bois. 

Elles  ne  font  ni  plus  régulières  9  m*  plus 
éljÉgantes^  qu'à  la  Havanne  >  mais  les  ruet^ 
y  font  plus  vaftes  &  mieux  percées }  ellesr 
font  alignées  y  parfaitement  pavées  en  càil<* 
loux  y  bien  nivellées  ,  &  bien  entretenues  > 
ce  qui  contribue  à  leur  propreté  y  &  leuir 
donne  une  meilleure  grâce. 

Il  v^y  a  d'édifices  remarquables  que  leâ 
Églifes  y  fèmblables  à  celles  de^  la  Havanne  ^ 
elles  font  ornées  de  beaucoup  d^aigenterie^^ 
comme  les  maifons  de  porcelaines,  &  de: 
meubles  de  la  Chine  :  c'eft  là  tout  le  luxe^ 


(t)  Biens  nobles  fubfihués  de  mâles ^en  mâles j^ 
pituite. 
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■^  du  refte  ,  la  ibbriété  des  habitants  eâ 
telle  qu'ils  fè  nourriflènt  prélqu'uniquement 
de  chocolat  &  de  ccmfitures. 

Vera-Crux  a  trois  portes,  celle  de  Ma-»  ' 
'âelline ,  celle  d'Oriflèva  &  celle  de  Mexico» 
£lle  n'a  pour  habitants  qu'une  très^petitegar* 
xii&n^les  agents  du  gouvernement^  lesnaviga^ 
leurs  &  un  certain  nombre  de  négociants ,  ou 
plutôt  de  commiifionnaires  pour  la  vanille  f 
l'anis  &  la  cochenille ,  qui  ne  peuvent  être 
exportés  que  par  les  gallions  y  le  principal 
commerce  des  marchandiiès  d'Europe  fè 
l^iûnt  à  Xalappa ,  excepté  celui  du  £sr  que 
l'on  vient  charger  à  Vera-Crux  ;  tout  cela 
peut  former  une  population  de  fèpt  ou  huit 
mille  âmes  >  cependant  y  excepté  le  .^uver-* 
neur,  l'adminifbateur  &  les  officiers  de 
terre  &  de  mer>  il  y  a  peu  de  monde  à 
wir 

Les  hommes  font  généralement  hauts  & 
£ers  >  fait  parce  que  tel  efl  le  cara£bere  de 
ia  nation  9  fbit  que  leurs  richeflès  y  dans  un 
pays  oh  l'or  efl  d'un  fî  gprand  prix  (  i  )  , 


:  (i)Ilyaà  Vcra-Cnix  fept  à  hmt  ipaifons  de 
(Commerce  ,  dans  chacune  defqueUes  on  pourroit  trouver 
|in  million  de  peibs-fortes* 
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leur  ait  fiut  afficher  ce  ton  de  fupéribritS.' 
fis  entendent  fort  bien  le  commerce  ^  mak 
là ,  comme  ailleurs  y  leiy:  indolence  naturejUb 
se  leurs  fî^;)erÛitiom  acquiies  »  leur  <kmnent 
pour  le  travail  une  averfîon  iniîinnontahla 
On  leur  voit  Êm  ceflè  des  chapelets  9  d^ 
xeUquahres  aïix  bras  &  au  col  ^  ,Uurs  ma^ 
fbns  £)nt  f enqplies  de  ftatues  ^  &  d'imageat 
At  &mts  y  &  ik  pa&nt  knr  vk  en  pra*- 
tigùes  de  dévotion. 

Xes  femmes^  vivent  retirées  dms  hs  a|M 
partements  d'^ihaut  pour  éviter  la  vue  des 
étrangers  ;  ccpendaqtll  eftaifê  de  s*aperc«« 
voir  qpi'elles  fèroientplus  acceffîbles  fi  leuis 
maris  leur  en  iaii&irât  la  liberté*  Si  elles 
fortent ,  c*eft  en  voiture  ^  coQune  je  Tai 
remarqué  à  la  Kavanne  >  &  celles  qui  n'en 
ont  point  Sxif,  ccuivert^s  d'une,  gmdi 
mante  de  foie  qui  les  envelof^  de  la  tête 
aux  pieds  9  6c  n^  qu^utie  petite  otBrcaEture, 
du  côté  droit  9  par  mi  elles  voient  i  fè  con^ 
duire.  Dans  l'intérieur  des  maifons  >  elles  ne 
portent  fiir  leurs  chemifes  qiLun  petit  corfè(t 
de  foie  lacé  d'un  trait  d'or  ou  d'argent ,  & 
tout  l'art  de  leur  côeflfufe  conflit^  à  pttrttr  • 
-leurs  cheveux  noués  d'un  ruban  au-de$[ùs* 
dé  leurs  têtes.  Avec  un  ajuftement  fî  fin^e, 
elle  ne  hiifent  pas  d'âVoir  une  châSbe  d'or 
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Sb  tour  du  col  y  des  bracelets  du  même  mé« 
td  aux  poigtiets  y  ^  les  émeraudes  les  plus 
précieufes  aux  oreilles  ;  tant  il  eft  vrai  qvim 
la  mode  &  le  goût  du  luxe  ne  connoiilènt 
point  de  règle  !  En  çénéral  le  ièxe  n'eft  ps^ 
bean  dans  cette  Ville  j  avec  les  plus  riches 
parures^  il  manque  de  grâces  &  de  goût  ^ 
&  malgré  &  retenue  apparente  ^  il  eft  très^ 
porté  au  libertinage. 

JLes  ieuk  divertiilêmentsde  ce  féjour  font 
la  neogerie  ,  e^ce.de  caSé  oh  1^  honnêtes 
gens  iè  railèmblent  pour  prendre  des  glaces» 
&  quelques  Simulacres  de  couriè  de  taureaux 
pont  le  bas  peupk  y  à  moins  qu'on  ne  veuille 
y  comprendre  les  proceffions  &  flagellations 
«ie  la  iemaine  fainte  y  temps  auquel  j'arrivai 
i  Vera-Grux. 

Vingt  fois  pendant  cette  femaine  le  bruiù 
des  chaînes  me  fit  courir  à  pla  fenêtre.  Quel 
irifle  ^ledacle  I  tantôt  c'étoit  up  pénitenti 
k^illé  en  femme  ^  juppes  &  coips  dé  toile 
de  lin,  couleurardoi^,  les  bras  étendus  6c 
attachés  fixement  dans  une  Situation  hori-» 
£>ntale  y  U  dos  fie  le$  épaules  chaînés  de 
fèpt  vieilles  épées  y  telles  que  celles  qui  ièr^ 
vent  d'enfèigne  à  nos  fburbiflèurs  y  &  dont 
les  pointes  raflèmblées  dans  un  bourlet  lui 
portoiem:  Cvt  le  ooçcis  y  les  pieds  chargés 
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de  cKaïnes  &  de  boulons  i  dans  cet  attiiaîl^ 
le  pénitent  parcouroit  à  pas  lents  toute  Lt 
ville  y  &  Êuibit  ûs  ftations  à  chaque  Égliie. 

L'inllant  d'après  ie  préj^toit  un  autre 
maique  auf£  habillé  en  femme  y  mais  en 
modSèline  blanche  y  nu  jufqu'à  la  ceintore^ 
un  mouchoir  iiir  le  ièin  ^les  fers  aux  pieds  ^ 
mais  les  mainsf  libres  >  tenant  dans  la  gauche 
'  un  Crucifix,  &  dans  la  droite  une  rude  diA 
cq^iEne  dont  il  iè  déchiroit  les  épaules  de 
cent  pas  >  en  cent  pas  }  on  voyoit  à  chaque 
coup  le  iàng  ruiflèleriîir  &s  reîns  &  teindre 
h  belle  juppe  blanche  falbalaffife» 
.  En  huit  jours  j'ai  compté  plus  de  quatre-' 
vingts  maicaraaes  ièmhiahlps* 
]  Les  pcQcefSons  ne  ibnt  pas  plus  agréables 
à  voir  i  chaque  chapelle  a  ion  Saint  figuré 
eii  cire;  de  grandeur  naturelle ,  dont  l'a^eâ: 
eft  efïra3rant ,  &  qu'elle  fait  porter  ûir  des 
brancards  par  huit  hommes  qui  fè  relayent  ; 
ils  font  toujoiu-s  habillés  en  femme ,  la  jup^ 
pe  ,  le  corfet  &  le  mafque  pareils  :  c'eft-à- 
dire  y  en  toile  de  lin  gris-ardoife.  Us  tien* 
nent  cet  emploi  à  tel  honneur  y  qu'ils  le 
montrent  tout  le  jour  y  même  la  veille  & 
le  lendemain  9  dans  ce  ridicule  accoutrement. 

Parmi  tant  de  proceffions ,  il  en  eft  une 
qui  mérite  d'être  diflinguée  par  ion  objet  > 


Digiti 


zedby  Google 


i    6  u  A  X  A  c  a;  '         ç 

^Ile  a  lieu  à  Toccaiion  d'une  fondation  def 
fiK  mille  piaftres  deftinées  à  m^ier  chaque 
année  quatre  jeunes  filles  pauvres  &  nubiles; 
niais  par  un  abus  trop  ordinaire  >  le  choix 
tombe  aujourd'hui ,  à  force  d'intrigue ,  Ibu- 
vent  fîir  les  plus  aifèes  i  &  quelques  fois  iùr 
des  enfans  de  ièpt  à  huit  ans  ;  &  tandis  que 
l'intentjon  des  fondateurs  de  cette  pieufè 
înftitution  a  été  de  foulager  la  milèré  >  êc 
d'inipirer  à  ces  nouvelles  mères  de  famille 
l'eiprit  de  religioii  &  de  modeflie  qui  leur 
convient  y  il  fèmble  que  le  but  dé  la  céré-' 
monie  ibit  de  leur  donner  l'idée  du  luxe^* 
&  le  goût  de  la  fiîvolité  i  on  les  conduit 
à  l'Églife  dans  des  fîiperbes  voitures  ^  cou-* 
vertes  de  robes  de  drap  d'or  ou  d'argent, 
de  dentelles  magnifiques  y  de  perles  &  de 
diamans  les  plus  riches  y  que  lés  femmes  opù« 
lentes  le  font  un  plaiiîr  de  leur  prêter ,  à 
l'envi  les  unes  des  autres»  Un  Écuyer  y  ou 
e4>ece  de  {)arrain  ,  l'un  des  hommes  les  plus 
qualifiés  de  la  ville  ,  leur  donne  la  main  & 
les  conduit  comme  en  triomphe  à  la  procéfi 
fion  qui  luit  la  bénédiftiôn.  On  fit  durant 
mon  l^jour  la  proclamation  de  deux  années  y 
mais  en  vérité  de  huit  élues  il  y  en  avoit  Ièpt 
dont  je  ri'aurois  pas  voulu  pour  fervantes. 
En  face  de  Vera-Crux>  à  une  iliftance  de 
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gaatrt  cents  toiiès.)  eft  un  îQet^  fur  lecput 
cft  bâtî  k  château  de  Saint  Jean-iTUUoa  p 
ma  la  couvre  &  la  défend  par  le  feu  de 
Us  bamn-ies  :  ce  fort  ,  long  -  temps  après 
ia  première  oonftruâion  y  a  été  renforcé 
par  des  fortifications  plus  régulières;  c'efl 
un  ^uarré  long ,  coinpofii  de  quatre  grands 
balHons  &de  tHTois  demi4uneS)  avec  contre£ 
carpe  y  fofl^s  >  chemin  couvert  9  paliflàdes  6c 
glaCB  9  du.iùd-oueft  à  l'oueft-nord-ooeft  j  oh 
riilet^  ^  s^ficcrpit  de  jour  en  jour  9  accumule 
dis  iàbies  9  des  coqmllages  &  des  madrée 
pores  9  au  iudyle  port  focme  un  fbfle  bien 
£iffi{anç  9:  pui%ie  la  Csqpîtane  mouille  à  un 
demi  Ci^le  du  rempsyt9  qtfi  a  tisnte-cinq  & 
(plaçante  pieds  defhaut.  Néanmcûm  9:p0ur  en> 
pêcher  le  xlébarquemenl:  &  l'approche  des 
canots  à  couvert  du  canon  9  on  fraizott  toute 
k  courtine  qui  eil  nue^  ainfi  que  les  &aDC$ 
des  d^UK  baillons  qui  (ont  fur  le  port  9  de 
pieux  d'un  bois  dur  >&  noir  comme  Tébene^ 
<§pii,  égm&s&,  ibrtoit  d'un  pied  &  demi  an* 
deflùs  de  l'eau  9  empêcheront  d'af)proelMr 
plus  près»  qu'à  laporfée  de'la  mouiquetterie* 
Il  y  a  trois  omts  pièces  de  canon  9  depuis 
douze9  Ju%i'l  trente-fix  livres  de  balles.  La 
place  n'eft  cep^Kknt  pas  in^rendl>le  9  malgré 
les  re£^  qui  la  bonlent  .d'un  côté  >  &  le 
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fbrt  qui  la^léfend  de  rautre  y  &  j'at  été  co» 
firme  dans  cette  opinion  par  xm  coup  d'oeil 
échappé  à  un  Ingénieur  Ftançcns  avec  qui  je 
tdnfèrois  fîir  ce  iujet.  Tout  en  Ramenant  h 
place  impi^endble ,  il  jettôit  les  jteux  vers  k 
iud-éft,  oii  fe  titouve  en  eflèt  une  paâè  beau- 
coup plus  courte  que  la  principale  y  flcdans 
laquelle  les  vaiflèaux  aflàillans  ne  ieroieitf 
pas  ekpofèis  fi  long-temps  à  Tàrtillerie  cka 
èuvragefs  qui  coifronnedt  lô  fort  du  fiidHîfl:^ 
au  ûbrd*oueft  >  &  pbunx>idnt  même  AiouiUec 
&m  la  coùrÉine ,  refe  des  anciennes  fbm<k 
fications  ^  <>uvrâge  fort  élfeyé  ^  &  dont  le  &ii 
deviendrbit  par  cette  râifen  intitile. 

Une  tourquarréede  la  hauteur  de  foixanw 
pieds  àunleflus  àuveiùp^^y  ôubafttondu 
lùd^cft,  domine  la  ville  j  le  port ,  toute^la 
rade,  &  les  ^vijrœis  y  ^  fert  à  £ure  les  G* 
^aux  qui  font  répétés  par  k  Cïlpkane  de 
port*  Ty  fois  mont^  ;  au  premier  étage  efl 
une  fcrraflè  for  laquelle  eft  établie  une  bat- 
ferie  de  quatre  pièces  de  ht<mZ9  de  yiîJ^ 
quatre  livres  de  ballefs  ,  avec  itti  coips  de 
garde  de  dixho^imes  ^  au  dernier  étage  eiï 
une  lèntinelle  qui  eft  relevée  toUtiis  les  deniH 
heures  ,  elle  ^onne  avis  des^e  qu'elle  voit  , 
&c'eft  d'aptes  cet  avis,  vérifié  parle  Caporal^ 
^  cehii-cî'  oidonne  les  (ign&ux  yû  P^7  ^^t  v 
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alors  qa'iin  bataillon  en  gamiibn  y  wee  une 
compagnie  d'artillerie  ^  &  environ  mille  ibr« 
çats  employés  aux  travaux  du  Roi. 

Le  port  de  Vera-Crux  eft  fermé  par  ce 
château  ,  &  Tiflet  fur  lequel  il  eft  bâti. 
Quarante  à  ibixante  vaîflèaux  de  guerre  >  8c 
cent  marchands ,  peuvent  y  mouiller  fîir  qua- 
'  tre  9  &  dix  braflès.  Les  refcifs  qui  l'environ- 
nent depuis  rifle  des  Sacrifices  au  fud-eff 
&  au  nord-eft ,  rompent  le  flot^  &  on  y  eft 
en  fureté  par  tous  ces  vents.  Mais  depuis 
lenord^ft>  juiqu'à  Toueft-nord-oueft^  la  plage 
eft  ouverte,  &les  nords,  iîir-tout,  qui  font 
terribles ,  ont  auvent  déradé  des  navires  y  Sc 
les  ont  jettes  à  la  côte.  C'eft  pourtant  dans 
cette  rade  y  la  ièule  au  refte  de  tout  le  Gol-^ 
fc ,  qu'arrivent  tous  les  approvifîonnements 
du  Mexique ,  &  c'eft  d'elle  que  partent  pour 
l'Europe  les  métaux  &  denrées  donnés  en 
échange  par  ces  vaftes  contrées. 
•  Vue  du  côté  du  château.^  la  Ville  a  une 
très- jolie  ^parence.  Elle  a  au  iùdune  prairie 
nsrturelle  qui  fèrt  de  promenade  y  excepté 
dans  la  fài£)n  des  pluies  ^  car  alors  elle  eft 
inondée  par  un  ruiflèau  qui  forme  un  marais 
^  huit  cents  toifes  de  la  ville  f  &  lui  fournit 
de.  Peau }  mais  coxHipe  ce  n'eft  point  i^jie 
•  iburce  vive  >  mais  feulement  la  filtratioa 
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&s  eaux  des  dunes  voifines  9  qui  fe  raflèm^ 
blent  dans  un  étang  maréc^eux  y  ces  eauX 
ne  font  ni  fraîches,  ni  agréables ,  &  on  leur 
préfère  celle  def  citernes  du  château.  Ce- 
pendant dans  le  temps  de  lèc ,  ce  qui  forme 
les  trois  quarts  de  Fànnée  ,  la  filtration  fo 
fait  à  une  plus  grande  profondeur,  &  Ton 
conduit  ces  eaux  à  la  ville  par  un  aqueduc 
tn  maçonnerie. 

Quoique  le  ruiflèau  ait  peu  d*eau ,  il  né 
laiflè  pas  de  nourrir  des  Caïmants  de  fèptà 
huit  pieds  de  long ,  j'en  ai  reconnu  plufieurs 
fois  la  pifle ,  &  j'en  ai  vu  même  plonger  dans 
le  marais  ,  mais  ils  ne  font  pas  dangereux.  " 

Vera-Crux  n'a  qu'un  très-petit  fauxbourg 
au  fod-efl.,  oii  font  deux  chapelles ,  des  jeux 
de  boule  &  quelques  jardins ,  mais  les  jar^ 
dins  y  font  fans  culture  &  fans  omemens  : 
quelques  ciroueillers ,  quelques  choux  pal- 
xniAes,  quelques  cocotiers,  font  tous  les  arbresi 
utiles: un  bombax  à  fleurs  rouges ,  àesmelias 
&  des  plumerias  rouges  f  jaimes  &  blancs  y 
font  les  fouis  arbres  ^éables  :  cela  rend  la 
ville  fi  trifte,  &lui  donne  un  a^eét  fi  ftérile  ,' 
que  làns  la  ^prairie  du  fod,  qui  fort  de  ren- 
dez-vous aux  cartoflès  ,  &  dont  la  verdure 
recrée  la  vue  ,  Vera-Crux  feroit  le  féjour  le* 
plus  eflnuyeux  de  Tunivers*  Heureufement 
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asidfi  la  nature  peu  brillante  dans  le  régné 
végétal»  a-t'elle  paré  ler^ne  animal  de  tou^ 
tes  &s  richeflês  }  la  TÎlle  &  les  cancanes 
£xit  peuplées  d'oi&amc  9  doi^  les  couleurs  & 
Je  chant  rejouîilènt  Foreille  6(  les  yeux>  le 
^us  agrédblement  du  monde  i  les  rues  da 
VenhCrux  ibnt  pepplées  d'une  foule  imiom» 
brdble  de  trois  e^ieces  de  pies,  parfaitement 
noires  y  la  plus  petite  eft  auflî  grofle  >  aufÇ 
fcnillante  j  auflî  nombreufè  »  mais  moins 
bridante  &  moins  incommode  que  nos  mol» 
neaur  de  France  ;  la  féconde  eft  de  la  gnay* 
deur  &  de  la  couleur  de  nos  merles,  la 
reflèmblance  eft  à  s'y  tromper  i  la  trotftemc 
^  celle  quo  Ton  nomme  dans  nos  colonies 
bouts  de  tabac  c'eft  une  efpece  de  perroquet. 
Toutes  ces  ^^ces  font  extrêmement  fami- 
lières &  divertiftântes  par  le^^^  mouvements 
divers  :  elles  n'attaquent  point  les  ihtnem:es 
des  plantes ,  &  ne  vivent  que  d'infeâes  &  de 
fientes  de  chevaux ,  de  mulets^  &c.  Âu-defiiig 
de  ces  trois  e4>eces  eft  celle  à\t  vititur  aura 
û  bien  décrite  par  M.  Jaquin  ;  le  nom  de 
cet  animal  fèmble  in4>irer  la  terreur  ,  ce^ 
pendant  c  eft  le  plus  lâche  &  le  plus  ftiipid^ 
des  oifèaux  dû  prpîe  ^  &  il  n'attaque  rieii 
de  ce  qui  a  vie  ;  il  eft  de  la  taille  d'un  pou^ 
let  d'Inde  >  il  lui  reftèmble  £i^(ulieMn)cn& 
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par  fà  couleur  brune  &  Êl  tête  ntie,  cou^^erte 
d^une  jpeau  pre%ie  caronculée  y  &L  n'a  qu'au* 
tant  <fc  courage  qu'il  en  faut  pour  voler ,  & 
emporter  un  morceau  dans  les  cuiHnes ,  qui 
font  prefque  toujours  ouvertes  &  k  pleki 
air  :  pour  y  parvenir,  il  fe  met  en  vedette 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  voye  plus  perfbnne  }  alor» 
il  entre  d'un  vol  rapide  &  l^er  par  une 
porte,  ou  une  fenêtre,  &  fi>rt  par  Tautm ,  en 
enlevant  le  morceau  qu'il  aura  trouvé  à  (a 
portée.  Son  ^maine  le  plus  àflûré  &  le  plus 
abondant  eft  dans  les  égouts  ,  les  boucheries 
&  la  campagne  ;  on  le  voit  quelque  fi)is  psyv 
tager  la  diair  d'un  mulet  mort ,  avec  les 
chiens ,  quand  ceux-ci  ne  ibnt  pas  trop  aiïà* 
mes ,  &  vetdent  biai  fouîBfrir  le  partjçe  ;  le 
Tropillot  (  c'eft  le  nom  que  les  Indiens 
donnent  à  notre  Vautour)  mange  làns  cefle^ 
&  quand  il  •eft  raflàfié  il  dort  fur  la  cha- 
rogne, ou  à  côté  ,  &  lie  la  quitte  que  lori^ 
qu'il  ncftrefte  que  les  os.  U  m'elt  arrivé  de 
voir  le  matin  un  mulet  mort  dans  un  che- 
min ,  &  de  n'en  retrouver  le  fbir  que  le 
Iquelette  ,  cependant  je  n'avois  pas  vu  fur  le 
fable  la  moindre  trace  d'un  chien  ,  il  n'avoît 
donc  pu  être  que  la  proie  des  Vautours  : 
cet  animal  eft  fî  familier  ,».qu^à  peine  fe  dé- 
toiune-t-il  de  votre  chen&i ,  mais  il  eft  fi 
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pepreiïx,  que  quand  il  eft  pris,  ilvomîtàlW? 
tant  :  c^cft  une  reflôurcc  pour  Ion  emiemie 
la  Frégate  ,  e^ece  de  Pélican. 

Le  TropiUot  fè  prend  facilement ,  &  s'é- 
levé  peu  de  terre  •  & .  Todepr  d'un  morceau 
de  viande  fèmble  lui  ôter  la  force  de 
fuir  :  fi  C)ïpendànt  on  le  pourfîiit ,  tout  ce 
qu'il  peut  faire  ,  eft  de  fc  réib.udre  à  courir, 
&  on  rattrape  aifèment  à  la  couriè  :  les  cui-  • 
finiers  &  les  enfans  en  font  alors  leur  jouet  j 
on  attache  fortement  à  iès  aîles  un  grelot  ^ 
une  vcflSe ,  ou  un  grand  ruban ,  &  on  ie 
relâche  ,  car  les  E^agnols  ne  font  pas  deA 
trufteùrs  comme  nous  >  &  fi  Vera  -  Crux 
étoit  peuplé  de  François ,  on  n'y  verroit  bien- 
tôt plus  d'oifeaux  ;  ceux-ci  fèmblent  ayoir 
pris  des  E4>agnols  le  tomar  fol.  fl  faut 
les  voir  aux  premiers  ra3rons  du  foleil  ^  au 
haut  d'un  arbre  ,  ou  d'un  clocher  ,  étendre 
fiicceffivement  &  fîmultanement  leurs  aîles, 
refter  quelque  temps  dans  cette  attittftle  pour 
fè  réchauflfèr ,  s'élever  eniuite  à  midi  ,  pla- 
ner en  troupe  lîir  la  ville  ,  &  cacher  pour 
ainfi  dire  le^  ciel  à  tous  les  yeux. 

Sur  les  bords  de  la  mer,  plane  fans  cefle 
une  eipece  de  Larut ,  qui  a  le  port  &  le  vol 
de  la  beccailine ,  mais  de  moitié  plus  petite  > 
&  d'une  couleur  gris  cendré  &  bleu  ;  qu'un 

temporal 
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temporal  approche  ,  qu'un  requin  chafle  dans 
le  port,  des  milliers  de  poiflbns  moindres 
que  nos  Goujons  fe  jettent  hors  de  Teau  y 
&  vont  tomber  à  fèc  fur  le  rivage;  c'eft 
alors  qu'il  fait  beau  voir  le  Lavus  plonger 
avec  la  rapidité  de  l'éclair ,  fe  relever  de 
même ,  &  continuer  cet  exercice  pendant  plus 
d'un  quart  d'hçure  :  j'ai  eu  la  curiofité  de  comp- 
ter le  nombre  des  irruptions  d'un  fèul  de  ces 
oifillons  )  &  j'en  ai  compté  quatre-vingts  en 
fèpt  mjnutes  ;  il  eft  vrai  que  fe  trop  grande 
pétulance  lui  fait  le  plus  ibuvent  manquer 
la  proie  :  où  il  fè  montre  plus  adroit ,  c'eft 
à  enlever  les  poiflbns  fans  mettre  ion  corps 
entièrement  dans  l'eau. 

Les  Onocrates  qui  fbîit  les  tantalus  de 
Linn^f  &  le  grand  gpfier  qui  eft  fon  Pélican  y 
une  '  troupe  de  fou  &  de  Canards  de  toute 
efpece ,  font  fîir  les.  bouées  &  les  bçaupré 
àes  navires  qui  font  dans  Je  port. 

Dans  les  terres,, une  foule  de  Platalées> 
trois  à  quatre  fortes .  de  -  Gigognes ,  autant 
d'eipeces  de.  Plongeons  &  de  Poules  d'eau , 
des  Becafïînes  plus  grandes  du  double  que 
les  nôtres ,  peuplentles  ruiflèaux  &  les  ma- 
rais (  I  ). 

P^l         I    I.  , ■■      ,     ..  Il  I      ■>!      Il        .L    II  ■  ■  II..  ■» 

(2)  Malgré  la  richefle  de  ces  oif^eaus»  on  in*a  afTurd 

B 


Digitized  by 


Google 


i«  V  o  y  A  G  1? 

Les  prairies  font  couvertes  d'une  ^pe6& 
d'Étoumeau  parÊutement  noir  y  avec  les 
épaules  &  la  moitié  des  ailes  couleur  de 
fing. 

Sur  les  haj^es  &  les  buiflbns  y  les  CipM 
mâles  &  femelles  paroiflènt  fînm^  trois 
e^ces  également  rares;  le  mâle  par  labeautft 
des  cotdeurs  qu'il  raflèmble  fur  fcm plumage^ 
&  la  femelle  par  l'habit  bleu  qu'elle  porte 
en  été  9  &  le  manteau  gris  dont  elle  fè  cou« 
vre  en  hyver  >  le  Cardinal  d'un  rouge  plas^ 
pur  &  plus  brillant  que  celui  de  la  Louifism^ 
dont  le  ramage  n'efl  à  la  vérité  tn  G  avant  ^ 
ni  fi  varié  que  celui  du  Roflignol  >  mais  qui . 
a  le  timbre  auflî  éclatant  &  auflî  fier  ;  une 
Alouette  de  la  gnoideur  &  de  la  couleur  du 
Loriot  y  mais  plus  belle  &  chantant  mieux 
que  la  nôtre  >  des  Toucans  dcmt  le  bec  cha« 
marré  de  jaune  &  de  noir  efl  plus  long  que 
tout  leur  corps  ,  dqmis  la  tête  juiqu'à  Li 
^eue  ;  des  Trochiles  de  toutes  ks  couleurs 
^  de  toutes  les  grandeurs  ,  l'un  s'élevant 
en  l'air  &  chantant  comme  notrç  Alouette  y^ 


que  le  pays  de  Tabafco,  au  fud  de  Veri-Crux,  feni^ 
portoit  infiniment  dans  çç  genre  par  la  variété  Ce  bf 
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jiyant  la  tête&  le  ventre,  qu'il  préfènte  touV 
jours  aux  ^pé^ateurs  ,  d'une  couleur  écarv 
lato  î  uiî  autre  du  plus  beau  bleu  célefte. 

Dans  \ss  bois  une  e^ece  de  Perdrix  jf 
iprande  comme  nos  Pintades  >  &  chamarrée  ^ 
peu  près  de  n^ême  ;  une  autre  e^ece  qui 
n*efl:  pas  plus  grofle  que  nos  Cailles  j  dea 
Crax  de  deux  eJ^eces  à  crêtç  81  i^ot,  cou-^ 
leur  de  cire  ,  ^uffi  grands  que  nos  poulets 
d'Inde  ,  vrais  morceaux  de  Roi  ;  de  peti- 
tes Peruches^  vertes  >  d^  U  Caille  de  no$ 
Moineaux  y  4es  Aras  qu  Arara-C^ugas  j  de$ 
Perrpquetsr  An?a2Qnes,  yerds  &  jaunes  ;  qua- 
pce  e^eces  4^  Tourterelles  y  au  rang  def? 
quelles  pft  celle  que  les  Colons  dç  Saint-^ 
Pqmingue  appellent  ortolans. 

Dans  les  ibr^ts  9  quantité  de  Vaches  &  dq 
Taureaux  prelque  fauyages  ;  une  efpece  de 
Lapin  plus  petite  que  la  nôtre  ^  mais  encore 
plu^  nombre^fe  ;  une  efpece  de  Bichiss  &Ç 
de  Cerfi  de  deux  pieds  de  haut  >  fi  com- 
mune ,  que  la  chair  s'en  vend  au  marché 
trois  réaies  feulement  la  livre  }  beaucoup  de 
Tortues  de  terre  ;  des  Crabes  grqs  cpmme 
la  tête  f  qui  pcni^trent  dans  les  n^aifens  & 
îTiQntent  jufqu'au  grenier  i  ime  autre  efpècc 
jouge  ,  &  qui ,  fi  on  l'approche  y  au  lieu  de 
iûir  ,  iè  ^e{Si  fyç  deux  patte$  ^  éten4  Içç 
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autres  ;  une  forte  d'Ecureuil  brun  ,  parfaf*{ 

tement  cendré  &  plus  grand  que  le  nôtre  j 

des  Iguans  ou  Lézards  de  deux  pieds  de  long 

j&  de  dix  pouces  de  circonférence  ,  morceau 

exquis  pour  ceux  qui  n  ont  point  de  maladies 

vénériennes. 

Dans  la  mer  enfin ,  le  poiflbn  le  plus  dé^ 
licieux ,  &  au  plus  bas  prix. 

Telles  font  les  richeflès  que  j'ai  remar-* 
quées  dans  cette  terre ,  oh  je  ne  fiiis  refté 
qu'une  faifon ,  &  oîi  par  cette  raifon  &  par 
celle  des  affaires  importantes  qui  m'y  appel- 
Joient ,  je  n'ai  pu  en  voir  davantage  :  tels 
Ibnt  les  objets  dignes  de  la  curioiité  d'un 
naturalifte  ,  &  faits  pour  rendre  intéreflânt 
le  féjour  de  Vera-Crux. 

Quoique  le  Général  m'ait  aflùré  que  le 
pays  avoit  des  ferpens  à  fonnettes  ,  je  n'en 
ai  vu  ni  dans  les  bois ,  ni  dans  les  marais  » 
mais  les  Maringouins ,  les  Mouftiques  &  les 
Xarapattes  vous  affiegent  de  toutes  parts  9 
ayez  le  malheur  de  frotter  avec  vos  habits 
une  branche  d'arbre ,  de  buiflbn  ou  quel- 
ques herbes,  vous  en  êtes  à  l'inftant  couvert; 
h  robe  du  Centaure  Neflîis,  ce  fatal  préfent 
de  Déjanire  ,  n'eut  pas  un  effet  plus  prompt 
&  plus  cruel  que  l'af&eufè  démangeaifbn 
iju'excite  la  moriîzre  de  cet  infefte  ;  qui  pé* 
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iiètre  II  Puiftant  à  travers  la  laine  &  la  foie  j 
les  E^agnols  n'ont  pu  s'en  garantir  qu'avec 
des  pantalons  de  cuir  d'Ojçiflàva  qu'ils  met- 
tent encore  dans  des  bottes ,  &  ils  ne  fè  ha- 
lardent  à  paflèr  les  bois  que  dans  les  grandes 
routes.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'efl:  que 
cette  elpece  de  teigne  ou  poux  de  bois  n'eft 
habituée  que  lur  les  bords  de  la  mer  ;  on  ' 
n'en  trouve  plus  dans  les  terres  à  dix  lieues 
de  Vera-Crux  i  j'ai   eu  d'abord  beaucoup  à 
en  fbufirir.  Trois  ou  quatre  fois  dans  mes 
courfes  botaniques  j'étois  obligé  de  me  dé- 
chauflêr  cuiflès  &  jambes ,  &  de  les  racler 
avec  un  couteau  pour  en  'enlever   la  plus 
grande  partie  ;  arrivé  au  logis ,  je  me  dépouil- 
lois  pronçtement  &  je  jettois  toutes  mes 
hardes  dans  l'eau  ,  &  j'en  avois  pour  deux 
]heures  à  me  laver  &  à  m'éplucher  avec  un 
canif  j  c'efl:  un  vrai  fléau  pour  un  botanifl:e , 
c^eft  le  dragon  miiltiplié  à  l'infini  du  jardin 
des  Heipérides. 

Il  y  avoit  un  mois  &  demi  que  j'étois  à 
Vera-Crux  ^  &  ce  temps  ne  m'auroit  pas 
paru  long  ,  fi  je  n'avois  pas  nourri  au  fond 
de  mon  ame  un  défir  impatient  de  pénétrer 
plus  loin  ,  &  d'arriver  enfin  au  comble  de 
mes  vœux  lècrets. 

Tout  ce  délai  ne  iiit  cependant  pas  perdu 
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pour  mes  deflèins  y  je  prêtols  Toreille  â  tout  j 
je  fkifbis  quelques  queftions  ^  mais  d\me  ma-* 
tiiete  indiïfèrehte ,  &  fans  paroître  y  mettre 
d'autre  intérêt  que  la  iînçle  curiofîté  î  ainfî 
je  vins  à  bout,  fans  la  moindre  indifcrébon  ^ 
de  concevoir  comment  je  pourrois  ihcttré  à 
fin  mon  entreprife. 

Un  jour  que  je  fkifbis  à  M.  de  Ferùn  lé 
tableau  de  k  richëflè  de  nos  diituits  &  da 
commerce  de  nos  Colonii^^  9  il  nie  demanda 
Il  nous  avions  de  la  Cochenille  i  je  lui  ré-* 
fondis  indifféremment  que  oui  ;  èh!  quoi  ^ 
répondit-il ,  avec  une  forte  d'étomiemenè 
mêlé  dé  dépit:  les  François  veulent-ils  dond 
nous  ôtèr  dette  branche  dé  commerce  ?  Pour-i 
quoi  non  >  Itii  dis-jë  5  en  raillant  !  Vùui 
èroyiez-vous  des  êtres  privilégiés  qui  méd^ 
dez  &uls  c6  beau  préfènt  de  la  nature  ?Dané 
iquel  quartier  de  Saint-JDomki|[ue  la  cultive^ 
t-on  ?  Au  fond  dés  Nègres  y  dis-je  ,  avec  afllîi* 
irancè  :  car  ayant  déjà  commencé  à  mentir  ) 
je  ne  criis  pas  devoir  teiçiverfer  ;  je  nb  croyoii 
pas  11  bien  dire  >  au  moihs  pour  Texif* 
tende  de  la  Cochtetlill'è  >  èc  je  ilè  me  doutoiâ 
guiôrësâlorsqû'ilyeûtdelà  CochèdUi;-SiiveJ& 
tré  àù  Mole  Saint^Nicolas  9  mais  je  youlois  më 
Iftoînagèr  dés  fèflbùrcès  contré  là  for^rifé  &C  Ia 
^àéSmcé  i  ù  jamàii^  on  mè  Voj^it  èà  èmpoxteti 
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Ûrte  autre  fois  le  Major  de  la  flotte  ,  qut 
llft^avoît  tou}OUrs  promis  de  me  faire  voir  de  la 
Cochenille  aux  ênviïDns  de  Vera-Crux,  me  me* 
Ha  à  la  ptômenade  dé  la  prairie ,  &  plein  de  con* 
fiancé  dans  fus  rares  lumières  ,  il  me  montra 
iiir  un  caâe  que  les  Efpagnols  appellent 
iunas  pour  de  la  Cochenille  y  une  eipece 
àe  chenille  enveloppée  de  coton  blanc  >  qui 
ti'eft  autre  chofè  que  le  ver  du  phalène  deA 
truâeut  du  précieux  inièâe  dont  j'ai  eu 
depuis  tant  de  peine  k  piirger  mes  Nopals  ; 
je  lui  niai  abiblument  que  ce  fût  là  de  la 
Cochenille  ^  &  cette  mal-adreflê  du  précep»* 
teur  m'entraîna  dans  une  erreur  toute  oppo- 
fée  9  ce  fut  de  me  perfîiader ,  contre  la  vérité  ^ 
qu'il  n*y  avoit  point  de  Cochenille  aux  en* 
virons  de  Vera-Crux,  &  de  m'ôterTidée  de 
{)0uflêr  plus  loin  ma  recherche. 

Le  Major  ne  manqua  pas  fans  doute  de 
raconter  à  D.  UUoa  ce  qui  s'étoit  pai]fô  i 
cette  promenade  >  car  le  lendemain  étant 
dlé  dîner  chez  ce  Général ,  il  me  demanda 
fi  je  n'avois  pas  vu  la  veille  de  la  Cochenille: 
Je  fbupçonnai  dans  cette  quefticm  quelque 
{)iège  >  d'autant  mieux  que  je  crus  m'apper^^ 
cevoir  qu'il  me  regardoit  dans  la  glace  d'une 
itoiktte  devant  laquelle  ilfe  fàiibit  accommo«^ 
fde^  9  &  certes  i  û  cela  e&  >  mon  trouble  n'a 
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pu  lui  échapper;  j'effayai  cependant  de  rûieraé 
compofer  mon  vifàge ,  je  lui  dis  que  ce  que 
j'avois  vu  n'étoit  point  de  la  Cochenille 
mais  un  ver  >  que  les  vers  étoient  apodes,  & 
que  celui  qu'on  m'avoit  montré  avoit  le 
corps  alongé  &  cylindrique  ,  que  la  Coche- 
nille au  contraire  avoit  des  pattes  &  un 
corps  hémifphérique  ,  ou  qu'il  falloît  jeter 
au  feu  Linneus ,  Pierre  Gaza  &  Hemandez  , 
naturaliftes  E^agnols,  qui  tous  Tavoient 
décrite  de  cette  manière. 

Echappé  de  ce  danger  je  me  vis  prêt  à 
tomber- dans  im  ^utre  z  pendant  le  dîner  le 
Général  de  la  flotte  m'offiit  de  me  foire 
agréer  par  le  Vice-Roi  du  Mexique,  en  qualité 
de  botanifte ,  pour  fervir  liir  une  flotte  que 
ion devoit  équiper  àAcsçuleo  pour  faire  des 
découvertes  au  nord-oueft  de  la  Californie  i 
il  me  promettoit  de  me  faire  obtenir  un  bre- 
vet du  Roi  d*Eipagne  avec  deux  miUe  piaftres 
d'appointements  &  mille  une  fois  payées  pour 
mon  porte-manteau  ;  il  fe  fàiibit  fort  de  tout 
cela ,  &  me  propofbit  de  me  préfenter  incef- 
famment  au  Vice-Roi  à  Mexico ,  oîi  il  devoit 
fe  rendre  j  ainfi  je  ne  pouvois  tnanquer  d'ap- 
partenir à  un  Monarque  à  titre  de  botanifte  :^ 
je  ne  me  laiflài  point  éblouir  par  tant  d'avaiv* 
tages  >  celui  de  fervir  ma  Patrie  >  Teipoir  de 


Digitized  by 


Google 


Ièl     C  u  a  X   a  c  a.'  'i  5 

lui  être  utile  me  prémuniflbit  contre  les 
offres  fèduiiàntes  de  D.  Ulloa.  Je  le  remerciai 
cependant  fans  affèâation  &  dans  dédain  j  il 
me  preflà  ,  mais  je  lui  répondis  que  n'ayant 
éprouvé  ni  tort,  ni  injuftice  dans  ma  Patrie  > 
je  ne  me  croyois  pas  en  droit  de  la  quitter  | 
&  qu'étant  né  fujet  du  Roi  de  France ,  je  ne 
pouvois  ,  fans  fapermiffion  du  moins,  vendre 
mes  fèrvices  à  un  autre  Prince  ;  j'ajoutai 
que  d'ailleurs  je  n'avois  fait  aucime  di^ofî* 
tion  relative  à  une  femblable  entreprife ,  & 
que  je  ne  pouvois  me  réfbudre  à  jetter  ime 
famille  entière  &  un  père  dont  j'étois  ten- 
drement aimé  dans  le  chagrin  de  ne  fàvoir 
ce  que  j'étois  devenu  ,  ou  ce  que  je  devien- 
drois  ;  enfin  voyant  qu'il  infiftoit  avec  plus 
de  chaleur  encore  ,  je  cherchai  &  je  parvins 
à  détourner  la  converfiition  fur 'd'autres 
objets. 

Elle  tomba  fur  l'herbe  du  Paraguai ,  jû 
ne  pus  rien  comprendre  à  la  defcriptioa 
qu'on  m'en  donna ,  finon^que  c'étoit  la  feuille 
d'im  arbre.  Je  demandai  malignement  au  Gé- 
néral, fi  vuTexceffive  confbmmatiônde  cette 
herbe  il  n'y  avoit  pas  d'impôt  fur  fa  vente  ; 
il  me  répondit  en  riant ,  que  cela  venoit , 
&  voulant  toujours  remettre  la  Cochenille 
jbx  le  tapis  9   il  ajouta  que  la  vente  de  la 
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Ccx^ienille  au  Mexique  allait  être  ailêttil^l. 
ce  &ul  mot  me  fit  treflàillir  >  mais  fitofs 
ééfoTmaàs  Gxr  mes  gardes. 

Je  ne  -ùk  Ci  le  Général  me  gardent  guêl-^ 
que  rancune  >  mais  quelques  )ours  2^s  il 
afiêâa  de  parler  de  la  botanique  ^  avec  k 
|)lus  grand  mépris  }  il  ne  concevoit  pas  cono- 
knent  on  pouvoit  faire  des  colleâions  de 
plantes ,  &  s'il  avoit  eu  le  plus  bel  heibiet 
de  Tuniver^)  il  n*auroit  p^  fait  difficulté 
de  le  jetter  au  feu.  Surpris  d'ur»  fi  brùfqui 
incartade  y  je  lé  regardai  attentivement  &  je 
lui  rèpondis  avec  feu  :  que  épiant  à  moi 
Vavois  le  malheur  de  n'entendre  ikn  au* 
inathématiques  y  à  Taflrononûe  >  à  la  marine  > 
tnais  que  s'il  me  tomboit  entre  les  mains  uit 
livre  qui  traitât  de  quelqu'une  de  ces  fcien^ 
ces  y  loin  de  le  jetter  au  fèu^  je  le  con« 
iervérois  pmécieufement  poiir  mes  en/ans  >  ou 
|)our  quelqu'autie  qui  faUroit  mieux  Tàppré-» 
cier  que  moi;  je  ne  vi$  point  que  Dom 
iJlloa  fiit  oâènfé  de  la  fermeté  de  cette 
irépcmfe  y  &  j'ai  remarqué  en  général  que 
l'Eipagnol  y  quoique  naturellement  fier  SC 
orgueilleux  ^  méprift  ceux  qui  n'ont  pas  le 
tx)urage  de  penfer  y  ou  de  s^exprimer  avec 
la  hardieflè  ou  la  fermeté  convenables.  Je  dûd 
cependaat  tirer  de  cette  aventure  uat  cm^ 
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feqtience  aflêz  aflîigeante  ^  c^eft  qUè  le  Gé- 
aérai  9  quoique  d^ailleurs  je  n'éùflè  encore 
eu  qu'à  m'en  louer  ^  n'avoit  pour  moi , 
ni  toute  Teftime ,  ai  toute  la  confiance  qup  je 
pouvois  défirer  de  lui  inspirer  >  &  que  je  ne 
devois  moi-même  compter  fiir  lui^  qu'avec 
beaucoup  dé  réièrve. 

J'étois  éncOTê  moins  raâûré  >  lorj^ue  jé 
itoe  rappellois  U  propos  d'un  Capitaine  de 
naùt-bord  >  qui  ^  dîhant  un  jour  chez  le 
jgénéral^  avoua  naturelkméilt^  qu'étant  lieu** 
tenant  de  vaîfleaii  >  il  avoit  été  donné  aveô 
tin  autre  de  ûé  èaiôaradés  pour  compagnon 
dé  voys^  à  l'abbé  Gh^pe^  dans  fe  route 
dé  Vera-Crux  à  Mexico ,  eil  appiarence  poui? 
lui  faire  honneur  >  niais  dans  la  vérité  pouf 
l'oblerver  >  &  l'empêcher  de  vifîter  lès  ou* 
vrages  de  la  fbrtereflè  de  Pirotté,  pr^s  de 
Xallappà  y  ^  laquelle  on  travailloit  :  je  con<^ 
tluois  delà  y  qu'à  plus  forte  fai£>n  ^  moi 
^qui  ètois  venu  fans  paâè*port  de  la  Gour^ 
î'avois  aufn  mes  étions  }  ce  ne  pouvoit  être 
(que  nies  ingénieurs  >  je  ne  les  voyois  pa^ 
îàns  inquiétude  obfèrvtr  tout ,  &  fureter 
^Bt  tout  dans  ma  chambre  :  cependant  lorf^ 
^ue  je  réfîèchiflbis  que  je  n'avois  confié  mort 
deflèin  à  perfbnne  ^  qu'aucun  de  rtieé  papiers 
iae  peuVoit  me  tnjiir  ^  je  nie  iraffiirois  wi 
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peu  ;  )e  paflR>isinême  des  moments  aflèz  2gré3^ 
blés  avec  mes  efpions  y  je  les  voyois  fbuvent  y 
&  leur  témoignoîs  tx)U)ours.  beaucoup  d'at^ 
tachement  &  de  confiance. 

Us  me  parlèrent  beaucoup  de  Tabbé  Chap* 
pe-de-Haute-Roche  ;  ils  avoient  fait  des  cAy- 
lèrvations  (imultanées  &  corre^ndantes 
dans  la  Sonore  y  pendant  Texpédition  que 
Ton  7  fit  cond^  les  fiiuvages ,  tandis  qu'il 
obfervoit  en  Californie  le  paflàge  de  Venus 
fiir  le  difque  du  fbleiL 

La  venue  des  fàvants  dans  ce  trîfle  pays 
eft  û  remarquable  >  elle  y  cauiè  tant  d  ad- 
miration y  qu'elle  fe  conièrve  dans  \a  roé^- 
moire  par  tradition  ,  &  y  fait  époque  corn- 
me  l'apparition  des  corps  céleftes  qu'ils  y 
viennent  obièrver.  Un  Marquis  Péruvien  , 
que  je  rencontrai  à  la  Havanne  y  ne  juroit 
que  par  M.  de  la  Condamine  y  il  étoit  dans 
la  vérité  généralement  aimé  &  regretté  des 
Péraviens  ;  mais  D.  UUoa  n'attribuoit  pas 
cela  à  des  mérites  qui  puflènt  lui  faire  beau- 
coup d'honneur,  il  me  dit  que  x'étoit  un 
Jocofoy  un  homme  à  bons  mots ,  qui  flat- 
toit  les  Péruviens  jufqu'à  l'adulation ,  pour 
capter  leur  amitié  &  s'attirer  de  la  confî- 
dération  y  qu'au  fond  c'étoit  un  eiprit  fou^ 
plein  de  toutes  fortes  de  prétendons  &  fà^ 
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crifiant  tout  au-  défir  de  la  gloire  ;  il  m'a- 
jouta qu'il  avoit  eu  la  petiteflè  de  fe  faire 
donner  par  M.  de  Juflîeu  les  régies  d'une 
defcription  botanique ,  à  Taide  de  laquelle 
il  avoit  décrit  le  Quina  ,  &  privé  M,  de 
Juffieu  de  l'honneur  de  cette  découverte^ 
qui  étoit  de  fbn  diftrift. 

Je  faifis  cette  occafion  de  m'aflîirer  de  la 
vérité  du  récit  que  fait  M.  de  la  Condamine 
du  meurtre  de  Segnîergues ,  fîir  lequel  j  avois 
toujours  eu  quelque  doute  ,je  queftionnai beau- 
coup D.  Ulloa  fur  ce  fait  ;  voici  ce  qu'il  me  dit: 
Segniergues    s'amouracha  d'une  bourgeoife 
avec  laquelle  l'Alcade  du  lieu  avoit  imepro- 
.  meflè  de  mariage ,  il  fût  aimé  &  beaucoup; 
mais  tant  d'amour  ayant  épuifè  fa  pafîîon,  il 
crut  ne  pouvoir  mieux  témoigner  fa  recon- 
%ioifïànce  à  fa  maîtreflè,   qu'en  cherchant  à 
renouer  fbn  mariage  avec  l'Alcade  ;  les  Ef- 
pagnols  font  au  moins  auflî  délicats  fîir  ce 
point  y  que'  les  François  ;  l'Alcade  ne  vou- 
lut plus   en  entendre    parler  ,   Segnîergues 
voulut  y    employer  la    violence  indc  irœ. 
Tour  fbn  malheur,  Segniergues  vint  à  un 
combat  de  taureaux ,  dans  la  loge  oîi  étôit 
fà  maîtreflè  ,    au  moment  oîi  le   ^eftacle 
alloit  commencer ,   &  où  l'Alcade  donnoit 
des  ordres  pour  faire  fbrtir  de  l'arène  tous 
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les  mafques.  Le  père  de  la  maîtrefilê  de  Smi 
gniergues  s'étant  ohftiné  à  refier,  reçut  quel-r 
ques  bourades  y  il  cria  ;  Gl  fille  de  la  lo@^ 
oh  elle  étoit ,  a3^ant  diftingué  fe  voix  ,  c'eft 
mon  père  qu'on  maltraite  y  s*écria-t*elle  ea 
fe  tordant  les  mains  y    &  avec  tous  les  {x-* 
gnes  de  la  défblatioa  •  •  •  à  ces  ipots ,  Se« 
gnierguçs  y  en  vrai  D,  Quichotte  y  s  élança 
Tépée  à  la  main  dans  la  recouflê  t  il  veut  ie 
£dre  jour  y  il  pouilè  d'eftQC  &  de  taille ,  lu 
nombre  des  Alguaiils  augmente  y  le  peuple 
s'attroupe  y  le  trouble  s'accroît,  &  dans  ce 
tumulte,  quoique  TAlcade  ne  dotmât  dau^t 
très  ordres  que  d'arrêter  Segniergues ,  îl  (ue 

>  aflômmé.  H  n'y  a  dans  cette  aventure  ri«^ 
que  de  vraiiemblable  &  de  fondé  fur  la  pé-> 
tulence  de  nos  François ,  &  £nr  la  îaâanc^ 
d'un  chirurgien ,  qui ,  ébloui  par  les  plus 
heureux  débuts,  &  les  plus  brillans  fuccès, 
s'imaginoit  être  en  droit  de  donner  le  tort 
aux  Péruviens ,  jufques  dans  leurs  propres 
foyers.  D.  Ulloa  m'aflùra  qu'au  refte  il  n^y 
avoit  que  M,  de  la  Condamine  qui  fut  ca- 
pable de  fîxivre  le  procès  qui  fîirvint  à  cette 
occafîon.  Il  me  raconta  aufC  l'aventure  dç  h 
mauvaife  nuit  paflèe  fur  le  Pichinca,  par 
M,  de  la  Condamine ,  qui  par  gloriole  s'étoit 

'  fçparé  dç  la  bandç ,  6ç  pnfin  ^§aré?  ^  çogjf 
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(ne  H  le  railla  le  matin  y  quand  il  arriva  aa 
rendez-vous  y  tranli  y  mouillé  y  morfondu  ^ 
^  mourant  de  faim  y  en  lui  difànt  y  eh  !  bîea 
M.  de  la  Condamine  y  voilà  une  bellq  2ç 
ample  matière  pour  votre  joiimaL 

Une  autre  fois  la  converfation  tomlia  Sa 
la  ducheflè  de  Pompadour  y  qu'il  avoit  con^ 
nue  en  France  ;  à  la  manière  ^ffeOxbsuik 
dcmt  il  m'en  parla  y  j'imaginai  qu'il  devait 
à  ion  crédit  les  grâces  qu'il  ayoit  obtenues 
eii  Ej^agne* 

Mais  ce  qui  m'iaterrefla  davantage  y  çé 
fut  ce  qu'il  n^  dit  touchant;  Faille  de  la 
Nouvelle  Orléans  %  quoiqu'il  put  me  paroî^ 
tre  intéreffè  à  me  raconter  les  faits  donner 
manière  toute  différente  de  celle  dont  quel-* 
ques  enthoufiafles  en  ont  parlé  y  la  naïveté 
avec  laquelle  il  me  r^port^  les  indigne» 
traitements  qu'il  eut  à  efïuyer ,  le  peu  d'in^ 
térêt  &  de  vivacité  qu'il  mit  dans  lès  récid; 
me  perfîiaderent  que  la  révolution  ne  fîit  » 
comme  il  me  l'afîùroit ,  que  le  fruit  de  Tin-* 
conduite  &  de  l'imprudence  y  &  qu'elle 
fut  ibufflée  &  attifée  par  la  cupidité  de9 
principamç  adminiflrateurs  de  cette  Colonie^ 
La  vengeance  que  les  É^agnols  en  tirèrent 
ne  fut  pas  accordée  feulement  aux  plaintes 
de  P*  Ùlloa  >  elle  ne  fut  ^ue  la  punition  dç 
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ce  qu*on  rcgardoit  comme  le  crune  de  re-** 
bcllioa  ,  &  qu'un  autre  peuple  auroit  peut- 
être  étendue  fiir  un  plus  grand  nombre  de 
coupables.  Le  Général  convenoit  que  le 
peuple  avoît  eu  un  jufte  chagrin  de  fe  voir 
aliéné  par  Louis  XV ,  mais  il  demandoit  lî 
lui ,  Gouverneur ,  étoit  la  caufè  de  ce  cKa- 
grin  ,  ce  qu'il  y  pouvoit  ,  &  qu  y  pouvoit 
le  Roi  d'E  (pagne  lui-même ,  aflèz  peu  Gttis^ 
fait  d'être  obligé  de  fè  contenter  d'un  fî  foi- 
ble  dédommagement  ;  ce  n  étoit ,  ajoutoit- 
îl ,  que  le  malheur  des  circonftances  qu'il 
felloit  accufèr  ,  on  deVoit  fe  foumettre  à  la 
loi  de  la  néceflîté  ,  &  fîir-tout  à  celle  d'urt 
Roi  puiflànt  ,  qui  après  tout  ne  la  leur  a  ja- 
mais rendue  ni  dure ,  ni  amere.  J'^^  entendu 
beaucoup  crier  contre  D.  Ulloa ,  cependant 
tous  les  fiijets  de  mécontentement  fe  ré- 
dui/bient  à  l'accufer  d'une  familiarité  baflê 
dans  fà  conduite  ,  &  d'une  vile  meiquine- 
rie  dans  fon  domeftique  j  mais  on  n'^  jamaîf 
pu  le  taxer  jullement  d'aucune  injuftice ,  ni 
d'aucune  cruauté  ,  il  fut  réellement  le  ibli- 
veau  de  la  fable',  fon  extrême  patience  le  fit 
méprifer  &  chaflèr  j  Orelly  vint ,  qui  fut 
la  Cigogne- 
Quelque  plaifir  que  je  priflê  à  ces  récits 
du  Général ,  je  ne  perdois  pas  de  vue  mon 
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objet-,  je  voyois  Ibuvent  D,  Athenas^  & 
D.  Lobo  ,  deux  Négocians  E^agnols  ,  & 
je  ne  les  voyois  auffi  affîdûment  que  parce 
que  j'étois  plus  danis  le  cas  d'y  entendre 
parler  de  choies  relatives  à  mes  deflèins. 

Un  jour  que  j*étois  chez  le  premier,  avec 
mon  Ingénieur  Français,   je  le  vis  examiner 
des  paquets  de  vanille  ;  je.  demandai ,  fkïs 
aÔè^tion,   d*oh  on   Ta   tiroit  :  on   me 
répondit   qu'elle  venoit  de  Guadalajara ,  à 
fbixante  lieues  delà  »  ou  de  Guairaca ,  qui 
en  étoit  à  cent ,  &  que  c'étoient  les  Indiens 
quily  cultivoient:  ils  parlèrent  enfiiite  de  la 
cochenille  :  ce  n'étoitpasmoi,  comme  Ton 
penfe  bien ,  qui  avois  amené  ce  fîijet  de 
conv^fation  ^  mais  j'en  profitai }  j'appris  que 
la  cochenille  que  l'on  tiroit  de  Guaxaca  ^ 
itoit  plus  belle  que  celle  de  Tlafcala ,  ou  de 
Guadalajara ,  cela  me  décida  tout  de  fuite 
à  me  reijdre  préférablement  à  Guaxacà  ;  j^eii 
avois  deux  autres  raifbns  également  décifi-^ 
ves  :    la  p^remiere  ,   que  dans  un  pays  da 
pleine  culture  ,  je   m'inihiiirois  beaucoup 
mieiix  qu'ailleurs  de  tout  ce  qui  cp^jçernoit 
U  cocTienille  j  la  féconde ,  parce  que  cette 
route  n'étant  pas  fî  fréquentée  que  celle  ^de 
Mexico  ,    qui  étoit  cejle  de  Tlafcala  &  de 
Guadal?^iara  •  il  me  feront  plus  facile  de  m'y 
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dérober  aux  voleurs  &  aux  curieux.  H  el? 
certain,  en  effet,  que  réiblu  comme  j'étois 
de  faire  le  voyage  ,  quand  même  je  n'aui?ois 
pas  obtenu  de  paflèport,  &  en  dépit  de  tous 
les  Vices-Rois  du  monde,  j'avois  bien  moins 
à  craindre  d'être  décpuvert  dans  la  route  de 
Guaxaca  ,  oh  Ton  ne  me  fbupçonneroit  pas, 
que  dans  celle  de  Mexico,  la  feule  vîUe 
digne  d'être  vue  î  la  iéule  pour  laquelle 
j'euflè  demandé  un  paflèport  ,  oh  Ton  me 
fèroit  chercher  fîir  le  moindre  indice  de 
départ. 

Ainfî.bienrefblu,  fî  i'obtenois  un  paflè- 
port pour  Mexico  de  n'en  faire  ufage  que 
pour  Guaxaca  ,  dont  j'avois  appris  aflèz 
adroitement  la  route  d'un  Français  qui  avoit 
lèrvi  l'ancien  Vice-Roi ,  j'attehdois  avec  in> 
patience  une  réponfè  aux  trois  mémoires  que 
f'avois  adreflès  fîicceffivement  au  Vice-Roi 
du  Mexique  ,  pour  obtenir  ce  paflèport  fî 
déliré  (i)  ,.&  n'allois  plus  gueres  chez  D» 
ÏJlloa  que  pour  en  favoir  de  nouvelles. 

Enfin  le  mercredi  trente  Mai ,  il  m*an- 

(i)  Les  ECpagnoIs  eux-mêmes  de  quelque  partie  au 
monde  qu'ils  arrivent  à  Vera-Crux ,  tie  peuvent  en  fortir 
pour  entrer  au  Mexique  ,  fans  un  pakefon  du  Vice^ 
ploi.     ^ 
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feonça  très-froidement  avant  l^e  dîner  qu'il 
avoit  reçu  la  réponfe  de  D.  Bukarelly  (i) , 
&  qu'il  lui'marquoit  nettement  ne  ppuvoir 
m'accorder  de  paflèport ,  vu  ma  qualité 
d'étranger  qui  m'interdifbit  l'entrée  du  fa- 
meux Keino,  y  à  moins  que  je  n'euflè  des 
ordres  particuliers  de  la  Cour  d'E^agne.  Je 
feçus  ce  coup  avec  une  fenfîbilité  bien  moin- 
dre en  apparence  y  que  celle  que  j'éprouvois 
intérieurement ,  &  je  dînai  véritablement 
£>rt  mal  9  quoique  je  -mangeaflè  beaucoup 
lans  m'en  apercevoir  :  le  Général  ne  manqua 
pas  de  me  demander  ce  que  j'allois  faire  ;  je 
feignis  d'être  tout  conlblé  &  réfblu  à  de- 
mander ces  pafleports  en  France  &  à  les 
attendre  à  vera-Crux,  ou  à.  les  aller  chercher 
moi-môme  fî  Ton  me  congédioit  j  mais  j'avois 
déjà  pris  mon  parti  dans  la  fùppofition  de  ce 
qui  m'arrivoit.  Comme  Dom  UUoa  étoit 
brouillé  avec  Ir  Gouverneur ,  je  penfài  aflèz 
juitement;  que  celui-ci  n'auroit  point  con- 
noifïànce  du  refus  du  Vice -Roi  ^  &  je  me 
décidai  à  lui  demander  un  paflèport  particu- 


(i)  Quelque  déplaifant  qu'ait  toujours  été  pour  mo! 
îc  nom  de  ce  Seigneur  ,  je  le  donne  ici  pour  de  bonnes 
ikifons  qu'on  poi'Vra  fentir*:  on  l'appclloit,  ExeellentifflmU 
Senor  Beato  Fraile  D.  jlntonio  BukanlU  y  urfua  teniêtt^ê 
Général  à$  Ut  Rcinor  4c  Nueba  Effanimia. 
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lier  pour  Oriflàva  qui  étoit  dans^fbn  âis-^ 
trift ,  &  à  environ  quarante  lieues  de  Vera- 
Crux.  A  Taide  de  ce  paflèport ,  auquel  je  me 
propolbis  de  donner  une  petite  exteniion  de 
foixante  lieues  ^  j'e^erois  me  gliflèr  jufqu'à 
Guaxaca  ;  mais  mon  ame  s'avouoit  k  peine 
ce  vœu  fecret  ;  à  combien  plus  forte  taàfon 
le  diflîmulois-je  à  tout  autre. 

Je  vais  donc  trouver  M.  de  Ferfcn ,  &  ^ 
lui  taifàntk  refus  que  je  venois  d^eflfeyer, 
je  lui  jpeins  Timpatience  que  j'avois  d'aller 
au  Mexique ,  mais  en  même-temps  le  dégoût 
de  tant  de  lenteurs  y  &  je  lui  avoue  que  je 
me  croirois  fort  heureux  fi  j'obterioîs  feule- 
ment la  permiffion  d'aller  herborifer  fur  le 
volcan  d'Oriflâva  :  il  m'interonçt  &  s'ofire 
de  la  meilleiu"e  grâce  du  monde  k  l'aller  fol- 
liçiter  jui-même  du  Gouverneur  j  je  faute  à 
fbn  cou  ,  je  Tembraflèjavec  aflfèftion  &  hii 
fais  porter  le  fbir ,  pour  lui  etçrimer  ma 
gratitude ,  quelques  livres  qu'il  m*avoit  paru 
défîrer. 

Je  le  revis  le  lendemain  9  il  avoît  dîné 
chez  le  Gouverneur  ,    &   avoit  obtenu  le 
paflèport.  Le  famedi   il  me  l'apporta  bien 
conditionné  i  je  lui  cachai  la  plus  grande, 
partie  de  mes  tran^orts  de  peur  qu'il  re- 
connut toute  l'importance  que  j'attachois  à 
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^  papier  &  qu*il  nVn  recherchât  les  motifs. 

Le  lendemain  dimaiKhe  fè  paila  en  prépa- 
ratifs ^  &  je  dînai  chez  le  Général  pour  qu'il 
ne  (bupçonnât  rien  de  mes  projets* 

Le  lundi  je  devois  louer  des  chevaux  Se 
partir  le  lendemain  mardi.  Ce  joiu:  même  » 
ce  fatal  lundi>  je  me  levé  avec  une  joie  traî- 
trèfle  &  une  gaieté  que  je  ne  m'étois  jamais 
lentie  ;  je  vais  chez  M.  de  Ferlèn  chercher 
des  lettres  de  recommandation  pour  Oriflàva  ; 
JV  déjeune  &  je  rentre  chez  moi  où  je 
m'occupe  à  faire  mes  préparatifs. 

Tout-à*coup  je  vois  entrer  dans  ma 
chambre  un  homme  en  habit  bleu  y  la  co- 
carde rouge }  il  étoit  tout  eflbuflé  &  avoit 
Tair  furieux  y  égaré  y  fbn  regard  étoit  ibmbre 
&  finilln  ;  dès  qu'il  peut  parler  >  il  s^annonce 
pour  le  Secrétaire  du  Gouverneur  >  &  m'or^ 
donne  en  Caflillan  y  de  par  le  Roi  y  de  lui 
remettre  te^afièport  que  le  Gouverneur  avoit 
confié  à  M.  de  Ferfen.  Ces  mots  y  que  je  ne 
compris  que  trop  y  furent  pour  moi  Un  coup 
de  foudre  dont  je  fiis  terrafl2 1  Je  rougis  »  je 
pâlis  y  Se  je  crus  devoir  y  pour  avoir  le  temps 
de  me  remettre  y  feindre  de  ne  rien  entendre 
à  ce  qu'il  me  difbit  y  mais  il  me  répéta  tant 
de  fois  &  fi  âi^n^kexx^ntyelpapelque  tlftnof 
Sobcmador  intreguo  alftnor  D.  Franc ifco 
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de  Fer/en  y  qu'il  ne  me  parut  plus  qu'il  y  eût 
moyen  de  faire  la  fburde  oreille  :  alors  chan^ 
géant  tout-à-coup  de  vifage  &  afiè^ant  un  air 
gai  &  gracieux,  comme  fi  je  commen^ois  à  le 
comprendre  9  je  lui  dis  que  je  fiiû  incapable 
d^abufer  des  grâces  du  Seigneur-Gouverneur  y 
&  je  lui  remets  le  papel  fi  défiré ,  en  le 
priant  de  lui  préfenter  mes  re4>e£fe  &  mçs 
remcrcîmens. 

Je  voulus  engager  le  Sectétaire  à  le  repo-^ 
1èr ,  mais  il  s'en  cxculà ,  en  m'alfiirant  qu'il 
avoit  ordre  de  ne  s'arrêter  nulle  part  julqu'à 
ce  qu'il  eût  rapporté  mon  paflèport ,  &  dé- 
fènlè  de  reparoître  dpvant  Ion  Maître  fans  le 
repréfenter. . 

Je  compris  à  ces  mots  qu'il  y  avait  quel- 
que violent  otage  allumé  liir  ma  tête)  mai» 
diflîmulant  toujours,  je  lui  demandai  avec 
Tair  de  la  plus  grande  indifférence  ,  quels 
pouvoient  être  les  motife  d'uh  <àajigement 
fi  liibit  dans  les  lentimens  du  Gouverneur. 
Il  ihe  répondit  que*ia  pofle  de  ce  jour  avoit 
apporté  des  ordres  du  Vice-Roi  qui  me  con- 
cemoient,  &  en  confèquence  il  me  fignifia 
verbalement  défenle  ,  de  par  le  Roi  &  le 
Gouverneur ,  de  Ibrtir .  de  la  banlieue  de. 
Vera-Crux. 

Je   couras  diez  M.  de  Ferfen ,  je  né 
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inarchoîs  pas  9  je  yolois  y  je  ne  voyoîs  rien, 
je  n  entendois  rien  J^e  ne  pus  lui  raconter 
qu  à  la  hâte  &  par  des  mots  entrecoupés  ma 
fimefte  aventure  j  &  je  le  conjurai  tout  de 
lîiite  de  me  mener  chez  le  Gouverneur  pour 
tirer  cette  affaire  au  clair  :  nous  nous  y  ren- 
dîmes :  celui-ci  très-content  d'avoir  ratrapé 
Ion  papel  Sf.  qui  n'y  voyoit  pas  plus  ioifii  f 
me  reçut  fort  honnêtement ,  mais  il  me  réi- 
téra Tordre  que  fon  Secrétaire  m'avoit  intimé 
de  ne  point  ibrtir  de  la  banlieue  ,  forcé , 
me  dit-il,  par  des  ordres  fùpérieurs  :  M,  de 
Ferlen  le  plaifanta  en.  lui  difant  que  li  j'en 
avois  cru  fes  confeils,  il  auroit  trouvé  les 
oiièaux  dénichés  i^puis  il  lui  demanda  plus 
férieufement ,  quelles  pouvoient  être  les  rai- 
fons  d'une  défenlè  fi  levère  :  lur  cela  D* 
Palacio  nous  montra  la  lettre  du  Vice-Roi 
motivée  for  un  délibéré  de  l'audience  royale 
du  Mexique  y  d'après  le§  conclufions  du 
Procureur-Général  y  qui  s'appuyoit  entr'au-^ 
très  choies  for  la  crainte  de  découvrir  à  l'étran- 
ger les  riches  cultures  du  pays.  Ici  le  cœur  me 
battit  fi  violemment  que  je  n'entendis  plus 
rien ,  finon  l'ordre  contraire  exprimé  en  ces 
termes  :  perd  de  Negrejfac  in  fu  dcrra 
for  lequel  le  Gouverneur,  qui  lifoit  le  tout 
fort  pefamment ,  s'appefàntit  encore  davan-; 
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tagCy  en  le  reliant  jttj^'à trois finÉ,  SiràtU 
montrant  écrit fitr  lalettre  :  ei^  ilhiiétdt 
eiqcHnt  xvcc  rigneur  d^étre  pré&nt  ât'  nxm 
embarquement  >  d'en  dreflèr  i^rocès-vetbal  y 
£c  d'en  certi&r  le  Vice-Roi  ;  il  m'ajouta 
donc  de  vive  voix  l'ordre  de  lui  donner  moi^ 
mémeavis  demond^KUt^  &  du  Navire  fitf 
lequel  je  m'embarquerois  ;  )e  le  lui  pnmM  # 
après  quoi  il  me  congédia ,  en  me  £aà&nt 
mille  excufes  &  mille  amitiés  :  il  alla  piiqu'li 
me  vommer  hî/omio  ^  mon  fils  9  mais  je  ne 
£is  pas  ù  dupe^ 

Sorti  de  chez  lui  >  je  quittai  Imi^ement 
Bf.  de  Ferfèn  dans  la  rue  y  &  remontsà  chess 
moi  la  mort  dans  le  cœur  :  je  me  promenois^ 
]e  m'aflèyois  y  je  me  balançois  violenmient 
dans  mon  hamac  y  au  point  de  me  Gripper  la 
tête  contre  les  lambris  de  ma  chan^te  i  au*- 
cune  lueur  de  confelation  ne  pouvok  péné^ 
trer  dans  mon  comr  ;  je  me  difbis  en  vain  à 
voix  haute,  pour  tâcher  de  m'entcndre  &  dé 
me  diflraire  :  calme-toi  inStnfé ,  pauvre  in- 
ùnfé  y  ^ytz  pitié  de  toi,  tu  es  encore  à  Vera- 
Cnix,  voilà  bien  du  chemin  de  fidt!  t'y 

toîla  encore Oui  ^  mais  repreiioit  ma 

douleur ,  tu  en  es  chaflè  ,  tu  en  vas  partir  , 
&  tu  en  partiias  fans  rieii  emporter  !  Ton 
projet  de  quatre  ans  entiers  eft  échoué  dans 
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îe  port  môrtic  î  quatre  aiià  font  pcrdm  pouf 
l'état  que  ton  goût  avoit  choifi^  pour  Te  A 
poir  de  fcrtutie  que  tort  imagination  avoit 
^mbrdffî  >  le6  iêcëUrs  de  ta  faille  ,  les 
bienfaits  du  Roi  fimt  vainement  &  follement 
àii&pés  )  tu  fucc^ombes  dans  Une  aflfâire  en*^ 
trepriie  contre  Tavis  de  ton  pérè>  de  tes 
«mis  y  de  tout  le  mondé  i  depuis  quatre  ans 
elle  ne  t'a  fait  rettcohtrer  fous  tes  pas  que 
des  alàirmes  >  dès  ëhagrins  9  des  mortifîca*- 
fions ,  des  travaux,  des  dangers  de  tout  genre  : 
oh  !  quel  ihiit  tu  en  retires  !  tu  t'es  engagé 
t&nérairement  vis-à-vis  du  Minilbre  ;  ^el 
compte  pourras-tu  lui  rendre  ?  Tu  t'es  ridi- 
culement vanté  à  tes  amis  i  que  pourraMti 
feuf  dire  ? .  % .  *  La  honte ,  l'humiliation  ,  le 
i^idiculé  &  le  mépris  vont  pleuvoir  fur  toi  de 
toutes  parts  ^  fit  pour  comble  de  défè^il^ 
k  choie  reliera  à  faire  ,  fit  les  E^agnols 
Éonfèrveront  exclusivement  la  cochenille  ! 
&  tu  ne  meurs  pas  de  douleur  ?  «  • .  Quoi  I 
l'on  lie  peut  donc  pas  mourir  de  douleUr  ? 

Je  paflai  toute  la  miatinée  dans  ces  affli- 
geantes réflexions  >  fit  dans  lés  plus  vives  agi- 
tations ,  avalant  plus  de  trois  pintes  de  limo- 
nade y  mais  ne  pouvant  manger  j  le  moindre 
aliment  pi'auroit  étouffè. 

Enfin  >  fatigué  >  excédé  du  poids  de  tant 
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de  peines,  t^on  ame  fit  un  dernier  eÔbrt  poûi^ 
s'en  décharger  j  à  force  de  répéter  tu  es  encore 
à  Vera-Crux  y  le  point  fondamental  d'un 
projet  défe^eré  le  préfènta  à  ma  vue  égarée  ; 
je  calculai  que  ne  m'ayant  point  été  fixé  de 
jour  pour  mon  départ,  &  n'y  ayant  point 
de  Navire  prêt  à  appareiller  de  plus  de  trois 
femaines ,  je  pouvois  achever  en  quinze  jours 
un  voys^e  à  la  dérobée  ;  il  £kut ,  me  dis-je, 
pénétrer  dans  le  royaume  fans  paflèport ,  IL 
faut  abfolument  emporter  ce  que  je  fîiis  venu 
chercher  :  enflammé  par  cette  idée,  la  crainte 
de  ne  pouvoir  la  réalifer  me  glaçoit^'une 
fîieur  froide  Gelano  Le  vene  Boîion  Ufpiridy 
mais  ce  trait  de  lumière  étoit  venu  m'éclairer 
&  rendre  à  mon  cœur  quelque  tranquillité  j  je 
ne  forgeai  plus  qu'à  dégroflir  mon  projet,  à 
en  difkibuer  les  détails  ;  je  fortis  le  foir 
pour  prendre  l'air ,  &  je  fos  à  la  Neogerie  oà 
je  régalai  mes  ingénieurs  \  ils  me  félicitèrent 
de  me  trouver  confolé  de  l'aventure  du  ma- 
tin; je  le  leur  laiflài  croire,  &  je  me 
retirai  chez  moi  ,  oîi ,  fans  fouper ,  je 
paflài  la  nuit  à  revoir  mon  plan  ,  à  retran^ 
cher  ,  ajouter  changer ,  calculer  le  proba- 
ble jBc  l'avenir^,  enfin  je  m'endormis  ,  & 
trois  heures  de  fommeil  rafraîchirent  mon 
iang ,    mirent   plus  de  netteté  dans  mes 


Digitized  by 


Google 


À       G  V   À   X   À    C   À.  55^ 

idées  j  &  à  là  clarté  du  jour  je  vis  avec 
étoxyiement  qu'il  n'y  aVoit  rien  à  changer 
aux  di^ojRtions  Reculées  pendant  la  nuit  ^ 
parce  que  ma  pofition  étoit  forcée  :  malum 
efi  conjîlium  quod  mutari  nequity  a  dit 
Tacite.  Je  me  le  redis  auffi ,  mais  vaine- 
ment î  je  n'entrevis  rien  de  mieux  >  &  il 
fallpit  s'y  rélbudre ,  ou  revenir  lans  jGiccès, 
&  ce  dernier  parti  me  fembloit  plus  afïreux 
que  la  mort  :  c'efl:  Ce  qui  juilifia  à  ma  raiibn 
la  témérité  de  mon  entreprifè. 

Je  me  levai  le  mardi  un  peu  moins  fà-       t)^«n? 
tisfait  que  la  veille  ,  mais  aflez  cependant  ,3^3^ 
pour  envifager  de  làng-froid  le  maximum  ^^ 
des  dangers  que^je  pouvois  courir}   le  pis 
qui   pouvoit   m'arriver ,    fi    j'étois    arrêté, 
c'étoit  de  me  voir  ramené  pieds  &  mains 
liés  à  Vera-Crux ,  &  enfermé  au  fort ,  ou 
fur  la  capitane ,  jufqu'à  mon  embarquement; 
.&   enfin  de   manquer  mon  objet,  comme 
]e  le   manquois    en   n'entreprenant  pas  le 
voyage- 
Tout  me  confirmoit  donc  dans  mes  der- 
nières réfolutions.  .  Ce  n'eft  pas  que  je  me 
diffimulafiè  tous  les  obftacles. 

Premièrement  il  felloit  un  miracle  ,-pout 
que  dans  une  fi  longue  route  y  for  laquelle 
étoit  répandue  une  foule  de  lanciers ,.  de£r 
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tinés  à  arrêter  les  dé&rteurs  &  les  étrÊfl^ 
gers  i  il  ne  s'en  trouvât  pas  un  qui  me  de« 
mandat  mon  paflèport 

Secondement ,  }e  n'étôis  pas  vêtu  en  Cai^ 
til^n ,  &  ni  le  ten^  j  ni  ma  bour& ,  ne 
me  pcrmettoient  d*obvier  à  cet  inconvé- 
nient >  qui  me  défîgnoit  comme  un  étran-* 
ger  )  &  m*expofbit  à  être  enviiigé  de  plus 
près  qu'un  autre. 

Troisièmement  ^  &  cet  inconvément  ren- 
tre  dans  le  précédent  »  )e  ne  porldis  pas  bien 
la  langue  Caft^lane» 

Quatrièmement  f  j'^orois  abiblument 
la  route  i  &  ce  n  étoit  qu'avec  toutes  €or^ 
tes  de  ménagemens  que  j'avois  pu  fiivoir  par 
quelle  porte  je  devois  ibrtir. 

Enfin  y  il  falloit  partir  à  pied  ^  dans  ua 
climat ,  dans  une  faifbn  &  des  ûbles  dé^ 
vorantSt  fans  linge  ^  fans  provifioO)  £mf 
habits  de  rechat^ ,  fans  livres,  (ans  inftm- 
mens  pour  voyager  avec  fruit,  8c  recueil- 
lir  des  morceaux  d'hiftoire  naturelle. 

Voici  comme  j'efpérois  de  parer  il  ces  in- 
convéniens }  je  vojragei^ai  à  pied ,  me  dis-je 
à  moi-même ,  en  quadité  de  médecin  bota« 
ni&Q  établi  à  Ven^^Hrux  >  fie  qm'  cherche 
des  herbes  pour  compofer  des  remèdes  \  )'au^ 
rai  Tair  de  me  promener,  plutôt  que  de 
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yoyzg^  )  je  ri*irai  loger  que  chez  les  plug 
pauvres  Indiens  i  dans  les  endroits  écartés 
des  routes  >  comme  H  }e  m'étois  égaré  i  je 
tournerai  toutes  les  villes^  hameaux  &  vil* 
lages  hors  defquels  je  pourrai  paflêr ,  ou  je 
n'y  paflèrai  que  de  nuit;  je  ferai  Catalan  de 
nation  y  frontières  de  France  ,  ce  qui  expli- 
quera pourquoi  je  parle  bon  Français  y  êc 
mauvais  Caftillan  ;  je  me  mettrsû  toujours 
proprement ,  &  me  parerai  de  quelques  bi- 
foux  ;  j'aflfèâerai  un  air  toujours  gracieux  f 
&  de  bonne  humeur  ^  je  payerai  toujours 
généreuièment.  Avec  cela  il  y  auroit  bien 
du  malheur  fî  Ton  me  prenoit  pour  un  étran- 
ger >  ou  un  défèrtcur. 

Enfin  après  avoir  fait  quelques  petites 
provifîons  pour  les  be&ins  les  plus  urgents  ^ 
comme  un  grand  chapeau  y  une  retefille  y  un 
rofàire  que  je  cras  indi^nfâble  y  Sac.  y  &C 
m'étant  précautionné  de  trois  cents  gourdes 
ou  environ  en  quadruples  ;  j'arrêtai  dé&ûti- 
vement  mon  départ  pour  la  nuit  du  vendredi 
iîiivant. 

En  attendant  je  vis  mes  amis  &  mescon-^ 
noifïancesà  qui  j'annonçai  indifftremment que 
f  allois  pafïer  le  temps  qui  me  refloît  chezf 
Madame  dç  Boutilloz  à  Madelline. 

Le  vendredi  je  dînai  chez  le  Général  y  t 
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qui  jd  racontai  la  petite  fiipercherie  qpe  j'a-^ 
vois  faite  au  Gouverneur  ^  il  en  rit  beaucoup 
&  m'aflûraque  fi  je  m'étois  hâté  départir 
avec  fbn  paflèport  >  il  n'en  leroit  rien  arrivé. 

Je  pafïài  le  refie  du  jour  avec  leslngé- 
,  nîeurs  ,  &  je  me  .retirai  à  fèpt  heures  chez 
moi  pour  me  recueillir  quelques  momens  avec 
Tentreprife. 

Ce  fot  à  neuf  heures  >  après  avoir  bien  en- 
fermé tous  mes  efïèrs  >  que  je  ibrtis  comme 
unh9mme  qui  va  faire  une  fimple  promenade. 

Tarrive  bientôt  au  rempart,  je  Tefcalade 
&  me  voilà  hors  de  la  ville. 
Première  Je  marchai.  d*abord  à  grands  pas  dans  les 
joiimée.  fables  à  la  lueur  des  étoiles,  mais  un  grand 
vcrît' ayant  effacé  toutes  les  traces  du  che- 
min ,  &  le  ciel  s*étant  couvert  de  nuages  , 
je  me  trouvai  bientôt  égaré  à  plus  d'une  licufe 
de  la  ville  :  j'allois  ,  je  revenois  fur  mes  pas> 
j'écoutois  le  chant  des  coqs ,  je  calculois  la 
pofîtion  des  feux  que  je  voyois ,  le  tout  en- 
vaîn  :  quoique  j'euflè  parcomn  vingt  fois  ces 
environs  ,  la  nuit,  qui  colore  tous  les  objets 
de  la  même  ombre ,  changeoit  à  mps  yeux 
les  points  de  ralliement  que  ma  mémoire  pou- 
voit  me  fùggérerj  jej^rimpai  d'énonnes  but- 
tes de  fable  ,  les  unes  fblides  ,  les  autres 
mouvantes  jufqu'à  épuifcmentj  enfin  Tinquié- 
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Itaàe  &  la  fatigue  me  décidèrent  à  rentrer 
à  la  ville  j  Tembarras  étoit  de  la  retrou- 
ver ,  car  je  n'en  voyois  plus  les  feux  j  j'ei: 
découvris  un  à  trois  cents  toifes;  j'y  courus, 
c'étoit  la  cabane  d'un  Nègre  libre  que  j'avois 
vu  dans  mon  voifinage  j  je  lui  dis  que  je 
m'étois  égaré  en  revenant  de  Madelline,  il  me 
remit  dans  le  bon  chemin ,  &  je  lus  bien  lîirpris 
de  me  trouver  à  un  quart  de  lieue  au  fiid  de 
la  ville ,  tandis  que  je  m'en  croyois  à  Toueft  j 
j'efcaladai  de  rechef  le  rempart  &  rentrai 
chez  moi ,  exceflîvement  fatigué,  &  encore 
plus  affligé  de  ce  mauvais  début, 

Ce]^ndant  après  avoir  changé  de  linge  ,' 
je  me  jettai  fiir  mon  hamac ,  du  je  trouvai 
un  repos ,  &  un  fbmmeil  aufïî  doux  que 
nécefïàires  i  le  lendemain  à  trois  heures  du 
matin  je  fbrtis  pour  la  féconde  fois  de  chez 
moi,  j'efcaladai  encore  les  murs  de  la  ville; 
cette  fois  je  penfài  me  rompre  le  cou  j  & 
voilà  D.  Quichotte  en  campagne. 

Je  marchois  avec  précaution  pour  cpnfer- 
ver  le  chemin  ;  mais  ce  jour  là  dirigeant 
trop  ma  courfe  au  nord,  je  manquai  en- 
core la  -grande  route  ,  &  m'égarai  encore 
durant  yne  heure  dans  les  fables  :  cependant 
ayant  reconnu  l'étoilexde  l'épi  de  la  Vierge, 
jMars  &  Saturne ,  qui  étoient  déjà  au  cou- 
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chant,  je  courus  àToueft  julqu'au  jour:  ai 
quatre  heures  du  matin ,  j'entendis  les  gens 
,  '   de  la  campagne  qui  alloient  au  marché  >  \e 
'  me  guidai  f\ir  leur  voix,  &  longeai  la  route 
à  cent  pas  de  diftance ,  pour  n*en  être  pas 
Wii  Enfin  au  lever  de  Ts^rore  le  chemin 
s*étant  trouvé  percer  une  forêt,  je  fiis  obligé 
dV  rentrer ,  mais  j'avoi^  la  précaution  de 
ralentir  ma  marché ,    toutes   les  fois  que 
j'apercevpis   quelques  Indiens  Nègres,    oa 
£j^agnols ,   &  je   la   redoublois  vivement 
loriqu^s  étoient  paflès.   A  cinq  heures  à  mai 
montre  je  me  trouvai  hors  de  la  iorét ,  à 
deux  lieues  &   demie  de  Vcra-Crux-,  les 
chemins  le  partageoient ,  nouvel  embsirras.} 
j'aperçus  un  muletier  qui  conduiibit  cent 
^gt  impôts  }  je   le  queftionnai  avec  pniï* 
dence }  il  me  dit  venir  àç  Guixaca ,  par  le 
chemin  de  Monte-Çalabaca  ,  qu'il  me  mon- 
tra ,  en  me  difant  que  c'étoit  ik  journée  de 
la  veille  j  bon  ,  dis-je  en  moi-m^me ,  j'irai 
.coucher  à  Monte-Calabaça ;  puis    m'étant 
éloigné  en  dandinant,  juiqu'4  ce  qye  je  fùflê 
hors  de  fà  vue ,  j'enfilai  Ja  route  avec  une 
telle  vîtefïe  ,  qu'à  onze  heures  j'^vois  fait 
neuf  lieues   d'Allemagne. 

Tavois  pris  un  verre  d'eau-de-vic  &  un 
fïiicuit,  dans  une  taverne  qui  borde  le  grand 

chemin  , 
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chemm  &  la  forêt  :  cela   m'avoit  fbutetiu 
jufqu'à  neuf  heures ,  la  Ibif  me  fùflbquoit  ; 
je  marchois  dans  une  plaine  fàvanne  ,    cou- 
pée de  dillance  en  diftance  pardesboi^uets, 
demimo/àcomigera^  de  homhax^  de  Cei-- 
ba^  de  figuiers  Jativages ,  fort  rares ,  la  terre 
étoit  nue  y  parce  que  nous  étions  à  la  fin  de 
rhyver,   c'eft-à-dire ,  des   chaleurs  sèches 
qui  brûlent  toutes  les   plantes,  &  que  les 
Jiattiers   avoient   confîuné  par  les  flammes 
rherbe  sèche ,  pour   faire  place  à  la  nou- 
velle :  c'étoit  à  la  vérité  im  ^eftacle  aflèz 
agréable  pour  moi ,  que  de  voir  déjà  de  la 
plaine  oii  j'étois  ,   les  montagnes  d'Alvorado 
au  fiid  y  Oriflàva  à  Toueft  y  &  les  Sierrar- 
^  Léonar  au  nord-oueft ,  formant  im  rempart 
naturel ,  qui  fè  prolonge  Teipace   de  cent 
cinquante  lieues,   &  que  j*e^érois  bientôt 
franchir  ;   mais  je  mourois  de  chaud  ,    & 
f  éprouvoîs  une  £o\£  dévorante  :  je  rencon- 
trai deux  muletiers  ,   avec  deux  cents  cin^ 
quante  mulets  ,  je  les  conjurai  de  me  don- 
ner de  Peau  pour  de  Tor  j  ils  me  répondi- 
rent qu'ils  ne  vendoient  point  d'eau  ;  mais 
en  même  temps  l'un  d'eux  détachoit  de  l'ar- 
çon de  fa  fèlle  une  pleine  bouteille ,  &  me 
la  préfènta,  je  bus  ,  même  fort  à  mon  aifè, 
&  enfùite  je  tirai  ma  bouriè}  mais  eux 
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a3^ant  pîqué  des  deux  ,  me  dirent  Ba  lified 

con  dios ,  Dieu  vous  conduife. 

Je  continuai  ma  courfè;  à  onze  heures 
iqa  fbif  fe  ralluma  plus  fort  que  jamais  y  je 
crus  voir  une  chaumière  ,  mais  ce  n'étoit 
qu'un  de  ces  monumens  Mexicains  >  dont 
je  trouvai  plufîeurs  fur  ma  route ,  élevé  en 
terre  y  en  forme  de  p3n:amide  ,  de  trente- 
cinq  à  quarante  pieds  de  haut  y  fîir  viogt  de 
bafè  y  reilèmblant  parfaitement  à  nos  gla* 
cieres  }  je  regardois  en  vain  de  tous  m^ 
yeux  y  je  n#  voyois  d'habitations  qu'à  plus 
de  fix  lieues  au  nord  :  le  moyen  de  iortûr 
de  naa  route  pour  aller  chercher  lî  loin  des 
^cours.  Je  n'étois  point  fatigué ,  le  chemin 
étoit  beau  y  mais  la  fbif  me  tourm^ratoit  ; 
je  crus  avoir  fait  une  excellente  découverte  y 
en  démêlant  dans  les  h^içrs  une  e^)ece  ds 
concombre  ^hérique  y  cela  efl  infîpide  y  me 
difbis-je  >  mais  cela  eft  aqueux  &  rafi^chiP 
iant  î  j'y  courus ,  }'en  cueillis  y  je  mordis 
même  •  »  •  •  L'eâet  de  la  foudre  n'eft  pas 
plusfiibit:  je  me  crus  empoifbnné;  je  trou- 
vai dans  ce  fruit  %>ngieux  &  fec ,  une  amer- 
tume chaude  &  corrofive^  qui  redoubla 
l'ardeur  de  ma  fbif,  comme  du,  fbuffi-e  & 
du  bitume  «ifiammeroient  un  brafîer.  Ah  ! 
ridÎQule  botaûifte  y ,  na'écriai-jiî ,  tu  çrioyoîs 
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donc  toutes  les  coloquintes  petites  ?  ceci 
t'apprendra  à  mieux  étudiet  les  e^èces.  La 
groflêur  dû  fruits  femblable  à  nos  melons 
de  fîrance  ,  ronds ,  m'en  avoit  en  effet  im- 
poféj  je  cherchai  donc  quelqu'autre  remède 
pour  me  défàltérer  ;  je  vis  des  fruits  d'un 
caâe  y^ommé  turuis  par  les  E^agnols  ;  c'eft 
une  e^ce  de  raquete  de  Saint-Domingue  ; 
iès  fruits  ibnt  rouges  }  j*ert  pris  deux  ou 
trois  7  }e  les  pelai  ^  &  les  dévorai;  ils  adou« 
cirent  beaucoup  Tardeur  que  j'éprouvoisj  je 
me  jettai  avidement  fîir  d'autres,  &  j'en 
mangeai  iucceflîvement  une  trentaine;  maiâ 
ne  le»  ayant  &ns  doute  pas  pelé  bien  exaâe-* 
ment,  leurs  Ibies  brûlantes  me  firent  en 
un  inftant  enfler  horriblement  la  langue  & 
les  lèvres ,  &  je  me  vis  fur  le  point  d'é- 
touffer. Je  continuois  cependant  ma  foute , 
&  je  ne  rencontrois  péribnne.  Quelques  fois 
le  zéphir  agitant  les  feuilles,  je  ctoyoïs  en«- 
tendre  des  cafcades  d'eaux  éloignées ,  ou  I9 
murmure  d'un  ruiffèau  :  comme  je  {Cretois 
l'oreille  à  cette  douce  n^lodie ,  le  temps 
redevenoit  calme,  je  n'entendois  plus  rien^ 
&  j'étois  prêt  à  tomber  dans  le  défei^oir. 

Cependant  l'aftre  du  jour ,  déjà  élevé  de 
quatre-vingts  degrés  au  deffùs  de  Thoriion  f 
me  dardoit  iès'  feux  mille  fois  refléchis  par 
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le  foyer  de  la  plaine  brûlante  que  je  parcon- 
rois  5  je  n'avois  qu'un  foible  vent  de  mer  au  dos  : 
devant  moi  une  vafle  plaine  de  vingt-quatre 
lieues  de  profondeur  ne  me  préfentoit  que 
de  hautes  montagnes  à  Textrémité  ;  il  fem- 
bloit  que  toute  la  nature  fot  conjurée  con- 
tre moi.  Je  crus  un  moment  diftinguer  un 
toit  de  chaume  bien  defïîné  ;  je  doublai  le 
pas  j  mais  après  trois  quarts  de  lieue ,  me 
trouvant  dans  un  petit  bofquet,  &  ne  voyant: 
plus  rien ,  je  crus  m'être  abufé ,  &  ,  pour 
cette  fois,  je  perdis  patierice.  Je  m'arrêtai > 
&  ayant  regardé  foîgneufeinent  autour  d'un 
bombax ,  s'il  n'y  avoit  ni  lèrpent ,  ni  mous- 
tiques ,  je  me  couchai  à  fon  ombré  ;  je 
dormis  environ  deux  heures  ;  le  foleil  étoit 
au-delà  du  méridien  ,  je  me  levai ,  &  me 
remis  triftement  en  marche  :  mais  6  joie 
ine^érée  !  à  peine  avois-je  fait  un  quart  de 
iieue ,  que  je  vis  bien  diftinftement  cette 
maifon  que  j'avois  déjà  cru  apercevoir; 
elle  étoit  encore  à  trois  cents  toifes  ,  fur 
le  fommet  d'un  coteau ,  au  bord  de  la  ri- 
vière de  Jamapa  ;  je  ne  fis  qu'un  faut  juf* 
ques  làî  la  vue  de  cette  belle  rivière  m^en^ 
chanta ,  je  me  fèrois  volontiers  précipité 
dedans.  J'entrai  dans  la  cabane  à  trois  heu- 
res après  midi,  l'hôte  étoit  un  pâtre,  je  le 
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conjurai  tout  de  ïîiite ,  ainfi  que  Thôteflè  f 
*  de  me  donner  à  boire  &  à  manger ,  por 
Dios  :  ils  le  firent  avec  tout  Tempreflèment 
poffible:  je  bus  fucceffivement  une  pinte 
d*eau,  deux  pintes  de  lait,  &  autant  de  limo- 
nade ,  &  je  dévorai  une  aile  &  une  cuiflè 
de  dinde ,  &  trois  œufs  frais  avant  que  de 
répondre  à  la  moindre  de  leurs  queftions  : 
le  pâtre  me  demanda  fî  j'étois  Caftillan  j 
je  lui  répondis  que  j'étois  médecin  Cata- 
lan. Je  l'ai  jugé,  reprit-il,  à  votre  démarche , 
vous  ^emjambez ,  vous  autres  Européens  , 
bien  -mieux  que  les  Créoles  :  voilà  comment 
ceux  qui  font  plus  près  de  la  nature  Tob- 
lervent  bien  mieux;  comme  il  me  parut 
curieux  &  raifbnneur ,  je  le  payai ,  &  fei- 
gnant un  grand  mal  de  tête  ,  j'allai  me  jet- 
ter  fîir  une  claye  de  branchage ,  où  je  m'en- 
dormis. Quatre  réaies  que  je  lui  donnai  me 
valurent  quatre  mille  bénédiftions. 

Je  dormis  fî  tranquillement,  que  je  ne 
m'éveillai  qu'à  trois  heures  du  matin  du  len- 
demain ;  il  ne  devoit  faire  jour  qu'à  quatre 
heures  ,  mais  je  ne  laifïài  pas  que  de  partir , 
&  fans  dire  adieu  à  mes  hôtes  ,  de  peur  de 
les  éveiller. 

Je  defcendis  du  coteau  jufqu'au  bord  de 
^  la  rivière  ;  je  me  trouvai  d'abord  embarraflè 
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pour  la  pafler  ;  mais  m'étant  rappelle  qui 
c'eft  celle  de  Madelline  y  divine  en  deux 
branches ,  &  qu'elle  n'eft  pas  profonde ,  je 
me  déshabillois  pour  la  traverfer  à  pied  ^ 
quand  j'aperçus  im  long  canot  plat  à  vingt 
toifès  plus  haut  ;  je  fautai  dedans  >  &  >  Ta^ 
viron  ^  la  main  y  je  piquai  droit  à  l'autre 
bord;  je  ne  trouvai  que  trois  pieds  de  Gjnd, 
(ur  ime  largeur  de  cent  toifès  :  en  fautant  à 
terre  j'éveillai  un  chien  qui  aboya  y  &  j'a- 
perçus un  nègre  qui  me  regardoit  par-deflùs 
une  haye  :  je  lui  demandai  combien  on 
payoit  pour  le  paflàge  ;  une  réale  ^  me  dit-il  ; 
cela  étant  y  repris- je  ,  en  plaifàntant ,  donne 
la  moi  donc  y  puifque  je  viena  de  faire  ton 
ouvrage  :  il  fè  rabattit  à  ne  rien  me  deman- 
der ,  mais  je  lui  payai  toujoiu's  fà  réale. 

J'évitai  en  cet  endroit  une  première 
frayeur.  Le  véritable  pafïàge ,  comme  je 
l'appris  à  mon  retoiu: ,  efl  plus  bas  ,  &  il 
s'y  trouve  un  corps-de-garde  d'employés  & 
un  piquet  de  lanciers  :  mon  ignorance  de  la 
vraie  route  me  fàuva  ainfi  d'un  grand  nom- 
bre d'intcrrogats. 

Cette  rivière  paflKe ,  je  ne  devoîs  plus  en 
trouver  qu'à  feize  lieues  de  là.  Je  continuai 
ma  route  gaiement  par  de  fèntiers  étroits  ^ 
mais  doux  &  faciles  :  je  ne  vis  pas  une  feule 
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iEgure  humaine  pendant  plus  de  fix  lîeues  » 
&  je  me  ferois  volontiers  cru  leul  dans  la 
nature  ,  fi  je  n'euflè  pas  vu  quantité  de  lapins 
très-peu  farouches  qui  fe  jouoient  fiir  mes 
pas.  On  voit  peu  de  deferts  auffi  beaux  :  plus 
de  la  moitié  eft  un  fond  de  bonne  terre  franche, 
tantôt  jaune  >  tantôt  noire  ,  &  propre  à 
d'excellentes  cultures  ,  mais  qui  refte  en 
(àvannes*  A  fix  heures  du  matin  j'avois  en- 
tendu des  poulets  dinde  à  ma  droite,  ce  qui 
m'avoit  fait  penfèr  que  j'étois  près  de  quel- 
que habitation  j  vers  fept  heures  j'en  vis  une 
douzaine  fbrtir  de  quelques  herbes  sèches-  & 
s'envoler  à  mes  pieds  avec  un  bruit  épou- 
vantable ;  leur  vol  fiit  fi  brufqiie  ,  &  leiur 
fuite  fi  lointaine ,  que  je  fus  convaincu  que 
c'étoient  des  dindons  lauvages  :  irn  quart 
d'heure  après  ,  deux  autres  s'envolèrent  à 
cent  pas  de.  moi  ,  puis  trois  autres  à  ma 
Çauche ,  ce  qui  acheva  de  me  perfîiader  que 
c'étoit  une  produftion  indienne ,  ou  du  moins 
qu'ils  s'étoient  naturalifès  dans  le  pays ,  & 
s'y  étoient  affranchis  de  l'efclavage  do- 
meflique. 

A  neuf  heures  du  matin  je  me  vis  à  por-» 
tée  de  ce  qu'on  appelle  Rantho  ,  (  e^èce  iîe 
cantine  )  j'y  trouvai  une  vieille  nef^efïc 
curieulè  &   effrontée  ^  mais  ni  pa'.a  >  ni 
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viande  y  m  oeufs  ^  ni  eau-de-vie  i  il  fàilud 
me  contenter  d'un  plat  d'haricots  durs  &  mal 
Êricaflès  y  &  d'un  morceau  de  pain  que  j*a- 
vois  apporté  de  Vera-Crux:  heureufè  pré- 
caution !  Je  me  fis  du  ponche  avec  du 
tafEa  pour  boiflbn  ,  &  je  repofai  eniuite  en- 
viron trois  heures  fîir  une  claye  de  bamboux^ 
en  forme  de  châlit. 

A  une  heure  après  midi  je  me  remis  en 
route  ;  le  ciel  étoit  couvert  de  nuages  ,  & 
la  briie  fraîche  ;  j  avois  franchi  le  matin 
cinq  ûrroyo  ,  ravines  ou  ruifïèaux  ,  j'en  tra- 
verfai  encore  douze  dans  l'aprés  midi.  Ribn 
de  fî  ennuyeux  &  de  fî  fatiguant  k  caufe  des 
troncs  d'arbres,  quartiers  de  rocs  ou  cailloux 
monftrueux  dont  ils  font  embarrafl^s.  J'étois 
un  peu  dédommagé  par  la  variété  des  plantes 
que  j'y  rencontrais  :  je  vis  un  mimofa  par- 
faitement femblable  par  la  feuille  &le  port  au 
grenadier,  des  juccas  de  fbixante  pieds  de  haut> 
des  fougères  fîngulières  j  un  arum  à  tige 
droite  mais  baflè ,  à  feuille  palmée  pûicatifîde  ^ 
d'une  grande  beauté ,  mais  ii  gros  ,  qu'une 
racine  pefbit  dix  livres  i  des  polyanthes  ^ 
des  amarillis ,  &c.  J'y  trouvai  auffi  des  che- 
vaux fàuvages  &  indomptés ,  &  rarement  de 
Teau. 

JEnfin  j'arrivai  à  Monte-Calabaca  lîir  lea 
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binq  heures  du  iolr  >  très-^tigué.  La  crainte 
de  m'égarer  &  de  ne  point  trouver  de  iîtôt 
d'autre  gîte  y  me  détermina  à  m'arrêter  en 
ce  lieu.  J'avois  cru  trouver  un   village  ,  ce 
n'étoit  qu'un  rancho  ou  hatte,  oîx  Ton  élevé 
ides  chevaux  9    des  vaches  &  du  bétail  >  & 
où  l'on  ne  ieme  autre  choie  que  du  mahys 
pour  la  nourriture  des  hommes  &  des  ani-> 
maux.  Ces  ranchos  font  compofés  de  trois 
ou  quatre  mifèrables  cafés  ;  la  terre  qui  en 
dépend  ^    efl  quelques  fois  un    domaine  de 
dix  à  vingt-cinq  lieues  quarrées  >  dans  lequel 
errent  une  centaine   de  chevaux  y  trois  ou 
quatre  cents  moutons  ^  &  quelques  centaines 
de  vaches  :   celui-ci  étoit  considérable  \  le 
métayer  Caftillan  ,  ou  tout  au  ^oins  métis  ^ 
étoit  \m  homme    de  ibixante    ans  >    d'une 
belle  figure  y  honnête  y  mais  grave  >  &  d'un 
caraâere^  à  ce  qu'il  me  parut  >  un  peu  dur: 
je  l'abordai ,  je  lui  demandai  le  couvert  j  il 
me  l'accorda  >  en  me  prévenant  qu'il  ne  te- 
noit  point  auberge  y  qu'il  n'avoit  ni  pain  y 
ni  viande  y  m  vin  y  ni  eau-de-vie  ;  mais  que 
du  reftc  tout  ce  qu'il  avoit  étoit  à  mon  fer- 
vice  ;  je  lui  demandai  fix  œuj&  que  je  man- 
geai avec  des  tordillas.   Ces  tordillas  font 
des  gâteaux  faits  avec  du  mahys  y  cuits  dans 
une  eau  où  l'on  jette  une  pincée  de  chaux 
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vive  pour  en  attendrir  réeorcc:  onlclati? 
enlîiite  ,  puis  on  Téçrafe  avec  une  pierre 
cylindrique  for  une  autre  pierre  quarrée  de 
dix-huit  pouces  de  long ,  for  dix  de  large  ^ 
foutenue  for  trois  pieds  ;  ^rès  cette  pre- 
mière opération  ,  on  le  pétrit  avec  les 
mains  ,  on  Tarrondît ,  &  on  Taplatit  à 
quatre  lignes  d*épaiflèur  i  on  le  fait  cuire 
de  nouveau  for  une  plaque  de  terre,  on 
de  1er  ,  on  le  retourne  ,  &  en  deux  minu- 
tes ce  pain  eft  fait.  Il  eft  toujours  infîpide  ^ 
mais  très-bon^  pour  TeADmachî  jamais  in- 
digefte.,  &  en  aucun  temps  il  ne  m'a  in- 
commodé :  dans  une  maifon  oîi  il  rfy  a  que 
deux  femmes ,  &  cinq  ou  fix  hommes  ,  les 
premières  ne  font  occupées ,  foir  &  matin , 
qu'à  faire  des  tordillas  j  il  en  faut  bien  cinq 
ou  fix  pour  chaque  repas  j  &  cela  ne  le 
garde  point  pour  le  lendemain. 

Mon  hôte ,  qui  me  parut  avoir  été  mili- 
taire, &  qui,  comme  je  T^jpris  depuis ^ 
étoit  réellement  un  de  ces  lanciers  que  je 
redoutois  fî  fort ,  me  fèmbla  un  vieux  reî- 
tre  fort  retord,  par  les  queftions  qu'il  me 
fit;  mais  comme  indubitablement  j'avois 
tout  Tair  d'un  médecin ,  il  fot  forcé  de  le 
croire.  Cependant  il  me  refiila  obftinément 
un  cheval  pour  le  lendemain  î  je  me  croyois 
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aflèz  loin  de  Vera  -  Crux  pour  hafàrder  de 
me  donner  cet  allégement  ;  il  fallut  encore 
m'en  paflcr  ;  je  voulus  lui  payer  ion  fou- 
jîer  9  il  le  refiiia  également.  Je  donnai  alors 
quatre  réaies  à  fa  femme,  ou  concubine > 
car  je  ne  pus  favoir  s'ils  étoient  mariés;  ils 
avoient  du  refte  une  foule  d'enfans.  Ma  gé- 
nérofîté  me  valut  pour  la  nuit  la  jouiflànce 
d'un  grand  manteau  y  jadis  bleu  >  &  devenu 
blanc ,  par  vétuflé  y  dans  lequel  je  m'enve- 
loppai y  &  me  couchai  fîir  ime  natte  à  terre, 
dans  un  hangard  voiiîn  :  fans  cette  faveur 
je  courois  rifque  de  mourir  de  £ix>id,  car 
à  peine  fus-je  retiré  y  qu'il  tomba  une  de  ces 
pluies  terribles ,  que  l'on  nomme  à  Saint- 
Domingue  avalaflè  y  &  dont  les  gouttes  font 
aufïî  grofïês ,  &  font  plus  de  bruit  dans  leur 
chute ,  que  la  plus  redoutable  grêle  d'Eu- 
rope :  le  bruit  étoit  aiïreux  ^  l'eau  chafïèe 
par  le  vent  perçoit  comme  autant  de  pom- 
pes y  à  travers  les  jours  du  clayonage  de  la 
café  ;  en  un  inftant  tout  fut  inondé;  il  fèm- 
bloit  que  la  nue  fut  crevée  fur  nous  ;  ce 
temps  me  fit  faire  les  plus  triftes  réflexions. 
Dans  un  pays  coupé  de  torrents  &  de  ri- 
vières ,  il  cet  orage  devoit  être  fîiivi  de 
beaucoup  d'autres  y  comment  pourrois  -  je 
VoyzQçr  y  fur-tout  à  mon  retour  >  avec  le 
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butin  qoe  yefyérois  recueillir  ?  Le  roeil-*' 
kur  cbcval  pourroit-il  me  fàuver  parmi  les 
nx:s  &  les  arbres  qil'entraîdent  prefque  tous 
ks  tQErents  ?  Ceci  n^étoit  rien  moins  que 
confoLoit  ;  mais  a3rant  tout  arrangé  pour  le 
mieux ,  il  ne  me  reftoit  plus  qu*à  me  con- 
fier à  la  providence  :  je  m'enfonçai  donc 
le  nez  dans  mon  manteau  ,  &  m'endormis 
profondément  jufqu'au  lendemain  à  quatre 
heures  du  matin* 

Avec'les  ombres  de  la  nuit  di^iarurent 
les  noires  idées  qui  m'avoient  affligé  la 
i^eille  y  un  ciel  pur  &  ierein  ^  une  matinée 
fraîche  >  la  per^)eâive  des  montagnes  dX)r- 
riflàva  y  dont  je  n'étois  plus  éloigné  que  de 
vingt  lieues ,  leur  appendice  qm  s'avançoit  à 
huit  lieues  >  comme  un  rempart  inacceffible 
&  efcarpé^  dans  tout  le  contour  de  cette 
plaine  y  me  rejouirent  &  ranimèrent  mon 
courage  -Depuis  Vera-Crux  j*avoîs  toujours 
marché  au  fiid-oueft;  ici  le^  montagnes  qui 
font  en  face  de  la  plaine  n'ayant  point  d'ou- 
vertures à  Toueft,  le  chemin  fléchit  de 
quelques  pointes  vers  le  fîid. 

Il  eft  à  remarquer  que  dans  toute  cette 
vaûe~plaine>  le  cours  des  torrents  &  des 
rivières  eft  du  nord-eft,  au  fiid-eft,  &  que 
leurs  lits>  quoique   dans  un  paj^  il  plat> 
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qvton  le  croiroit  nivelé  9  ont  une  profon- 
deur déméfurée  :  cela  vient  fans  doute  de  ce 
que  tous  defcendent  des  montagnes  d*OriA 
fiva,  &  de  ce  que  les  volumes  immenfes 
de  neige  fondUe ,  &  d'eaux  chaudes  y  qui 
roulent  du  haut  de  ces  montagnes,  ont  par 
leur  poids  ,  &  à  la  longue  ,  excavéles  terres 
dans  de  très-grandes  diilances ,  &  fe  font 
ainfi  formé  par  focceflîon  de  temps  ,  une 
pente  qu'ils  ne  paroiflent  pas  avoir  eue  natu- 
rellement. / 

Quoique  la  pluie  de  la  nuit  eut  été  ef-* 
fîroyable ,  cependant  la  terre  fablonneufè  de 
ces  cantons  étoit  déflèchée  depuis  fi  long- 
temps, qifà  peine  étoit -elle  humeftée  à 
deux  pouces  de  profondeur.  Je  trouvai  dans 
ma  nouvelle  route  des  chênes  à  feuille  ovée, 
&  légèrement  dentelée  ;  ime  amarillis  blan- 
che que  j'ai  rapportée  j  im  polyanthes,  dont 
les  Indiens  employent  la  racine  pilée  aux 
mêmes  ufàges  que  le  fàvon ,  trois  grands 
troupeaux  de  moutons ,  vingt  compagnies  de 
perdrix  qui  ne  font  pas  plus  grofïès  que  nos 
cailles,  &  enfin  des  lapins  fans  nombre;  j'eus 
à  traverfer  fèize  arrojo.  Le  terroir  me  parut 
généralement  plus  fertile  ,  &  d'un  meilleur 
fond  de  terre  que  les  jours  précédents  ;  il  n'en 
efl  pa$  moins  inculte  ^  m  moins  défert. 
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A  onze  heures  du  matin  j'arois  £01  hait 
lieues  fans  mai^er»  ni  boire  ^  ^'une  limo- 
nade que  je  fis  dans  une  chaumière  que  coni^ 
truiioient  deux  Indiens  j  les  ieules  créatures 
raifbnnables  que  j'euflè  rencontrées  alors. 
Je  me  trouvai  au  pied  de  la  première  chaîne 
de  montagnes  >  mais  c'eft  j)eu  de  cette  &- 
laiiè  efcarpée  à  pic  ^  &  dont  les  rochers  fe 
jEbnt  voir  à  travers  les  brouflailles  qui  y  font 
percrues  :.  il  ièmble  que  la  nature  y  non  con« 
tente  de  cet  immenfe  boulevard  y  ait  voulu 
ferdfier  encore  l'entrée  du-  Mexique  par  un 
énorme  fbflé.  Au  pied  de  cette  maflê  in/br» 
me  de  rocs  »  coule  un  fleuve  de  dix  toi&3 
de  large  ,  fi  rapide  &  fi  violent  >  qu'il  s'eft 
creufé  à  travers  dix  couches  de  pierres  difie- 
rentes ,  un  lit  de  <piatre-vingts  pieds  de  pro- 
fondeur 9  c'eiVlà  qu'il  luit  comme  un  fer- 
pent  y  dans  le  fable  y  en  replis  tortueux , 
preique  fans  murmure  }  mais  écumant  y  £c 
rapide  comme  Téclair  :  en  y  jettant  un  cail- 
lou y  je  l'ai  jupe  profond  de  1 5  pieds  >la  vue  efl 
troublée  quand  on  le  regarde  d'un  misérable 
pont  de  fafcines  pourries  y  fur  lequel  il  faut 
le  pafler  :  à  l'extrémité  de  ce  pont  eft  un 
rocher  qui  domine  &  couvre  tellement  le 
pont  y  que  dix  hommes  pourroient  y  tenir 
dix  régiments  en  échec  i  im  paflâgc  aagu^^ 
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leux  &  en  \ig^^gj  eft  creufé  dans  le  roc 
par  oîi  il  faut  fortir ,  &  par  où  Ton  ne  peut 
(brtir  que  deux  de  front ,  &  d'ailleurs  la 
moindre  artillerie  placée  fur  la  cime  y  fou- 
droyeroit  toute  une  armée. 

A  une  demi  lieue,  plus  bas  eft  un  autre 
rivière  qui fe  jette  dans  celle-ci,  onranomme 
rio  des  punta  j  elle  rfeft  pas  fi  profondément 
encaiflee.  Je  trouvai  au  boixt  du  pont ,  fur 
lequel  )e  la  paf&i ,  un  Eipagnol  y  à  qui  o» 
pa)roit  le  paflàge  >  comme  iln'avoit  ntpain,  ni 
vin ,  je  réfolus  d'ailer  dîner  à.  San  Loren^o  f 
quoiqu'il  y  eut  encore  trois  lieues.  Le  rece- 
veur m'avertit  de  las  aquaSy  de  la  pluie,  je 
n*en  tins  compte  &  j'en  fos  puni  ,  la  pluie 
me  ramena  au  gîte  ,  oii  je  fiis  raillé.  La 
pluie  ceflee  ,  je  repris  mon  chemirt,  &  je 
trouvai  bientôt  une  fiicrerie  qui  me  parut 
abandonnée  ,  quoi  qu'elle  eût  de  vaftes  bâti- 
ments ,  des  jardins  ihamenfes ,  &  des  can- 
nes de  quinze  pieds  de  hautj  j'arrivai  en-' 
iîiite  à  im  torrent ,  large  de  cent  cinquante 
toifès,  &  de  quarante  pieds  de  profon- 
deur y  je  crus  voir  l'énorme  iquelette  d'un 
fleuve  mort,  qu'on  me  paflfe  l'expreffion, 
c'efl  celle  qui  peut  le  mieux  rendre  les  idées 
gigantefques  que  fit  naître  dans  mon  imagi» 
nation  le  ^eâacle  finguliér  des  roc$  ,  des 
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troncs  d'arbres  épouvantables  ^  des  énorme^ 
cailloux  de  toute  couleur  y  arrondis  par  un 
long  frottement;  le  tout  entaffè  pèle  mêle. 
Quel  zipeâ  fbmbre  ,  magnifique  &  terrible! 
toutes  ces  mafles  alors  dans  le  repos  &  le  /i« 
lence  le  plus  morne  y  avoient  eu  quelque 
temps  auparavant  Un  mouvement  impétueux^ 
avoient  roulé  avec  un  fracas  épouvantable: 
quelle  avoit  donc  été  VeiïtoydbU  malle 
gl'eau  qui  avoit  animé  toutes  ces  machines  ? 
A  peine  ai-je  pu  les  franchir  à  pied  fcc: 
qu'on  le  repréfente  cette  tranchée  tortueu- 
le  ,  vafle  &  profonde ,  revêtue  /îir  Tun  & 
l'autre  bord  d'une  futaie  également  Kartte^ 
ibmbre  &  fîlencieule ,  &  que  nos  peintres 
eSzycnty  s'ils  lofent,  de  nous  peindre  ce 
iî)eftacle  làuvage  &  monfbueux.  O  Vemet! 
toi  lèul  aurois  pu  ,  ptut-étre  y  rendre  cette 
belle  horreur. 

Ce  flit-là  que  je  vis  plufieurs  paires  de 
ces  beaux  perroquets  du  Bréfil,  à  queue 
en  coin,  nommés  arara  can/aSy  des  Amazo- 
nes ,  au  plumage  vert ,  mêlé  de  jaune  jon« 
quille  ,  de  la  groflèur  du  perroquet  de  Gui- 
née ,  &  un  oifeau  de  proie  noir  &  blanc  y 
avec  des  plumes  rouges  au-tour  du  bec ,  de 
la  groflèur  de  notre  iw^e. 

Le  plus  excellent  fond  de  terre  m'of&oiit 
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Xi^STi  par-tout  une  végétation  auffi  abon- 
dante, que  variée,  maî«  hélas.!  il  m'étoit 
împofffible  de  itie  charger  de  tant  de  riche  A 
fès  ;  je  marchois  donc  la  tête  baflé  en  fou- 
pirant,  &  j'évitois  prefque  de  regarder  tant 
de  belles  choies ,  pour  ne  pas  former  des 
vœux  inutiles.  ' 

J'arrivai  enfin  exceflîveftient  fatigué  à  oan^ 
Loren\o.  L'auberge  y  eftdélicieufe  pour  un 
Efpagnol ,  &  elle  le  fiit  véritablement  pour 
moi  ;  la  maîtrefïè  me  parut  honnête ,  je  fiis 
lervi  proprement  j  je  mangeai  quatre  œufs 
frais ,  un  poulet ,  de  bon  pain  >  &  bus  du 
vin  de  tinta.  Je  partis  auffi-tôt,  réfblu  d'arri- 
ver ce  joiu:  là  à  Villa- Cordoua  j  mais  à 
peiné  fus -je  fbrti  du  cimetière  ,  oîi  j'avoi» 
été  pour  confïdérer  à  plaifîr  des  fîrangi^a- 
niers  pourpre ,  rofès ,  jaunes ,  &c.  de  trente 
pieds  de  haut ,  que  la  pluie  recômrtjença  : 
je  m'étois  arrêté  fous  une  cabane  d'Indien  ; 
en  ce  moment  pafïà  un  nègre  avec  tpois  che- 
vaux ,  que  j'avois  déjà  vu  à  la  Punta} 
je  n'avois  ofé  parler  au  nègre  devant 
l'Efpagnol  y  mais  devant  les  Indiens  >  la  né- 
ceffité  me  rendant  plus  hardi ,  je  lui  prppo- 
lai  de  me  louer  un  de  fes  chevaux  :  il  con^ 
vint  de  me  mener  à  deux  lieues  de  là ,  dans 
ion  village  >   dont  j'ai  oublié  le  z3om}   je 
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niàntai  donc  fans  bottes ,  fans  éperons  % 
fans  manteau  ;  le  nègre ,  pour  me  parer  de 
la  pluie ,  s*avîfà  de  me  couvrir  la  tête  d^une 
natte  qui  me  pendoit  devant  &  derrière 
comme  ime  dalmatique  :  non  9  jamais  Ro« 
binfbn  ne  fut  fî  grotefquement  habillé  ! 

^us  avions  fait  afièz  leflement  un& 
heure  de  route,  lorfque  tout-à-coup  mon 
condufteur  me  montre  la  guarita  :  c'étoit 
im  corps-de^pirde  d'Employés  qui  barroit 
le  chemin.  Je  frémis  en  fbngeant  que  Vizyznt 
point  de  paflêport,  ils  avoient  le  droit  de 
m'arréter  ,  ^ais  nous  en  étions  trop  près^ 
pour  fbnger  à  nous  détourner  ;  je  ne  vis  rien 
de  mieux  que  de  feindre  d'être  à  moitié  en- 
donni  fiir  mon  cheval ,  &  même  demi 
mort  j  fî  Ton  me  fbrçoit  de  defcendi^ ,  ou 
de  parler.  Que  j'étois  bon  de  prendre  tant 
d'inquiétude  !  la  pluie  empêcha  nos  gens  de 
fbrtir  y  &  fans  doute  de  nous  voir,  &  nous 
arrivâmes  au  village  à  la  nuit ,  fans  autre 
accident.  Je  trouvai  dans  la  boutique  d'un  épi- 
cier ,  du  pain  ^  du  vin ,  des  œufs ,  du  chocolat , 
&  je  me  couchai ,  après  convention  Bite 
avec  le  nègre  qu'il  tue  conduiroit  le  lende- 
main à  Villa-de-Cordoua ,  moyennant  treize 
réaies. 

J'avois  mal  dormi  \   à  deux  heures   àij^ 
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matin  je  courus  &  la  cabane  du  nègre 
pour  l^veiller ,  &  hâter  notrp  départ;  mais 
ce  fut  en  vain  ,  nous  ne  pûmes  partir  qu'à 
quatre. 

,  Nous  entrâmes  dans  la  gorge  de  la  pre- 
mière chaîne  des  montagnes ,  par  une  forêt 
immenfè  ;  il  paroît  qu'il  fut  un  temps  ou 
les  E^agnols  jugèrent  ce  paflàge  de  quel- 
que importance  ;  puiique  de  li^e  en  lieue  oîi 
trouve  ^des  veftiges  de  forts  ,  de  redoutes  ^ 
de  retranchements ,  &  autres  fortifications 
plus  ou  moins  ruinées  ^  qui  défendoient 
cette  trouée.  Cela  forme  une  tranchée  de 
cent  toifes  de  large.  Depuis  San-Locurfb^ 
jufqu'à  Villa-de-Cordoua  ^  j'ai  compté  fept 
de  ces  forts  y  tous  bâtis  en  maçomierie  ^ 
mais  dont  aucim  ne  refle  entier  i,c*eft  à  leur 
place  y  ou  tout  auprès ,  que  fbnl^4)âtis  quel- 
ques-uns de  ces  corps-de-garde ,  que  les 
Efpagnols  appellent  guarita.  Jamais  je  n'ai 
trouvé  ce?  gardes  tabacs,  fi  odieux  &  fî 
choquants  qu'au  nouveau  monde  ;  dans  un 
pays  oîi  Ton  à  peine  à  fè  procurer  les  pre- 
miers befbins  de  la  vie  ,  faut-il  que  par  une 
barbarie  atroce  >  une  plante  indigène ,  que 
la  nature  fème  fous  les  pas  des  habitants^ 
iJDur  leur  confblation  y  devienne  pour  eux 
cm  fléau  >  &  qu'ils  ne  puiilènt  fans  allar^ 
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mes-  s'étourdir  par  ù  vapeur  narcotî^pie; 
lùr  k  fentiment  de  leur  peine  ! 

Le  fol  que  nous  foulions  étoit  un  Gmà 
de  terre  rouge  inépuifàble  ,  &  Singulière- 
ment fertile  }  'fy  vis  encore  une  fîicrerie  & 
de  Canes  monflrueuies  >  plus  loin  ,  des 
champs  de  tabac  immenles  i  ainfi  la  terre 
la  plus  féconde  fe  trouve  entre  les  mains 
d*im  pei^)le  plte0èux  qui  n'y  cultive  Qu'une 
plante  qui  ne  fauroit  nourrir  fbn  cultivateur. 

Au  bout  de  quatre  lieues  nous  arrivâmes 
à  Villa-de-Cordoua.  Des  dômes  ^  des  tours  > 
de  notdbreux  clochers  m'annooceret^  une 
grande  ville  >  &  me  donnèrent  de  grandes 
craintes.  Nouvelle  guarita  aux  portes  de  la 
ville  !  N'y  avoit-il  pas  de  config^ie  contre 
moi  ?  N'y  avoit-il  pas  une  troupe  de  lanciers 
armés  pour  me  jetter  dans  les  iêrs  ? ..  .^  Seul 
&  à  pied  y  i'aurois  pu  tourner  Ja  ville  > 
comme  je  me  Tétois  propofè  ;  mais  faire  ce 
mouvement  devant  l'ennemi ,  feire  naître  des 
Ibupçonsdans  l'idée  de  mon  conduâeur,  ou 
lui  faire  une  efpece  de  confidence ,  à  lui , 
à  un  Afiricain  ^  à  un  individu  de  la  ^nation 
la  plus  perfide^  au  fujet  le  plus  aveuglément 
dévoué  au  Roi  d'Eipagne  !  c'eftA  qui  ne 
pouvoit  m'entrcr  dans  la  penfèe  :  œ^envoAr 
a'étoit  pas  plus  sûr  ^'e  lui  fis  au  contraire 
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hézxtccfop  d*amitié.  Pentrai  donc  forcément 
à  cheval  dans  la  ville  ^  mais  je  crus  devoir 
puer  le  même  rôle  qu'an  dernier  village  : 
que  je  connoiflbis  mal  les  E^s^ols  !  ils  ne 
font  pas  fi  diligens;  ils  ne  me  virent  .point 
de  malle  >  ils  ne  nous  fouillèrent  feulement, 
pas*» 

Je  db&endis  dans  une  auberge  du  faux- 
bourgs  oh  je  tombai  fùbitemient  makde  j  je 
me  mis  ad  lit  ^  &  ilie  fis  faire  du  bouillon  } 
je  me  xepofai  jufqu^  deux  heures  >  aloï^  je 
me  levai  radicalement  guéri  ;  je  mangeai  une 
aflèsqmauvaiie  foupe*^  faite  avec  de  TexccUent 
mouton  r  je  payai  mon  hôte  y  &  lai  aj^ant 
demandé  le  logb  de  TAlcade-Mapr  i  jcLfei* 
gnif^/de-ti^y  acheminer  y  &  traverfai  toute  la: 
v31e  eii  loagueur  ;  je  ny  rencontrai  que  xpâel^ 
ques  nègres  &  indiens. 

Villâ^-Cordoua  peut  avoir  miUê  toife$ 
6rt  qpiarré;  Quoûjii^  anciennr^  les  iflet^  font 
encore  y  pour  la  plus  grande  partie  >  eïi  jix^ 
4ins  y  «Kc^té  vers  le  centre  de  la  villes  ait 
&  trxmve  une  grande  place  y  commerceUt  dd 
Vendôme  à  Paris  ^  entourée  fur  trciis  ûlccb 
d'ai:cades>gothiques  ou  moTcd^es^omée  d'àne 
foDf^e  dé  bon  goût ,  qui  jette  im  imnienie 
Vùimm  d'eau  délicietliè  ;  l'Eglife  Majot  efl 
fiir  k'^piatrieme  fàca  >  les  raes^  &utt  gavées  f 
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hrgesj  droites  ,  tiré^  au  cordeau  y  les  mai^ 
Ions  pour  les   trois  quarts  font   bâties  en 
pierres  ,  mais  les  habitans  font  pauvres.  Paç 
tout  oh  la  nature  Bit  beaucoup  pour  rbom- 
me  y  là  il  fait  moins  poiir  elle  :  accoutumé  à 
fès  bienfaits  j  il  coUtraâe  une  parellè  &  un 
engourdiflèment  qui  ne  lui  permettent  -pas 
de  fe  prémunir  contre   &s   viciflîtudes.  La 
ville  eft  toute  rftir  un  bâton  en  &>ïms  de 
plaine  >  qui  n'eft  pourtant  qu'un  coteau  >  pro- 
longé entre  deux  vallons  9  bordés  chacun  de 
hautes  montagnes  9  qui  forment  le  paflâge  pour 
entrer  dans  le  Mexique  :  Touverture  peut 
avoir  trois  lielûes  d'ime  montapie  k  Vautre^ 
nulle  part  ailleurs  que  fur  le  platôn  on  ne 
peut  voir  une  fi  riche  &  une  fi  belle  v^- 
tation  9  &  uâe  fi  magnifique  matière  de  cul- 
ture :  le  fond  de  terre  rouge  eft  de  quinze 
k  âiK  pieds.  Dans  les  jardins  y  les  cénfîers  f 
les  pomiers^  les  pêchers  >  les  abricotiers  fe 
mêlent  aux  fàpotiliers^  aux  orangers  ;  les 
finits  des  deux  mondes  y  font  ainfi  réunk; 
ks  hayes  font  bordées  de  fureaux^defirênes, 
d'une  £xttB  de  tegetes  arborefceot  1  dont  je 
n'm  pu  me  procurer  des  graines  j  d'mie  fe- 
coi»ie   forte  de  convalvulus   arborefcent  ^ 
dont  les  fleurs  en  cloche  de  huit  pouces 
de  Jq&£^  &x  trois  de  lar|^  £»at  raa\«rCfe$.>. 
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in  oii  Te  Indbe  termine  par  de  loxigues  /a-- 
finies. 

Il  avoit  beadcoup  plu  à  midi  les  chemios 
étoient  gHi&iis  >  je  me  décidai  cependant  à 
partir  à  pied  pour  éviter  les  queftions  ;  Tem- 
barras  étoit  de  trouver  le  chemin  d'ÔiriA 
iava  9  disante  de  fèpt  lieues  j  j'en  fîiivis  un 
à  tout  halard  jufqu'à  l'extrémité  du  faux- 
bourg  yoh]e  trouvai  des  indiens  qui  me  re^ 
mirent  d^  la  route  dcmt  je  m'étois  éloigné 
d'environ  cent  pas» 

La  phite  me  rcrprit  après  une  heure  de 
marche  y  je.  rencontrai  dans  ce  moment  une 
jborde  4e  plus^de  deux  cents  mulets  ;  on  avoit 
rois  laursi^xarges  à  couvert  fous  des  tentes  y 
&  pour  eux  ils  paiilbient  dans  le  grand  che-i 
min  9  qui  eâ;' toujours  une  tranchée  de  cent 
toifès  d'ouverture  f  cpuverte  d'un  gaibn  tou-* 
jours  renaiflant ,  n'y  ayant  ni  omieresf  >  ni 
chemin  de  voiture,  depuis  Vera-Crux  ,  juJP- 
qu'à  Theguacan.  Je  fos  obligé:  d'entrer  dans- 
une  iiabane  d'indiens  ^  oîi  je  bus  un.  verre 
de  piMs  y  eau^  dans  laquelle  on  £ùt  ix^uièr. 
4es  tranches  d'ananas  >  &  qui  vaut  bien  ht 
limona4e  lorj^u'elle  eft  bien  faite  ,  il  m'en 
coûta  un  réal ,  &  la  pluie  &ûe  je  repartis^  . 

A  deux;*  lieues  de  là ,  je  defcendis  un  ra« 
,vin  très-pjTQJ^d  ^  dans  leq^je  vis  ime  n^r. 
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(oxk  fert  fblideiiientbâtifi  en  pîâccâs  &  taille^ 
mais  fans  comble ,  &  abandomiée  d^uid 
kmg-tenç&i  je  ne  pus^  juger  fi  elleavoit  été 
citadelle  9  temple  ou  maiibn  particulière  ; 
les  arbres  &  les  haziers  percns  toq^  autour 
&  fiir  les  murs,  m'en  déguiibient  k  defifein  d 
je  remarqualieulettient  que  les  nnurs,  encore 
de  vingt  pieds  de  haut  ,  avoient  trois  pieds 
d'épaiflèur  y  les^fênétres  étoient  iembbbles 
à  celles  de^  nos  ' «ildenne^  E|^i&$*:  mais  à 
quoi  auroit  fervi  une  Églife  en  cet  Màn>it  ^ 
oh  il  ae  paroiilbit  pas  le  tûoîsiàre  ve^^fe-  de 
^^ille  ou  de  village  t  E  y  a  dtmc'-plus  d*^ 
parence  que  c'étoititme  e^teé  ^  iihâteaoo^ 
4efHné  à  défèndtre  xm  poni  l^  âfr  une  pe-^ 
tite  rivière  très^rapide  qui  ei)  bëi^fi»  les  ibs* 
diemens  :  cependant  la  fitqatibA  étoit  mal' 
ehoiile:,  car  enps^fint^  la  rivière  »i^efibs 
&  au^^deflbus ,  on  toumoit  facilement  le 
&rtJ9  &  on  le  dominoit  du  C6>teau  contre  le-^ 
9iet)  ili  étoit  térraHk        .    .  > 

'V  A/quelques  pas  de  2à^  £>nt  fip^i^huk  ca-* 
baoefr-  près  dhine  «ftitre  rivière  >  oourant^  pa« 
Milkfoent  du  ilQrd-ou^  ;  il  y  avcHt  dans' 
c&ra^in  de$  âb-eaux  &  des  fi^Ms  9  d\ine 
b6aQiOi>linguliere  ;  À^tSie  lie«e  {dus  tein  iiir-' 
k:  gauche  9  *&4k:e0lit  pas^  du  gran(i  chennn  ^ 
îe.  vôs^  quairi  ^^iiioafimcns  meiotôâfis .  (yi%>ft8»^ 
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\^  quarré ,  fimnant  chacun  tme  fyfmnie  àé^ 
tWTO  de  fix  t<dies  de  haut,  fctr  (Sxdfe  fcàiè': 
du  refle-,  nulle  culturr  dais-  tme  11  excelîoiïi^ 
terre ,  fi  Von  en  excepte  quelijîiç  peu  d^  taBàc^f 
rtâis  deîî  pâ%urages-figras  que  furTinê  peîôtàef 
d'ènvkomïne  lieue  entjuarré-,^^  je  cbmptauiiize' 
troupeaux  de  plus  de  fix  cents  n^outons  chacun*  ' 
La  nui^  2Ç)prochoît  ,  mais  liéureufément 
je  rencofîtm  uii  indieiï  /  .^î^^tne  ïervit:^^ 
me  confônrér  dans  le  bbii  '  chemin  juîqu^* 

'  Grâces  à  fe  pluie'^êt  t  là  'liuît  je  ïle'^s;; 
fbmllé^  nia'  là  gttérftrdé;fe  tilte,  rii  à'ùne^ 
autre  qiSëi'*\«5SS' fô  là  'Hauteur*  pfè^  ' 

Ai  favmv  ,      '^'     ^:  :j  ; 

-  Pétofs  ^arafil;  ^ffuïé^'W^K^  ^e^'llept-;; 
Ifeues'î^epar  Ik-  pïyie','&'^i^'^(je  mauvais 


les  voyagent  f  dont  le  nom  '/tôdf  rej^eétable 
qu!iLeft  I  mft  raufoit  Hp  la  répugnant  ,  tont- 


uneboutiçuetd^iciêr.^eiéfownml  lë^devarit^ 
le  dedans  étoit  une  valle  cour  environhéë' 
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4!9rcadtô  f  qui  fèrvoîent  4e  comdor  >  Ksut 
SC^yàB  j  à  92atre  coips  de  hffs  i  le  ca&io 
rôe^préfenta  d'abord  une  chaiobre  infèôée 
dé  juntes  de  poules  çii  y  juchpient  :  ^  Je' 
n^udai  avec  indignation  y  la  canne  haute  (i> 
&  prêt  à  le  firsqpper  s'il  ne  me  logeoit  dîflé^ 
lemnoent. 

Pour  être  plus  propre  ^  l'autre  chambre 
iju'il  me  donna  n'êtoit  pas  mieux  meublée  : 
ime  claye  de  bamboux  j  une  table  y  un  mau« 
vais'  banc  dont  un  pied  étoit  pourri  y  une 
porte  comme  celle  d'une  citadeMe,  mais  qai 
ne  fèrmoit  pas  y  voilà  le  logement  çie  jf  par* 
tageoîs  avec  une  volée  dé  çhaove^»m&-.  Ve^^ 
pour  mon  ibupte  quatre  œu&  y  un  morceau , 
de  mputen  déli^^ux  y  un  plat  d'haricots  y  deux 
taves  avec  Ci^  j^V^'^^  ^  laitue  ^.  Sc^quant  air  : 
p^in  &  au  vi0  3^  Ir^J^  obligé: de pi'en  fournir  . 
à  la  boutique.  Cette  dépeniemç  £t  prendra  ; 
alors  pour  \m  hpçmie  ,de    confidération  \ 
j'obtins  un  mateh^  inçtyetmant  djetpc  réaies  p  . 
&*  mon  louper  nj'ep  avoit  coût^  g^iatre. 

*^WW#     f»>l  jMiJltlIllf  I  ■  III  I 

r  r 

y)  A  tàut  obferveir  ^^aucun  Boingeois  honnête  ;  . 
h\  ne  tient  auber^,  étés  font  aliennées  à  tant 
par  pv^  à  vn'<:a6Bni  f  él^  d*hoinne  plus  vfl  que 
noi  valçts  en  France;  (c.q«*on  tmite:  I»  ména- 
gement. 
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Le  lendeiûain  >  dès  qu'il  fit  jour  >  }e  mé^ 
'i£tai  fîir  les  moyens  de  coniioitre  au  juiïe , 
la  route  9  &  la.diftance  de  Guaxaca.   Après 
y   avoir  bien  réfléchi,     i*entrai   dans   un' 
couvent  de    Çarnjes,    oîi   je  demandai  à 
parler  au  perei prieur  :  mes, prétentions ,  ians 
cloute  >  étoient  trop  hautes  j  on.m*envoya  le  , 
Sous-Prieùr  j^  je  le  jugeai  fur  la  phyfiono-  , 
nùe^  un  homme  fort  rond  9  à  qui  je  pou-^ 
vois  me  confier  9   je  lui  dis  donc  ^:  ibus  le 
lecret  y  qu'étant  médecin  &  b^tanif^e,  mon , 
Occupation  étoit  Tétude  de  rhiâoirc«4iatu« 
relie  &  des  pentes  ;  que  je  voyageois  de-» ,. 
puis  trois  ans  pour  m'y  perfeâionner  j  que 
dans  une  tempête  j'avois  fait  vœu  d^er  k  ^ 
pLedà  NuefiraSenoradc  la  SoUdàdcn  Guaxacay . 
ce  que  j'ayoifii  iidellanent  exécuté  juiques! 
U  y  mais  que  me^  ièntant  épuifé  de  fiitigue  ,  ^ 
&  preifè  par  le  ten^)s   de  saoa  embarque-^ . 
ment,  je  défîrois  favoir.s'il  .n^  auroît  pas. 
moy^n  d'interprêtçr  mon  vœu  &  d'achever- 
iBon  pèlerinage  à  cheval  ^  offi-aotr^oiimie  il> 
étoit  jufte ,  de  racheter  9  par  des  ofirandes , 
«  des  aumônes  Z'ûrégulayité  dç  çptte  ma-  r 
niere  de  Jvoyagiçr.:  après,  avok  fkvainçne^tdif-  ^ 
igrté  fiu**ce  cas  ,  ^mon  Carme  convinf.y^  je  . 
pouvois ,  par  quelques  prières  ojti  aunaôpes  ,  ' 
m'acquittçr  envers  Nupftra  S^cnpra  àçjo^  SoUthày 


Digitized  by 


Google 


7^-  •'   V  6  Y  A  '^  1^      ■ 

je  lep.rîs  ïùr  le  temps ,  &  tirant  êe  ma  oourfè 
fQatre  medior  d^oro  (  envkon  Haït  làuis  d'or  ) 
je  le  prî^i  ffe  &  charger  dnî*n  offi^ndè^ 
niais  3  mé  rèfirfa',  en  fiTe'dîfent  que  la  fomme 
étoit  troisf  fois  trop  forte  j  f  etirbeku  infiftèr, 
if  n'y  eut  pas^mb^crf  de  laP^fyrè  rien  pren- 
ne ,  ce  qttr  mé  déconcèrtk'ùii^'peti  ,  ayarit 
c^éré  d^bteiîir  de  lui  i  j>oim  mon  àr^genf , 
qtteltiues  petits  itnftigncttiéW^îfent' j'avpisf^ 
befofar  ;  )e   ne  pferdis    çepehi&nt  pas  tout; 
eÇton-  i'  f!%rêfe^   les  honnêtetés    qu'il  me 
fit  :  2^  me  pféfenw  en  eifet  â^Sjiiatre^  autres' 
Itérée  ,  riie^fît  voir  la  maifëii ,  îfc  jardûi ,:  fe* 
rteria  (î^diWiratbîr  iizr'^t^rfts  &feriptlôn^. 
qhe  76  fe  <fc  leW  plantée  \  '(^[l^fc  îgiiorotertt^ 
parfiitèm^rtV;  Enfin  le  ftepi^         i^Kf. 
à^'échapiieryîarïqtfe  je  lYi^vîÈâ^dô  Itn.de*. 
mander¥if  y-aVbrt  ^tmc^u^^t^de  Carinet 
à^  Gba>éafc?,  HR^^^uéUé  1^        'être;là  dIA 
tance  decet^'vfflér  cetfté  ÏSwmôn  horii^- 
i^  ddnnk  d&if  le  piégé, ^3  voulut  parôfe*-^ 
trts^initant?  dér  ce  que  je^i^dtoîan(?oia,'  fif^ 
me   domfe  '  i^  ttm^raîre 'j^' K^  cfetaiflé'  >^ 
lieuê  par*  îîfeùe^ "  vHlage'  Jiar  VîHage  f  qtAirr** 
GénèraP^^'arrtée^  auroié  fii -s^l^ pour '!è"î 
pfoi^^î^ftë'  'Êâhipagne  éùdëii 

puis^  occâ^oW^dé  m*ài' afHarer. 
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^près  une  route  de  quarante  Ueues  faîte  A 
tâtons  y  un  guide  ^{£iré  &  non'  luipeâ? ,  j^ 
fne  di^ofbis  à  partir,  mais  les  Carmes  vou- 
lurent encore  me  faire  voir  les  pièces  hau^ 
Xés  de  leur  maiibn  ;  c'eil  de-Iàque  j'admb- 
rai  rheyreufè  Situation  d'Orifliva.  Cette 
ville  a  environ  quinze  cents  toifes  de  loi^^ 
iur  cinq  cents  dans  (à  plus  grande  largeivr^ 
les  fucs  font  larges ,  propries  &  bien  pavéesj 
des  eaux  falut^ires  8c  pures  comme  le  cril^ 
tal  y  coulent  dp  toutes  parts  y  mais  la  fra^ 
cheur  &  la  végétation  y  font  telles  qvt^ 
quelque  chofè  qyis.  Von  &&y  4#  fwé  eA 
toujoiu^  enchâilé  dans  les  herbes  :  il  en  efl 
de  même  pour  les  maiibns  9  quoique  bâtie$ 
«n  maçonnerie  ;  elles  font  toujours  cou^ 
vertes  de  nx>uflès ,  de  femper  virens ,  &  dfe 
fougères  de  toute  efpece  ;  fà  population  eft 
de  3000  blancs  ^  &  de  1 500  nègres  ou  In^ 
diens  :  fbn  commerce  confîfte  dans  quelques 
tanneries  &  dans  quelques  draperies  groflSeres; 
là  eft  im  entrepôt  de  Vera-Crux  aux  terrefe 
froides  ;  c*ell  un  lieu  de  repos  &  de  fiîjour  ^ 
par  les  caravanes  de  mulets  ;  là  >  les  com- 
miffionnaires  prennent  langue  fîir  le  prix  des 
denrées  de  l'intérieur ,  &  font  connoîtff 
celui  des  denrées  d'Europe.  La  ville  eji 
4?lacée  dans  un  Vidlon  d*unc  lieue  ^omtxh 
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ture;  on  y  réunît  dans  toutes  les  ùHom 
les  fruits  de  l*Europe  &  de   TAinéri^pie  ; 
Pair  y  eft  doux  &  vif,  d'une  température 
délicieuie  :  à  neuf  heures  du  matin  le  dier* 
mometfe  de  Bourbon  marquoit  dou^e  de* 
grés  au  defiîis  de  la  congélation  :  eUe  eft 
«nvircHmée  de  montagnes  iiblées  j  qui  laîA 
fent  entr'elles  autant  de  petites  gorges  Sc 
d'ouvertures;  les  cimes  de  ces  montagnes 
^nt  Ve&t  d'une  pyramide  de  paliflâdes,  Sc 
&nt  couronnées  de  fbrétz  ,   d'une  verdure 
éclatante   &   recréative  y  leurs  pointes   ea 
aiguilles  paroiflènt  autant  de  pins  ,  fur  leA 
quels  s'élève  fièrement  le  volcan  d'Oriflàva  ^ 
dont  les  neiges  étemelles  pré(èntent  dans  le 
même  point  de  vue  le  contraire  fingulier  de 
ïhiver  ^  de  l'été  :  qu'on  le  figure  un  pain 
de  fiicre  ,  ion  cône  tronqué  obliqu^nent  à 
la  ville,  prouve  que  quand  il  hrùloky  l'îr- 
Tuption  (è  faiibit  du  côté  de  la  plaine   de 
Vera-Crux ,  ce  qui  fè  trouve  confijuié  par 
les  pierres  ponces  que  j'ai  trouvées  fiu*   les 
bords  du  Golfe  du   Mexi<pie  ,    aux  envi* 
xons  de  cette  dernière  ville ,  quoiqu'à  plus 
de  cinq  lieues  d'Oriflàva,  qui  n'a  sûrement 
été  bâtie  que  depuis  qu'il   eft  éteint.    Ce 
volcan  paroît   encore  la  menacer  ,  &  de 
yetz42tuxy  quand  au  matin  la  plaine  étoit* 
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^corc  voilée  d'ombres  épaiflès  ,  je  me  plaî- 
ibis  à  voir  fa  cime  déjà  rougîflànte ,  comme 
de  l'argent ,  au  feu  des  premiers  rayons  du 
£)leil. 

La  maifbn   des  Carmes  bâtie  avec  une 
opulence  vraiment  barbare  a  ,  quoique  maf^ 
iîve  ,  quelque  chofe  de  grand  &  de  noble  i 
elle  cfl  très-gàie,    très-propre  &  bien  en- 
tretenue 9  les  peintures  les  plus  extrstvagan* 
tes  y  font  répandues  de  toutes  parts  >  mais 
leurs   vives    couleurs   réjouiflent    la  vue  ; 
TEglifè  eft  à  Pordinaire  dorée  avec  un  luxe 
ridicule  ,  mais  on  doit  y  remarquer  dans 
le  £uiâxiaire  un  tableau  fort  extraordinaire: 
il  a  vingt  pieds  de  haut  y  fur  douze  de  lar^ 
ge ,  &  repréfente  TAfîbmption  de   la  Vier- 
ge :   on  y  voit  Marie  encore  fur  la  terre, 
mais  montée  fîir  un  char   fiiperbe,  à   fnc 
roues  j  deux  Evêques  en  chappes  y   Se  en 
'mîtres,  tiennent  ime  main  fîir  le  moyeu, 
&  de  Tautre  un  fkmbèau  j  fîx  autres  font 
grimpés  fîir  le  montoir  des  laquais  j  Patte- 
lage  efl  compofè  de  douze  chérubins  aux 
aîles  bleues ,  ils  font  habillés  à  la  Romaine, 
avec  le  bas  de  Êiije  étendu  fîir  un  panier , 
un  cafque  en  tête ,  furmo^ité  de  panaches  , 
&  de  chevelures  à  la  manière  des  danfeurs 
àt  l'opéra  dans  les  ballets  héroïques ,  ils  font 
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addés  avec  des  biîcoles  »  comme  nos 
nomers  à  un  afiût  ;  Elîe  fur  le  fiége  du  co- 
cher >  m  Ijrs  àla  rnaîn^  en  guiiè  de  fouet, 
eft  prêt  à  conduire  le  char  y  &  ion  di£i* 
jde  EUtee^  à  cheval  »  loi  fêrt  de  poflillon. 

Après  avoir  ainfî  vifité  toute  la  maôiba 
des  Cannes^  )e  partis  comblé  de  leurs  civili- 
tés; mais  au  milieu  de  la  rue  un  nouvel  inCH 
dent)  que  je  n'avois  pas  prévu^  vint  miubler 
mon  contentement  ;  je  iavois  ma  route  par 
cœur  )  excepté  le  plus  eflêntiel  y  ùvoii  par 
oh  je  devoîs  ibrtir  ;  j'ofai  m'en  informer^ 
mais  le  fi'^xin  de  marchand  à  ça  je  m'adreA 
lài-m'enfeigna  une  route  traite  oppo&e  \  fie 
ius  obligé  de  revenir  un  mes  pas  y  je  revis 
le  marchand  quiiburioit  de  ma  peine  y  mais 
je  lui  lançai  un  regard  d'indignation  qui  le 
fitrougîr  &  pâlir  y  je  gagnai  la  vraie  rue  de 
ibrtie  par  un  pont  iîir  la  petite  rivière  qui 
baigne  les  dehors  de  la  ville  y  une  rue  fort 
large  &  qui  fert  de  fauxbourg,  me  mena 
jufqu'à  la  barrière  à  l'entrée  d'un  autre  pcmt. 
Ce  paflàge  étoît  gardé  par  des  employés  ; 
l'un  d'eux  me  demanda  oh  j'allois  ;  je  lui  dis 
que  j'allois  herborifery  que  j'étois  logé  ch^ 
Carmes^  d'où  je  retourçerois  inccflimment 
à  Vera-Crux  ,  &  je  racc^>lai  à  mon  tour 
de  tant  de  queftions  >  qu'il  fe  crut  fort  hoti- 
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ftoré  de  pouvoir  apprendre  quelque  chofèà  un 
médecin  étranger  atiffi  lavant  que  moi.  Le  chef 
des  employés  me  tira  alors  à  quartier  dans  une 
chambre  remplie  de  lances ,  de  piftolets  &  d'é- 
péos  ;  pour  le  coup  je  me  crus  arrêté  y  mais 
j'en  fiis  quitte  pour  la  peur  &  pour  un  ^cc- 
tacle  peu  agréable  à  la  vérité  y  mais  moins 
dangereux  pour  moi  j  c*ctoient  lesefïèts  d'un 
mal  qu'on  dit  originaire  de  ce  paya  -  là 
même,  &  dont  notre  chef  étoit,  on  ne  peut 
plus,  maltraité  î  je  lui  prefcrivis  un  régime  : 
après  quoi ,  mourant  d'impatience  de  rejoin^ 
dre  mon  chemin,  je  le  quittai,  malgré  toutes 
lès  offres  de  fervices  ,  &  fes  inftances  de 
prendre  le  chocolat. 


Ici  le  Lecteur  prendra  la  peine  de  rêve-* 
nir  au  tome  premier  y  page  I46  ^  ligne 
cinquième  y  Voyage  à  Guaxaca  y  ou 
après  ces  ràots  y  pour'ramaffer  quelques 
plantes  y  il  lira  ce  qui  fuit  y  qui  efipour 
remplir  la  lacune  marquée  par  deux  lignes 
de. 

C'eft  là  que  j'avois  rencontré  en  paflànt 
un  Dofteur ,.  qui ,  parlant  avec  tnoi  de  cul- 
ture, me  dit>  qu'on  avoit  transporté  dea 
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Nopals  en  Caftille  pour  eflàyer  ê^y  recueSi 
lir  de  la  cochenille,  ce  qui  n*avoit  pas 
réuflî,  &  il  en  concluoit  fort  fèrieufèment, 
qu'on  ne  pouvoit  la  cultiver  nulle  part  qu'au 
Mexique.  Cette  anecdote ,  vraie  ou  iuppo(^^ 
avoit  certainement  bien  lieu  de  m'inquiéter 
alors  ;  mais  à  préfent  que  j'écris  ceci ,  & 
que  je  fais  très-pertinemmept  le  contraire  >  je 
ne  ^eux  revenir  de  la  fbtte  vanité  de  cer-» 
taines  gens  qui  leur  fait  généralifer  des  cho- 
ies qui  ne  font  vraies  qu  en  particulier. 

n  étoit  onze  heures  quand  j'entrai  H 
San-Juan  del  Rey  :  j'e^érois  y  acheter  de 
la  cochenille ,  mais  l'Alcade  noir  n'y  étant 
pas  y  je  réfblus  d'attendre  le  retour  de  fà 
femme  ;  elle  arriva  peu  de  temptf  après ,  je 
lui  demandai ,  tout  de  fiiite ,  quatre  branches 
de  Nopal ,  &  fans  lui  donner  le  temps  de 
la  réflexion,  je  lui  montrai  une  piaflxe,  à 
la  vue  de  laquelle  elle  fe  décida  ;  je  lui  rc-^ 
demandai  encore  mille  écUirciflèmens  qui 
m'aVoient  échappé,  ou  pour  les  comparer 
avec  ce  qu'on  m'avoit  dit  la  veille  à  Gua- 
xaca ,  principalement  fîir  le  mélange  de  la 
Cochenille  fîlveflxe  avec  la  fine  j  ellç  me 
fetisfit  à  (buhait,  &  me  laifla  choifïr  qua- 
tre branches  de  Nopal ,  que  je  pkçai  dan» 
un  cinquième  ca0ètiH« 
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Je  partis  ,  après  avoir  mangé  un  mor- 
ceau ,  à  midi  précis ,  &  remontai  la  fameufe 
montagne  de  IVi  Cofta ,  en  regardant  fbu- 
vent  le  beau  pays  que  je  laiflbis  derrière 
moi.  Combien  j'y  vis  de  plantes  curieufès  !  * 
combien  je  regrettai  de  ne. pouvoir  les  em- 
porter toutes  !  je  defcendis  pourtant  de  che-* 
val  pour  arracher  des  oignons  du  Lys  St. 
Jacques^  ou  Amarillis  formqfîjjîma.  J'en 
arrachai  fîx  douzaines  avec  une  peine  infi- 
nie 9  parce  qu'elles  étoient  à  un  pied  de 
, profondeur,  dans  une  terre  très-forte}  que 
je  n'avois  qu'tm  petit  couteau  pour  les  dé- 
terrer y  8t  que  le  foleil  alors  au  zénith  me 
dardoit  à  plomb  fès  rayons  :  je  trouvai 
auflî  uiie  violette  à  racine  bulbeufe ,  comme 
celle  du  lys }  j'en  pris  une  douzaine  :  j'ar- 
rachai im  cent  d'Qxale  à  racines  bulbeufes  » 
fbllis  oclonatis  pellatis  o\atis  :  j'y  pris 
enfin  des  fèmences  d'un  chardon  gros  com- 
me nos  artichaux,  des  fruits  d'une  forte 
d'Azerolier ,  de  jumperus-Jàbina  ,  "&  des 
glands  gros  comme  nos  plus  grofiès  noix. 

Pendant  que  je  cherchois  à  tromper  ainlî 
l'ennui  d'une  fi  longue  route ,  je  m'aperçus 
que  mon  muletier  m'avoit  détourné  du  che- 
min Royal,  6e  qui  leur  eft  très-défenduj, 
je  me  mis  dans  une  colère  épouvantable  > 
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gc  je  lui  promettois  tout  au  moins  de  fuppri- 
mer  le  pour-boire.  Cependant  nous  com-' 
mençamesà  defcendre  par  des  chemins,  très- 
mauvais  ,  à  la  vérité  ,  mais  qui^abrégeoient 
d'une  lieue  ;  je  jugeai  alors  que  mon  con- 
ducteur n'avoit  pgs  tous  les  torts  du  monde  ^ 
&  je  m'adoucis  ;  je  trouvai  au  bas'  de  la 
côte  la  belle  Sauge  àflexu:  ponceau,  que  j Pa- 
vois vue  à  Guaxaca  ;  j'en  pris  des  fèmen- 
ces  9  ainfi  que  d'une  autre  à  fleur  bleue ,  par- 
faitement belle. 

Comme  j'enfilois^un  fèntier  étroit,  taillé  • 
dans  le  roc ,  j'eus  une  rencontre  aflêz  plaî- 
fante ,  c'étoit  un  Indien  qui  conduîfoit  deux 
cochons  à  Guaxaca  ;  ils  étoient  monftrueux  : 
je  m'arrêtai  pour  les  laiflèr  paflér  i  &  com- 
me je  les  confidérois  attentivement ,  je  re- 
marquai qu'ils  étoient  chaufles;  je  ne  pus 
m'empêcher  de  rire  :  des  efcarpins  à  un  co- 
chon I  tandis  que  le  pauvre  Indien  étoit 
pieds  nuds  !  Or  voici  comme  les  cochons 
étoient  affublés  j  les  deux  premiers  iàbots  de 
chacun  de  leurs  pieds  fourchus  étoient  en- 
châfles  dans  ime  petite  botte ,  à  une  femelle 
de  cuir  fort,  li  bien  coufîis ,  fi  bien  adap- 
tés que  l'on  eut  cru  d'abord  que  cela  étoit 
oaturel  i  je  cherchois  envain  la  raiibn  d'un 
iêmblable  équipage ,  il  fallut  la  demander  à 
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ïlndîen  ;  il  avoit  pitié  de  mon  étonnement 
&  de  mes  éclats,  &  me  répondit  très- 
phlegmatiquement ,  que  c'étoit  pour  qu*il$ 
ne  fiiflent  point  fatigués  :  la  raifbn  me  parut 
bonne  ,  les  cochons  étoient  en  effet  fi  gras  > 
ils  font  naturellement  fi  pareflèux,  que  s'ils 
euflènt  ufé  leurs  iàbots  ,  dans  vui  chemin  de 
vingt-cinq  lieues ,  &  s'ils  (e  fuflènt  bleflès  y 
ils  auroient  maigri ,  &  même  fèroient  reftés 
en  route.  Étant  depuis  à  dîner  chez  M.  ITn- 
tendant  de  Saint  Domingue ,  comme  il  me 
demandoit  fi  les  chemins  du  Mexique  étoient 
beaux ,  il  me  prit  envie  de  lui  citer  ce  fait , 
pour  le  mettre  en  état  d'en  juger  ;  mais 
comme  il  y  avoit  beaucoup  de  monde  dont 
je  n'étois  pas  connu ,  je  craignis  ,  en  racon- 
tant une  chofe  fi  extraordinaire ,  de  paflèf 
pour  un  inventeur  :  je  me  contentai  de  lui 
dire  que  généralement  ils  étoient  fort  mau- 
vais ;  &  dans  la  vérité ,  quoique  la  route 
que'  je  terïois  fut  celle  de  Guatiniala  >  &  le 
débouché  unique  des  cultutes  d'uile  vallée 
de  quatre  cents  quatre-vingts  lieues ,  je  n'ai 
pas  trouvé  trente  lieues  de  chemins  prati- 
cables pour  une  voiture 

Après  leize  grandes  lieues  de  mauvais  che- 
mins ,  je  revis  encore  ma  chère  peuplade ,  &c. 
.  La/iiite  au  Tome  I^.  page  146. 
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NOTES 

'A  ajou^  au  Voyage  de  Guaxaca^  par 
M.  Thierry  de  Ménonville, 
recouvrées  après  timprejjion  :  On  les 
joint  ici   en  forme  de  Supplément  ^ 

'  avec  t indication  des  pages  ou  elles 
auroient  du  être  placées. 

Note.  L 

Au  journal  de  mer  de  ion  retour  de  Cam<^ 
pêche  à  Saint  Domîngue^  à  la  date  du  13 
Juillet  1777,   pag.  220,   l^ne  10,  sqprès 
ces  mots  percaphiladelphica. 

Terca.  Opercula  fquammofa,  ferraea  j  meni- 
brana  branchioftega  radiis  feptcm  ;  corpus  pinnls 
4>îno/is. 

Philadetphica.  Corpus  fûfco  fub  rubrum ,  ma- 
w!&%  alteris  varU^tum  ,  capke  &  venu-e  colori 
fofeo  ^  bîpedali  longitudine  ,  pcdali  laiitudioc  ; 
'  opçrcula  fquammofa ,  anttca  ferraia  ,  poftica 
cordata ,  duobus  mucrontbus;  membrana  bran- 
chioftega ,  radiis  curvis  feptcm  ;  foflula  inter  na- 
t«s  ;  narcs  duobus  foraminibus  quaequc  ;  frons 
punâisfanguioeîs  afperfum;  osretradilc^ampHA 
iimum }  maxilki  fuper  ematgiflaui  ^  duobus  duo: 
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bus  majoribus  reliquis.  Hinc  Se  indè  ester!  den- 
tés fetacei  y  confertiflimi  in  utraqùe  maxillâ  ^  8c 
linea  arcuata  inpalato  ;  palatum  nibrum  colore 
puniceo  vivido ,  cancer  manibus  xqualibus.  In 
ipfius  ftomacho  totus  reperius  ut  in  alîorum  ; 
pinnae  peâorales  17.  lUa  fubrotunda  ventrales  ra- 
diis  quinque  fefciculatis  muticis  ,  fexto  fpinofo 
breviore  ,  analis  decem  radiis  fafciculatis  iner- 
mibns  ,  tribus  anticis  gradatim  à  priori  breviori- 
bu$  quam  aliae/pinofis;  8c  pinna  dorfalis  indivifa, 
fed  pars  anterior  fpinofa  ,  undecim  fpinis  (im* 
plicibus  j  antîca  breviore  pofteriori ,  pofterior 
17  radiis  fafciculatis  inermibus,  ita  ut  pars  me^ 
dia  inter  utrafque  infima  (it^  cauda  ^pinna  indi- 
vifa  9  radiis  iS  fafciculatis. 


II. 

Au  même  journal ,  date  du  2  3  Juîllef  1 7  7  7^ 
pag.  119  9  lign.  iSj^rès  ces  motsiunlait 
très-pur  &  très-blanc. 

Un  de  ces  vaifleaux  taâés  avolt  le  diamètre 
de  mon  petit  doigt.  La  matrice  dans  laquelle  j*ai 
vu  très-diftinâement  les  trompes  de  fiallope  y 
avoir  dabord  le  vagin  long  de  quatre  pouces  8C 
defîii  :  Torifice  extérieur  en  étoit  très-étroit  9 
calleux  8c  froncé  en  plis  d^une  fubftance  8c  d'un 
liffu  fi  ferré ,  qu'à  peine  pouvoit'On  y  Introduire 
éc  £)rce  le  petit  doigt  ^  Se  qu'il  ne  parolifoit  pal 
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fufceptible  d'une  plus  ample  dilatation.  Le  dîa^ 
mètre  du  vagin ,  très-dilatable  y  avoit  un  pouce  2c 
demi  ^  à  ce  vagin  aboutiiFoit  de  l'intérieur  une 
forte  de  lèvre  en  foupape  j  très-froncée  Se  très- 
dilatable  ,  8c   la  capacité    intérieure   du  canal 
qu'elle  formoit ,   moins  longue  que  le  vagin  y 
paroiiToic  avoir  le  même  diamètre  y  8c  auffi  dila- 
table ;  au  fond  fe  retrouvoit  encore  une  pareille 
lèvre  en  foupape ,  fervant  de  porte  à  un  fécond 
réceptacle  femblable>  mais  un  peu  plus  ample  que 
le  premier  9  enfin  il  y  en  avoit  un  troifîeme  auquel 
abouttiffoient ,  par  une  pareille  lèvre  y  les  deux 
trompes  de  fallope  ^  d'une  fubftance  très-(pon- 
gieufe  y  Scfemées  intérieurement  d'une  multitude 
infinie  de  vaifTeaux  ,  dont  les   uns  paroi/Toient 
laâés  ou  limphatiques  ,    les  autres  <at\ga\ns  , 
mais  repliée  ic- croifés  les  uns  ûir  les  autres  y  de 
forte  qu'au  premier  coup-d'œil ,    oiTauroit  pu 
les  prendre  pour  un  anfias  de  vermifleaux  fbur- 
millans.  L'eftomach  de  lanimal  contenoit  des 
petits  poiflbns,  déjà  digérés  au  point  de  paroître 
comme  un  peu  trop  cuits. 


III. 

Au  même  journal  y  date  du  2  5  Juillet 
''777  >  P^*  ^3.^  >  lîg*  7>  après  ces  mots  : 
Tiburo  dcLinnœus. 

La  defcription  de  Linnseus  quadre  avec  le 
genre  8c  l'eipece  de  cet  animal;  il  avojt  envirom 
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pnq  pieds  de  long, une  nageoire  à  Tanus  ,  cinq 
ports  linéaires  au  cou  pour  les  bronches  du  pou* 
pion  ^  il  a  une  vafte  tête  &C  un  large  col ,  fes  dents 
à  la  mâchoire  bférieure  ,  font  triangulaires  ,  de 
la  même  largeur,  mais  beaucoup  plus  tranchàn* 
tes  que  les  lancettes  8c  d'un  pouce  de  haut  ^  il 
en  a  trois  rangées,  rintérieure  eft  renverfée  fur 
les  gencives ,  celles  de  la  mâchoire  font  fubulées 
comme  les  dents  du  brochet,  Sc  pareillement 
<l*un  pouce  de  haut.  .       .    : 


IV. 

Al?    même  ioumal,   même   dat^^^pogJ. 
'230  >  ligne   19,  après  ces  mots  :  augou* 
vemaiL 

Ce  poiflbn  eft  raye  tranfverfelement  de  ban* 
«les  noires  Se  de  jaunes* 

M  '■ 

Au  même  iourtial ,  date  du   2$  Juillet  ; 
pag.  Z30  ,  ligne  29,  afrès  ces  mots;  cer. 
animal  ejl  vivipare.    ' 

Cet  animal  avoit  dix  pieds  quatre  pouces  de* 
long  ,  deux  pieds  8C  demi  de  large  du  dos  au 
centre  j  la  peau  du  dos  étoitpar&itement  bleue , 
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k  ventre  étoit  blanc  ;  il  avoit  les  propwtions  9i 
les  parties  de  celui  ci-deflus  décrit,  à  Texceptioo 
que  fes  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  étoient 
courbes  en  defcendant  du  fommet  au  finus  de 
la  gueule  ,  mais  à  lancettes  à  grain  d'orge  ,  8c 
dentelées  k  dents  de  fcie;  il  Q*avoitqu'une  rangée 
de  dents  à  la  mâchoire  fupérieure  8c  trois  à  Tin- 
*£érieure;,  la  tête  étoic  moins  large  quoique  de 
la  même  forme  ,  mats  plus  oblongue  8c  moins 
aplatie  que  celle  du  mâle.  Le  vagin  avoit  fîx 
pouces  de  diamètre  8c  n*étoit  point  calleux  8c 
fciferré,  comme  je  Tai  vu  dans  le  Phocene.  Le 
reâum  aboutiflbit,  parallèlement  avec  Torificedo 
vagin  dans  un  cloaque  que  Ton  peut  regarder 
comme  Tanus.  A  côté  de  la  matrice  paroiÔbient 
deux  nbmelons  que  l'on  auroit  pris  pour  àes  tè- 
tes j  mais  dont  l'orifice  Intérieur  abouiiflbit  dans 
la  capacité  de  l'abdomen ,  fans  y  trouver  des  ca- 
naux glanduleux  ou  laâés  :  le  vagin  avoit  en- 
viron fix  pouces  de  long  fur  un  plus  grand  dia- 
mètre ;  au  bout  il  fe  fépatok  comme  en  densr 
trompes ,  de  deux  pieds  8c  demi  de  long  fur  un 
[flëdde large,  extrêmemenïdîïtenCbles  i  Forifice 
de  chacune  étoit  rempli/^Tune  tftatîere  fpermati- 
que  ;  l'intérieur  rempli  d'une  membrane  fpon  • 
gieQ&extrimemem  fine  «  attachée  dans  toute  fa 
iopg^eui:  à'ia  pprti^.H^tçrieure  &  fuj>érieure  da 
la  trompe  9  Se  remplie  d'une  in&nité  de  cellules  , 
chacune  pleine  d'un  œuravêc  fon  jaune  &  udC 
embri^  ou  faetus  d'iin  pouce  8c  demi  de  long  ; 
le  jaune  de   Tœuf  reïTehibïoit  aflez  à  un  jaune 
pâle  d!œuf  de  pôiiîe ,  maïs  la  partie  mucilagi- 
ôeufe  y  au  lieu  d'être  blanche  ,  étoit  d'un  jaune 
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verdâcre  comme  la  bile  ;  il  falloit  rompre  cha- 
que cellule  pour  en  faire  fortir  un  œuf:  roUà 
je  crois  bien  un  ovaire  ^  la  fubftance  en  étptc 
blanchâtre  ,  tranfparente  ,  limphatique  ,  graif- 
feufe ,  &  les  membranes  très  faciles  à  rompre  y 
le  dégoût  m*a  empêché  de  compter  les  œufs  , 
mais  je  n^en  ai  guère  vu  moins  d  une  centaine  ^ 
dans  chaque  ovaire  :  j'ai  pris  des  fœtus  &  les  ai 
mis  ^ans  de  Teau-de^vie  de  <:anne  à  fttcre.  Je 
ne  fais  pas  fi  les  femelles  des  amphibies  ont 
deux  vagins  i  liiais  il  eft  certain  ^  parla  difleâion^ 
qu'elles  ont  deux  ovaires. 


V  L 

Au  même  Journal,  date  du  S  Août  1777^ 
yag.  238,  ligne  j  3  >  açrès  ces  mots  :  nous 
avions  eu  trois  graùis. 

On  prit  ce  même  jour  on  Fol ,  dont  Iq  plu<^ 
mage  eft  brun  fans  tache  ,  fon  bec  bleu ,  fes 
yeux  ardents  ,  8c  fe  tournant  fa^lemenb 
vers  la  pointe  du  bec ,  ce  qui  lui  donne  un  rc^ 
gard  odieux  ^  fet  jambes  8c  ks  pieds  foot  cko^ 
mois  :  je  lui  rendis  la  libené.  * 
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VII.  r 

Au  même  journal ,  date  du  1 1  Août  ^ 
page  241  ,  lig*  1$  y  ^ip^ès  ces  mots  :  ceji 
le  lavus  de  M.  Linné. 

,  lavus.  Roitrum  edentulutn ,  redum  >  cultra« 
tum,  apice  fubadunco)  mandibula  inferior  infra 
apicem  gtbba  ,  nares  lineares ,  ancicè  latiores  y 
io-medio  roftri  fitas.  Magnitude  cohimbse,  cor- 
pore  9  dorfo ,  abdomîne  aropigio  fbfco  ,  ate  8c 
canda  nigrefcentes  ,  caput  grifeum  ,  froQS  a\bi- 
cans,  linea  à  bafi  roftri  ad  fuperiorem  palpe- 
bram  nigra^  palpebra  inferior  femi-albida. 

'  Caput  coinpreflîufculum  i  rdftrumnlgmm,  bî- 
poUicari  iongitudine ,  duobus  lineis  latum ,  reâiuf- 
culum  y  cultratum,  apice  fubaduncum^  maodibi/Ia 
iofferior  infra  apicèmgibba-,  nares  lineares  anticë 
latiores,  in  medio  roftri  fit8e*,alsimpleicobipe- 
ëali,  17  pinnisy  atquales  Iongitudine,  caudas 
fûtundataD  ii  aut  13  reâricibus)  pedes  Aigri , 
feJUtadadili  ,  tribus  digitis  palmatis  connexis  , 
poftitus  dlgitMs  liber ,  unguiculatus  \  crura  & 
femora  tripoUicari  Iongitudine. 
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V  I  I  I. 

Au  même  journal ,  date  du  1 3  Août  > 
page  242  >  ligne  4 ,  après  ces  mots  : 
quatre  nœuds  à  la  minute. 

Nous  avons  eu  tout  le  jour  la  voile  de  fortune  ^ 
vent  arrière  ,  ôc  par  ToLfervation  31  degrés  6 
jiMoutes  de  laticude  boréale.  Lès  matelots  ont 
encore  pris  un  Tiburon  ^  leur  avidité  pour  cet 
infâme  poiflbn  caraâérife  à  la  fois ,  leur  parelfe 
&  leur  mauvais  goût  ;  il  e(l  facile  à  prendre  ^ 
8c  ils  l'ont  préféra è  dc5  Dorades ,  poiflbn  exquis, 
mais  qui  leur  eût  donné  plus  de  peine  à  pêcher  ^ 
ils  Pont  mangé  tout  entier  en  un  jour,  quoiqu'il 
pesât  plus  de  trente  livres. 

Corpus  teres  à  caudâ  ad  peâus ,  piramidaleV 
conicum  ,  quinque  pedum  longum  ,  ad  peâus 
uniuslatum,fulvum  ,  maculis.duabus,  nigris  una 
pone  pinnàm  dorfalem  ultimam  ,  altéra  pone 
caudam.in  tergo  j  caputcordiforme,deprefrum; 
oculi  in  marginecapitis,  latérales  $  duo  foramina 
lunaria  ad  apicem  capitis  infraoculos;  quinque 
foramina  lunaria  ,  lateralia  ,  pinnas  peâorales 
inter  6c  caput^  cutis  capitis  glabra  reliqui  cor- 
poris  afperrima,*  pinns  peâorales,  fefquipedalî 
longae ,  femipede  latitas  ,  margine  inferiori  lace- 
ruix ,  bafi  auriculats  ,  fubtrigons. 

Pinna  dorfalis ,  pedali  longitudiae ,  novem 
poUicibus  la  ta  ,  trigona« 
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Pians dux  ventrales ,  adanumhtncScinâèfit^ 
quatuor  pollicares  intra  ventrem  Se  aoum ,  cum 
appendici  carnofo  ad  unamquamque. 

Pinns  duas  anales  una  in  dorfo^aliera  in&a 

ventrem  ,  iocer  illum  8c  caudam  appendiculara?. 

Caudabipedali  longitudine,  triaogulari  laceri 

apice  ^  pênes  bini  \  appeodenies,  bafi  pinnaruoi 

ventralium  parallelx. 


I  X. 

Au  même  journal  >  date  du  i  S  Âôut  i 
pag.  244 >  ligne  dernière ^  s^rès  ces  mots: 
ie  gafteros-terus  de  Linné. 

Gafterofterus.  Capmlcye^bMve^menduaaa 
branchioftega  radiis  7  ^  corpus  ad  caudam  utrin* 
que  carinatum  ^  aculei  diftinâi  ante  pinnam 
dorfi  ;"  pinnx  ventrales  pone  peâorales  ,  fed 
fupra  fternum. 

Occidentalis.  Corpuè  ellîpticum,  fquanimofum  ^ 
fquammis  levibus  teâum  tumm  fafciis  tranf» 
verfalibus  argenteis;  linea  lateralis,  caudam  cor'h 
nans,  fpinis  acutiflfimis  à  mediocorpore  armata; 
çaput  levé  ,  brève  ,•  oculi  aurei  j  *dc;ptes  brèves  , 
conferti  in  maxilla  ioferiori  ^  in  fupera  nuUae  Se 
in  palato.  Spinis  feptem  dorfalibus  inter  fe  uni- 
tis  levi  membrana,  fed  à  pinna  dorfali  dîftinâis, 
feparatis  8c  in  foiTula  recondendis  ,  fpina^  du^e 
analts  à  pinna  anali  dlftinôar  ^  pinna  dorfâlis 
radiis  viginti  quatuor  ,  pinna  analis  viginti  9  ven** 
tralisquinque  ,  peâorales  circa  viginti ,  (alcats , 
oblongs,  caudales  viginti  duo^  membrana  bran* 
chioftega  radiis  feptem. 
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